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La q lH':--1 ion cr<'loj::-~c \icnl d 'en i rel' dans 
lill<' phase <'XIrèmemcnl Tiliqltr .. \prè::; J.cs 
tllanii'Psln l ions des homne:-. politiques de lu 
( 'ri·l<-. aprè" la prise d 'a·n1es de la popu la-. 
lion. \oil'i maintenant qH' l' \ ss<·mbl{·e ·sa
lionale. la plu:-- imporlalle de:-- t'OI'Jh cons
lilu•·.,.,, pnH lame solf'nndlt·uwnl. i1 l'unani
IIIÎi l'. la rt'·union de J'fie ~~ la (;ri•rf'. 

\ou-. pu hl ion-.. plu:-. loin. dan-.. notre He•
' Il<' tlt• lu /11 cssl'. de'-'~· \lr;ul-. de• l'l'l'lains 
dl g.11l•" d1• J,t pl'l':O."'I' 1'111'11\II 'I 'IIIH'. 1 1111'1'1' 

nant n•llt' quc:-: lion : il~ <·onclti('l\1 lous ü 
l'urg<'llt '(' d.c l'un ion. 

,\ous nous conlenlon"', pour noln• pari, 
d'n.pr imcr notre enlii•r·e c·onli<IIWI' en Lw
lion du gomcrncmenl hcll{·nique qui -.aura 
'-Hih doute maintenir inlacl" le" droits de la 
nati•m grecque. tan\ en Cri·l<' qu'cn ~lacé
doirw. <'1 {•lablir aux ~·cu"\ dc" pHi'-'sancc" 
que' la sol ut ion ù inlrr\ï'n.ir pour la prc
lllit\n' Il<' saurait nulknw11 1 (•fl lraltwr une 
diminution des litres Îlll jll'<':·wriplibks que 
n<His jws:o;(•clons dans la sccondP. 

Not ts ajolllct·ons que hirn qu'il ~· ail 11 ne 
dil'ft'-r·<•nc·c' fondamcnlak h idt•niP Pnlt'f' la 
~ilual ion n(·t;r en Cri·lr dPpui..; lïntcn('{l 
lion c'·manl'ipalrkc de" pui-.-.atH·p-. en l~!lï. 
cl 1<'-. conditwns CIH'OI'<' inrlt·r·i:-.c'' de• la \la
n·doJile. il -..<'rait \ j, C'llH'lll tr -.onhailrr qm' 
Je-. pu i-.-.anl'CS "·accorda,.. ... rnl à dt'clarer à 
-:on occa.;;ion. comme' clks \ iPnlwnl cl<' le 
fairl' pour la Crè te, <Jn 'e lle:-. n·Jnrdielll 

1 DIRECTION A PARIS 

~2. Rue tle Grenelle (\' li' i\J'r•onrli~.) 

. 
cl'<n Hill'(' Ioule idée d'annexion ;') rune 
d'entre c•llt•s d 'une partie quelconque de la 
Turquie d'Ec p~. 

Le Cceu..r est Grec! 
Beauroup de publicistes anglais et français. qui 

poussent de• leurs plumes turcophohes à la cons
titution d'mw grande ct puissante Bulgarie, les 
uns a wc la <'er! il ude de sen'Î.r les desseins pans 
lavistf'S ck nos amis et alliés, les autres avec 
l'espoir. au •·ontraire, d'opposer une digue balka
nique ~t.la cksn•nt<' de l'ours moscmil<' sur les 
bords a;.un:s clt' la .\Iéditerrant:'(", tous les i>ulga

rophilt·s qui ont exalté, par je ne sais quelle per
\·ersion dt• jugt.·mL•nt. les forfaits les plus mons

trueux des forbans les plus lâch.:s. tous lt·s mis
heiRnes, mlin. rie Paris et de Lon rires. las d'en 
t(:'ndn• chanier ll's beautés antÎcJUt's d1 1 'immor
telle AthL'Ill's, ont l 'OUlu implant er <·n Europe 
celte grossièn· l'l tendancieuse errt'ur ']li(' Jm'squc 
tous lc:s i\lacéclonic ns sont et n·tr!e nl &trc Bul
gar<'s parn• qu'ils parlent bulga1v ... 

Et d'abord est il bi{·n établi qut· h· sla1·c d.· 
'\facécloitw t'SI du bulgare? (~uelqut•s uns, et non 
dt:s moins compt'tenls. soutiennent <Jlll' celle lan 
gue t·st du pur serbe. D'autrt·s S<' ll<.'rmdlt.nt 
d'l-nwllrc ('dk rno<kste <,pinion qu'• Ile flt•sl <'X

clusiH'nwnt ni St'rk. ni hui gare, mais till mélange 
dt'., rieti\. dos<~ dt• gr('(', d 'albanais. ,r,. lllrl'. dt• 
Yalaq11c. ( \· patois macêrl~mcn a dt's nuanc'('S hu1-
gart•s du ('Cl(\- !ks rrontières ck l:t. principallllo d 

des nu:uwes ~'<' rl >es au centre et ù J'ouest. il partir 
de Guc1·gu<·li d d<· Yodena. 

Les gt:ns de Doiran comprennent ass.·;. facil e
ment un habitant tl~ Helgradt:>. ~1. Stcx~ n <'.>tmaît, 
dans un rapport adrcsst à 'II. Delcu;sé qu •. dan:; 
le \·ilayct de Salonique, c'est-ù-dirt• dans la pro 
vince qui long· a11 nord la Bulg:tril'. il est très 
diffi('ilt• dt> 11':1(' •r llllt' dtm:uc:llion nPII•· t•nlrc 

nulgan·s tf St·rbl'S. 

J .<'s ~ladlflonic.:n~ C]lli s'Lxprinwnt g<nl-ra lt•nwnl 
et ch• préft~renn' en slal'<' diJin•nt. par mnsl-rlu•·nt, 
êtn· appell-s d.·s sla,·ophones Pt non clcs hulgaro 

phorw~ 1111 dt·s !Wrbophorws. Darts lt' Aux d lt• 
reflux dt,, im·asions. lt·s hnguP~ st sont !'lll'ht•\·&
tr(oes au point de dc1·enir mt">Connaissables : dt:t· 

t'lill\' a. él1~ défigurt"-t• d amputée dans le lwurt d~·s 
rares. 

Et m.ùtilt:nanl. conunf'nt da~ser <'t'S slavopho

nes au poi 111 d1• l 'Ill' politique? • \ l}llt'IIP 11:11 ion 
lt•s ralladwr ? 
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Le bureau de l'HELLÉNISME 
est ouvert les Lundi, Mercredi et Vendredi 

de iO heures à midi. 

l'n ("lllCft' clt• nos collèges OU même de no~ 

écoles primair ·s st'rait capable cfécrirc une bril 
lant,. tl ès sm l'< <lv'nk fac·ile e r hanal :la h•ngu' 
n'est pa:; uu,· bas:.: soli de pour déterminer k ca 

ractère cthnulogiqut' rh-s indi1·idus ni pour fixe•· 
leur nationali11~. 11 trou,·erait ctnt exemples lu 
ruineux. en rPgard:lllt simplement autour cie lui. 
pour étayer sa d<monstration d'une manière irrt-
futahle. 

Chaque ]Hm·inct'. t'n France. a ~on patois qui 
n'est ct:>rte; pas elu fr~nc;ais . mais du ccl tt, '1~ 

J'espagnol. de lït~lil'n. de. 
.\foi-même, je suis nl- dans les Alpes-.\[aritimes, 

oi't J'on parle le niçois. et j' a i passé mon a(:ol\'s 
renee dans les Pyr\>nc'<'S O rit•ntales, oü il y a toute 
une litté rature eatal:uw. ] e connais des cenlaim·s 

d.; pa) sans pour qui la langue nationale est du 
chinois. Le Bn·lon. le J>rol'l'nçtl. le Cataktn. l•• 
BaSflue. le Cors •. no sont ils pas consiclC:rés co nme 

de bons Français? l':wt il rappeler l'ex mple ·k· 
h Suisse et de l' Espagn ·. qui sont partaw s en 
trois langues? En Belgique n') a-t-il pas :e- fla 

mand à côté dP nolr<' langue? cc Ces différences 
n'influent pas sur J' i dl-t> rle patrie ; aussi les gou 

Yc rr1ements ne s'cwnr1wnt pas de les fai rf' dispa 
raître. (V. Seignobos, les nationalités el k·s lan 
gues:) En FranC'e, en Belgique, en Suisse. <'n 
Espq.gne. il n'y a qu'ttnt' conscience nationalt· 
clans la clin'rsilt~ rles langut•s. En Turquie cl' Asie. 
nous ,·oyons un million rie Gre,·s qui ne parlt•nt 
que· le turc. Par <' mtr ... en Crète . en Tlwssalie, 
rians la .\f.wtrlnil ,• ritt Sud. les Turcs parknt 

grec. Dans lt• I{Jv,dop ·. ks Pomacs. otl.omans fa
nafi'JLil's. part.·nt lnrlg:1rt· .. \ \lona~tir." les .·han1 
pions h·s plus d• 1t-rmi1ws d<' 1 Hellt-nisrm » ( 1) 
p~ rlen l l'alarp :·. l ll's milliers de Ma('éti<JIIicns :-;'",\ 
prinwnt en snbe pour dt•clare r l]liÏis sont larl 
gart•s : 1 a sam Hongarm. « . \.rrm~niens , Juifs, 

Turcs et Francs. sans être HdlènPs. parll'nt grl'<', 
à Sm~ rne. à Constantinople. à Salonique. » (2). 

Combien d'Europét.•ns. nés au Le\·ant, qui l'On
naissent à peine ~tour langue! Ainsi. ma femme 

a des parents. français, qui ne parlent à l'lt'll 111~s 
qne le grff. 

En Orient. plus f"JIH' partout :'l i lleu rs, il faut ~c 
ga rdt.'r (]p mndun· sur un signe par!inrlic•r. La 
règle. c'pst l't•xr·c·ption, <'1 l'c•xrertinn. r ' <·s l ln 
règle. 

Lt> sent im{·nl n:'lt ion~ 1 des \f:lcédoni€ns sf" ma 

nifes:e clairt•mf'nt ;\ lï·glise et à J'école. Yoici. 
entre autres chos·s. cc qu·.:·cri\·ait en 1883. à '\1. dt• 

Freycinet. pr<sid ·nt du Conseil et minislrL d~·s 

,1 RappOl'l ri!' \t. Slt•Pg. I'Onsul l!•'•n(·rni tir Franrr, 
il ~aloniqll<', it \1 flplr·<hs•·. 

Z /.11 '/'11/'ljlllt' r•/ /1/<'l/r•lfÎ,,I/1(' 1'11/lf<'IIIJIIIIIIÎII, \. 1;(:
l'Ul'd. 
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affaires l-trangères. ~r. Gusta,·e Laffon. consul de 

Fran<ll' ~~ Andrinopl~. un des orientalistes les 
mieux informl-s d les plus instruits. 

« Dans lf's pays civilisés t'! consritués poli

tiquement dt'puis longtemps .. la religion pratiqul'oç 
par chacun des habitants Of' peul servir cie crite 
rium pour établir ~a national ilL! .\fais il se pas
svra pruhablt·nwnl bien des années a,·ant rtue la 
\ l acédoi rw puisse cnt rer dans cette c-nlé~orie. 

LorS(jue ... le• sehisme fut proclamé, en r872, entre 
ks deux ran•s (Grecs eL llu lgares), le peuple bul 
gare le vit cl'un mauvais œil et crut que sa foi 
allait courir dt· grands dangers. \fais le lra\·ail 

pNsévérant ries comitl-s si axes d \me part, ct les 
victoires <les Russl's cie l'autrt', finirent par dissi
JK!r peu iL peU ses ~CTU[)Ules et par l'attacher à sa 
notn·cllc église llcllionale ... Les Bulgares clissi 

dents ont cu k temps ch~ trancJuilliser leur con 
scil'nce. Ils se considt-rent actuellement comme 
d'aussi bons orthodoxes que leurs ad,·ersaires 
grl'<'s. La propagande rcligit:use ct politique a ,j 

hien tr;t\'aillé les esprits en Bulgarie. clans la 
Roum~lic Orientale· ct \'Il ~lacédoine. qu'J/ m· 

resle plus. ti 11/cl/l acis, 1111 swl Bulgare 1g11oram 
que le schisme a pour but d'itablir plutôt uni' 
bar ni re polittquc fi t'!lmologique wtu les d t'tl.\' 
rau> qu'une distmction de croyance religieuse. 
... jusqu'à prmvc du contraire. les chrétiens bu! 
garophonf.ç restés atlac~és au patriarcat grec de 
Constantinople cntmdmt par là manifester h·ur 
t•olo11té d'être Gras el 11on Bulgaus. Si ce crite
rium doit être wai c·n règle générale, ne paraît-il 
pas infaillihle lorsqu'il s'appli<JUe à des groupes 
parlant le grt>c.: d le lmlgare à la fois? Ne doit-ii 
pas Un: consid<'·ré comme une base sûre de clas
sification dhrlUiogi(jiiC, quand dans un même vil

lage on trouve cieux camps qui se combattent an->C 
acharnement? l'eux (jUi luttent pour le patriarcat 

grec ne tlOi\ent ils pas être considérés comme \'Oll
lant être Crees? ... A Haskeuy même. gros bourg 
de la H.ouml~ lie Orit>ntale. sur t.ooo familles qui 
furment sa population, il ) en a une centaine qui 

n'ont jamais été amcnl-s ;t se d~tacher du Phanar. 

Elles se disent gr<'cques et restent grecques, mal
gré 1 énorme pression qui pèse sur elles de tous 
côtes. Si donc, dans la. Roumélie Orientait'. oit 
l'élément bulgare domine d gom·ernc d'une ma.

nit:re si t>ncrgiquc. il y a des centaines d.! familles 
bulgaropltoii('S qui sc disent et n!ulent être I'YJ't>C· 

. 0 

qut•s, n'cst ri pas tout ù fait rationnel de coq . 

cime, par analogit', que les populations hulgaro
phones qui, t'n \la.cécloine, sont rattachées :t 
1, , l' 1 t·g Jse grt•cque, <'lllt"tll c·nl par là manifestt-r éga-
lcnwnt leur sentiment national. 

D'autre part, << le plus grand nombre des 
cl,coles gn'C<]Ues sont suivies par des enfants bu/ 
garo pltont's, cl ont l<·s parents contribuent à les t'n 
trct<•nir. <_>ui os1·rait dire, après cette imposm1te 
manifestation, que c{·ux qui la font n'ont pas cnn 

sciencc cle 1<-ms as pi rations nationales? <Juand 
une population n·ut faire d'une langue el d'une 

littératur<· Iïnstrumt'nt ei la nourriture de sa rwn 
s(~t· <'omnwnl os~r elire .• 1 cdte population : tu 

n'as ri~;n de commun avec la racè ']Ui a parlé et 
pensé comme tu \'oudrais parler d penser. » 

Donc. « on pe ut légititm·mcnt conclure que les 

Bulgarophonc~. qui nmt à la fois à l'église €'t ~~ 
l'écol~ grecques. \'C~llent être Grecs et doi,·ent êtr,• 
reconnus c·ommt' tels. Ce qui s'appli<]ue aux Ma

l'l-dnnil'ns l•ulgaroph•nws doit s'•IJ>pliquer. ~~ plus 
l'url\• rai~nn. aux Il elll-no Bulgarophones. c'est .1 
dire i1 l'CUX qui parh·nt gn:·c tt bulgare ». 

M. <:uslave Laffon clt.Slimitait f'ni;uite la partie 

L' fle llénismé 

d~· la ~lac(.doine. sur laqucll,• les Grcçs pem·ent 
justiti\'r des prt\kntions que. :-. t:lon toute probahi
I~té. un pl/bici.,ft ne manquerait pas cie réaliser. 

La zont· <'Il ')UC!>lion st·rait dt-krminée par une 
ligtl<' qui c·ummt·nn• \'<.'rs l'ou~st. au mont Sabla
nica. se dirige :1 l'est <'Il longeant les ramifica
tions orientales dt• cl'ltt· montagne à traYers les 

Stommds rssr. 1 >ï6, la carte d~ l'Etat-major au 
trichit>n n'indiquant que h hauteur des montagnes 
clont les noms sont inconnus. La ligne grecque 
pass,· <.'rlsuit<· par le ,·illage cie Pletke <·t atteint 
vérs IÏ'~:-;1 lt•s \'i liages clt• Kudreclin, de Lapa tic-a 
d clc llt~rarwi. De l;'l, <·lie descend vers la plaint> 
pom n·monlt'r vt•rs '\os pa 1. 

Elle lourrH· I'I'I'S Il: nord en suimnt toujours le 

mont Sl·ka. ··Ile Ht'~·hit n~rs 1\•st. puis légèrt'· 
ment Yers lt· nord, arrin· aux moT1ts Radobil ...t 
<.:rahonica, puis au mont Tital. E.lle pass:: par 
Uemir-Capou. altt'int lt• mont Kiril·s-Tqw. abou
tit au mont K(ni. tr:m•rse Jr.s ,illages Sgralicta. 

Turkclyan <:t H.ecica. se heurte)\ la chaîne nord 
elu Perim l>a~. ~·· prolongt' au ~ud ;\ tra\·ers lt's 
sc>mnwts 1o,; 1 N r 13.'i· lll'd1it \'Crs l'est. non loin 
elu ,·illag.-. Pasil, l'( arri\e :111 mont Sragaï-Dag. 

Elle suit de lit l:l diH•dion sud-est et atteint ;.ut 
le sornnwt lll'z- 1 )aJ.!: le sommet 1. ~oo. <rot. elle St' 

rlirig" \ers ll's \·illagt·s Hotzalas, l't Chidin. ren
contre Il' nt•un· \t·stus ct <'Ontinue cl~sormais it 
s' avann:r \'<•rs lt· nord. juS<]U. à Rouscowa, après 

quoi elle n·rnonlt' la xamilkation sud du mont 
Rhodope lk li1 tlk s'a1·a.twe toujours Yers le 
norcl jusqu'aux scunnwts du Knussova Dag el cie 
Eehck r..::onlakli l>az. d'olt Pile aboutit au sommd 
d,• Sorsonclija 'l't'pt'. sm les fruntièr('s cie la Rotl
mélie urÎ{'tll<llt•. 

En n~surnl-, la t:<Hlt' grec'llll' comprenclrail 
J'ouest, le C'\'lltrt•, le sud d l'l'st dl' la \lacédoine. 

J c Ill' (>L'serai pas ici la ,·al t'ur scit>ntifique de 
c .. ·ttt• délimitai ion. \lais je puis affirmt•r. après 
les multiples enquf.tes que j'ai poursuiYies moi
même clans les trois ,·ila)t:IS. qu'il \·ingt ans cie 

distance l'argwnt·nt:ttiun de \1. Laffun a consern! 
touh' sa force, l'lit• 1 st t·nrore plus probante. car 
« la propaganclt· par la pt·rsuasion et par la ter

re ur • (Stœg) des c'Ornités bulgaw:-; a eu le temps 
de St.' dt:n~lopper a,· .. ·c :1mpleur. Il n\· .1 pas .Ill· 

jourdliUi, sur l!'s IÎH·s du Yarrlar . ou ::ur IPs 

cimes du P .. rirn. un st·ul \lac~donien qui ne sache 
qu'aclht:rl'r ;, 1 't--xarchat. c·\·sl faire acte de hui. 
garisnw, d qut- rt·stcr firiNt· au patriarcat et it 
l'L·cole hell•~niqut•s, c'est nier hien haut J'union 
indissoluhlt• an~· la (:rt-n•. \'oi);, pourquoi les 
comitadji:-; massanent, tortlll'f'IH, mutilent fétocc-

·nt lc•s prêtres et les instituteurs palriarchist('S. 
Toutes le~ \'ictimcs qut• j'a i nu·s tombt•r de mes 
yeux t~poul':tntt>s, sous les poignards n:volution
J,,aircs, (tail'nt cles Hulgaroplwllcs qui a,·aient re

fust- cie faire \1111' j>rojrssimt dt• foi bulgare. La 
'\mille Traïko Sterio de- Craclobnr. qui subit Je 

supplie..- 1<' plus l.ffropble, parlait sla,·e. mais 
s'affirmait gn'CfJIK' haut<·mmt et déf€'ndait I'Hel

J(.nismc cont r{' toul!'s les attaques. A Ghirzista. oü 
1 s bandt•s ,·cnaient cie• hnîler Yi\·e.-; sept pt>rsonnes. 
dont lill<' jeune inst it nt rice .cle 1 ingt ans et rieux en. 

f(.lnts (cie 7 :. 9 ans). j'ai posé cette question pré
eis~ aux habitants asS{·mhlt-s cle,·ant les cacl;tnt•s 
et Jes rllill t'S, t•n présen<'e elu colonel IUSSC $\·ir

sk}'. de son drogman. du juge cl 'instruction. du 
substitut du proc·un·ur. du npitaint' cie genclar
rnerit'. du mouktar. !'tc. « \ ·• 1 il des Bulgares au 
\illag<'? Pas 1111. lill fut il r~pondu . .\'uus 

somnws tous ( :n·c·s, t•l t'nlt'ndons rt'stt'r Grecs. 

-- Et l'!'(IC'ndant le \'illage e,-t s)a,·ophone. Rt les 
statistiques dt ,\'ojia 1<' ciltn! comme bulgare. Il 

• 

nms apparaîtra n•rtaim•ment que les ~facédoniens 
qui mt:ur<>nt pour l'i!ll-e grn''JIR" d in·nt Hre en 
;mte impartialité attrihut~s ~~ l'Hellénisme. Ouïm

porte la langut· qn'i ls park-nt? Ils ~ont Grt~s ùe 

sentiment ; 1\·ur patriotisme mis à l'éprt•m·e cléei
si\·c dt·s poignard~. ries halles ct du feu, mérite 
qtw l'Europt• lui n•nclc justice lors du règlement 
de la <]Ut'-;tion mac~dnnienrw. Les ignorants et 
les gens cl{' mauvaise loi JX·m·ent seuls s'étonner 

que des Hel ltm·s. <'Il ' ' acédoine. pa rient si a 1-e. 
La hotwlw est bulgare. [Witt être, me cOll· 

cédait un 1 iei li arc 1 b11!garo plume de Vodéna. mais 
lé cœur est grec! 

\IICJIÉI. PAII.l.ARÈS. 

-------~~:"'-~ - ------

Un Nouveau Programme 
?ans sun artide-programme « Pour la 11acé

dome n3form.:-c », .\1. C ;. <;aulis. rétlact 'Ur en 
chef. a\'ait t'nit : 

« Compren!'z hil'll què persl>llll<' ne \'OUs de
manclt! ~le renotH'Pr ;'• , ... tn· idéal patriotique. Tra
,·atllez a mt•ltn· t(ltrt d'abord \'Otre pa's au ni 
\'Pau dl' l'Europe•. <,>ue l'orcln· ct la libert~ rt:
gnent. Ensui tt•. naît ra le conflit des idées ... » 

Par la. suilt, \1. (:aulis nous im·itait ~~ contri
buer ~~ l'amélioration dt• la situation présent<:! de 
la .\facédoine en « réser\'ant l'anmir ». 

Xous le prînws :nr mot. \ous anms commencé 
justement par rl'S<'I'\'l'r fornwlh·nwnt l'awnir et 
J_lar (:xpliquer <JII.\111 :1\'<·nir durable ne peut être 
cl~hiJ que par .tlllt' solution rationndle du pro
hkn~e 11l<l<'l'dorlll'l1 d <J Il<' <'t'Ill' ~olut ion nt: peul 
consrsler <Jill' dans 1111 partage l-quitahle. 

. ~ous a\'Uns, en oulrt'. fixl- n·l·tains points préli
mrnatres, pour \'111pt·dwr tout<· ,~, ]lli,·oque. ct nous 
IYJtrs proposions dl' c·onunt>nn•r la tl iscussidn cie la 
s~Jlution provisoin• prù·orlisl-<•. tn serrant les ques
t;ons ùe près, a.,insi <JUÏI COll\'tent lorS<(u'on d~sirl' 
si ncèrt·nwnt ahout ir ;'t trrlt' f•nknll'. 

Dans« La \lac.~doine •. elu ~o anil. \f. Gauii3 

r~pondant ù not T\' premi<'r anidt!. ;nit : 
... « :-\ous. ne saurions faire qu'un très petit 

!~ut de chermn {'llsemble. J'a,·ouc qu(• le parcours 
m \ 'Il senit tout )mrticulihl'ment agréable .... .\lais 
nous anin rions l>ienl<•t i1 un carrt'four t..t ne m'ln· 
querions pas de \uuloir pn·nciH• chacun <1 'tm côté 
elu poteau ». • 

Pourquoi c .:la? Tout simplement patTé que nous 
n:.: pou1·ons cons id<' n·r <fUt' corn me pro,·isoi re t.t 
t ra.nsitoire 1:1 sr. lut ion dv 1 'nutonomit• qui nous 
est prop< •sC't·. tandis qut· .\i. c;aulis h \'oudrait dé
tin!tiw·. ( 1 t's!lt'f~· du moins, 'Ill.'\\'\'(' /~• ll'lllps. Jt-s 
t~ht:s se ~~~<~thli~·ront d qu'on s<· soti\'Î ·mlrt\ " que 
1 on a <'l'l'l' l.1 1· ranc·!• a wc ks dt;hris cie \'ingt peu
plt•s <Jlli n'a\':liPnt pas l!'s c-lw,·eux de la même 
nuance •>. ( : .. cpri n•1 Îl·nt i1 dire: \ous ne \'OUS de
r:landons .pas dl' l'l'llOIH'••r it \'Otn· idt~al patrio
trque, mars l:1 solution qut• nous \'Olls proposons 
implique cdt<· n·nonciaticml 

D:tns t'f':' corH!itions. i 1 ~ a au moins un point, 
sur lt·qnel nous sommes cl' accord a H'C ~I. Gaulis. 
c'est quïl ne saurait \ :l\·oir dl· discussion utile 
Et o\t une din·rgenct• aussi fondamentale 'SI.' pro
duit. 

Aussi. nous horn~rons nous ici :1 rl'lc,·er qu€'1-
l)Ues points toud1{-s par \1.· (;aulis clans son se
cunel artidt'. 

• • • 
Toul d'abord. idl-al dt• .\1. Caulis t·st la cons

titution tl'wlt' \lact~doiru• autonnnw. l'oint de par
tagt', ni maint.·nan.t. ni jamais. " Lorsque dt>s jeu
nes \la cl-don i'' ns. (nit i 1. s11nt 1 emts me demander 
de fonc kr la .1/ tlcédoittf. i 1 a t'lé cnm·emr entre 
eux t't moi que cc mot (parlaR\' ) ne serait jamais 
prononcé clans ce!tC' maison. tant <JUe f, conse~-



w.-rai ma place ». Il est donc entendu qu<' M. Gau
lis. personnellement, t•st du nombn.· dl's théori
ciens •JUi sïmagiiwnt pou\'Oir constituer artificieHt•· 
ment et arbitrairement un J·.tat indt'pt·ndant, au 
ml-pris dt·s as pi rat ions nationales des populations 
qui J'hahitt·nl. lk la part de quelrju'un C'}UÎ est 
originair,• ,te la Suisse. pa~ s ,~~; liLertl- oü l'on :1 

respH'l d<'s sentiments indi1·iduels, œla tlt' manf]Ue 
pas :1 coup sûr d'originalitl'; mais passons. I-.· 
malhe ur <'S( ·que l'entn·prise de :\1. (;aulis a lt• 
tort d 'arri1·cr trop t;~rd et dans des conditions 
'tui ne sont point dt• nalur•· il lui facilikr la 
t:khe. 

D'abord. que sont les ., jt·un"s \1 acédoniens » 
dont il pari<·? Est i 1 diffici lt· de de1 iner que ce 
sont des Bulgares? La. ,]/act'thJ/ne n'<"sl die pas 
la résurrection du !1/ouvenun/ IIUlcéd011iC11. orgam· 
d•·s « autonomistes n hulga~<'s? Le projt·L pans la 
1 iste dt• rt·prcndn· par la ruse c.e qu~· le Congri·s 
de Hçrlin leur a1·:1it formellement œfust-. troun• 
rait ains'1 11n appui <lans k nom et l'ardeur de 
\1. G~ulis. m:dgn; );t bonne foi personlll lie de l't' 

dernier. Son sèCrétairu de r~daction si!-(tll' \'ladimir 
Doline. d, cc r1uil ) a dt· plus caracteristique 
<'llcore. r\·st le C"Onlraste frapr1ailt enlrt' IPs bellt·s 
promesses dt' son JII'O!-{ramme d le textt m[·me ll 

journal. ( t cela dè:; le premier num.:ro (5 r.:, rit r 
1905). <Jutm Bull-(an· soit 1ictime d,· la moindre 
molestai ion. le fait y sera soigneuSt•mt•nt con si 
gnt~. <)u:~nl aux crim<·,~ sauva;..es. s)St{mati•pwmt·nl 
J>t:qiétré~ par les Hull-(ares contre les CH'<'S ou les 
parents des Grecs rtlli se sont rt'fusCs it adhérer it 
la cause bulgare. ils seront tout simpl<'mcnt igno 
rts! <2ut· dt•,·ient des lors l'impartialité. le désir 
de cond liat ion et le sous titrt· de 1 a .Il acf-doiltt' 
« organt' dl' reven<llcations f(.l-(_ales pour tous lt•s 
\1 acédoniens »? C<·s rewndi,·:1t ions C'Oll1 premwnt, 
mî-nw lt·s simples lt'xations slil,ies p:1r dl·S Hui
gares; p:tr contre, les assassinats et h·s uomhn·ux 
ades de 1·iolence ('ommis par t•ux conln· lt·s Gnn; 
<'Il sont t•xclus. C'est déjà un avant-goül dt '' l'au 
tonomie ». 

Si nous const:~tons cela. n n'est point pour 
nous aUanh•r à des récriminations. mais pour mon 
tn·r objt~·liYement lt•s diw·rs l-cueils aUXf}Uels se 
heurt\' J', ·nlr~prise elu rédaclt•ur en dw f <lt> la ,J/ a
c/doine. C'est c.;tte pensée qui inspirt' tmiquernt·nt 
I'<'S 1 i gn<>s. 

* ** 
[ 1 nous r<·proclw cie commencer « par user de 

la grosse habileté qui consilit<· it faire 111\t> \Jan-; · 
doine g{ographi•JlH' a l' usagt• de la pn>p:lgandt· 
lwlléniquc •· et ,Je u dépla,·er des front ii rt-s. a lin 
de laisser, au rlelit. d<·s Bulg:m:s autlH'HLÎC]Ues ('( 
dP ne garder. en deça. <Jill' des Grecs cie pur 
sang ». 

Tout tl':~hord. il n\ a là :IIW\me hal iktl-. Tous 
ceux qni ont cu l'cK'<';ISÎon d\~tudi<>r attent iYemPnt 
le prohli·mt• maf't~dnnit>n. a l'l'<' 1<' sinc\·n· désir dt> 
concili(•r h·s rlin•r:; intl-rêts til présell!'t•. n'ont pas 
t.mlé de s'ap<~rn•wir de Lt nécessitt- qu'il y a :. 
<ll-limill'r d'abord c:o.actement IPs ntgions dont on 
parle. d de faire ~···ttt• dt'·limitation dt• nwnit•rP 
ù tenir<'· mptt· dt·s limites historiques 1.'1 t'n mt-me 
kmps dt·s groupcm(·nts se r:1pprochant d'une cc•r 
tHine homogénéité étlmique. \ous ne pou1·r,ns nous 
étendre ici sur ce point et nous renYOIOils 1\L C<lll 
lis à J'étude que nous amns d{·jà citét·. Il est HaÎ 

']UÏI nous dit quÏine J'a« pas hien en mt~moirc »; 

mais, nous la lni avons em·oyre et i 1 nous en a 
accu!0 rt'c"ption. 

l'ne tl'lle délimitation serait la seult> h:~s'' d'une 
<'Onciliation (.cJuÎtahl~· des dil'erSt·s rompl-titions l'Il 
préscncP. !'Il vue clt• la préparation du partage ul 
térieur. ~i die dt~rangt' le plan 1k· \1. <:aulis. nuus 
n'y r~ mn ns rit·n. Pourquoi Sl~S amis Hulg:ut•s 
n'en \'ettlt>nt pas tenir comptt•? Tout simplenwnl 
parce CJUe, dans la 1\.lacécloirw ainsi rl<-;lirnitée. ils 
~ont en minorité. tandis qu·t·n y joign:~nt la Yieillt•· 
Serbie. ils t•spèrenl constituer une majorité slaYe et 

l'Hellénisme 

imposer leur domination aux populations <k• l<t 
\1 acédoine proprement dite, dont la grande ma
joritf n't·sl point sla\'e et ne 1·eut point ùe ùomi
naLion slave. L:1 « grosse hahilet< » ,.,.t ain-,• du 
côté dt's pansla1 istvs, qui veulent ressusciter J'Etal 
arlili<"Ît>llemcnt n(l- par le traité dt• San Stl'farl(J. 
L'arti fin· l'St :~ujourrl'hui p ·rcé à jour ·t c 1 ne 
p.:ut plu~ trompt r personn<:. '\ous le rPpttons pour 
la rk·rnii.•re fois : 011 bit-n, mus 1·ouler, l'applic:ttiml 
intégrait• de l'art. 'J du traité de Berlin. et a lors 
nms dt·l·ez r(cl :um r les rM ornws pour lt•s six pro 
Yinct•s dL' la Turquie d'Eu10pe; ou J,ien. ,·ons ne 
vouk~" vous int(n•sser qu·:l la .\Jacédoine Sl'trl<'. l'l 

a lors rous den -z rous borner aux Sl·ult·s pr01 i nees 
d.: Saloni<)UC t'l de .\lonastir. 

• • • 
'\ous n'a\011' jamais cnnsi,kn: .\!. Caulis 

« conlllll! un hou tm~· qui n'amalt ni 1 O} agé. ni <..1b 

st>rl'l-. ni réfléchi )), :\1 :~is. il 11 est pas le seul 
ù J'amir fait. La f]llesli< 11 macl-donit·nnc a étl
étwli{'<· attentin·m nt. biu• a1·atlt nous, par tout· 
tllV lignt'-' d'hf mmes qui 11e sont p:1s 1< s pn mit rs 
wnus. indigènes ou étrangt·l s. dcc sont lems don· 
nées, n;rillées d complétt~es. qui serll'nl aujrHit· 
d'hui .'t notre e:o.amcn. Pour <'e qui nous concenl\:. 
nous an•ns toujours eu pour point dt• départ un 
désir sincère de conciliation t~quitahlt• <' l nous som. 
nws attaché. à ct 1 dfet. au mininwm des r· n:n· 
dicati<ms des H dlt'·nes . .\11Us ,t,·ons tiC:, an·c· uos 
amis, constamment l'Il hutte aux rt'n11ninations dl's 
'' nationn.listes étroits l>, r~tR' dénonn· :1\'f..'C raison 
.\L Gaulis. et <Jlli nous accusent de trahison el 
nous rqll'(r.hcnt de faire trop de t'ntl!'cssions aux 
Slan·s. Ces attaques. at•compagnées parfois dl' 
menaces, ne nous ont point trouhl(s. rassurl-s que 
nous l-Iions. en premier lieu, par l:r juslPsS<.' in 
trinSt'>cJUC du point dt> nw que nous .){fl!ndons. ,.1. 
en se<:ond lieu, par l'hcuH•use rencontn• de Slan•s, 
Serbt's ou Bulgart·s,. qui t'laient dt>s <'sprits mot!{•. 
rés et conéiliants t'l qui ,J,.,·aienl par la mêm · tu>us 
cll?montrcr. une fois de plus, la posstl,rJtté d'arri
Yer ~ une entent<' el ;, tilH' conciliation. mais sur 
un fl'rrain autw que n·lui malt·nl'ontreusPm•·nt 
eboi~i p:1r \1. <:aulis. Si < ·t ac!Yerhe chagrine t·e 
ùernit r. nous '1llons le 1111 t•xplÎC]Uer. en résumant 
ici les raisons 1 our I<•Sf]tll'll<'s sa !A>ntat ÎI'C autono
miste Ill' peut point réussir. 
D':~bord . p< rC"• pt'dle a la prétention étrange, 

pour n" pa~; di n• plus. <J, mé-connaît re la C'OIIS· 

cien<", nationale 1lcs populations in tc ressé<.·s. l'l, 
n't·n ,-ouloir Jvnir aucun compte d de prét .. ndr<> 
lors• JI c lh .. s-ci n·n·mliqtwnt par Pxemplr. le droit 
dl",. u-. rn•r lt·urs asrir:uions hell{niquC's et d•' se 
ratt<tdwr un jour :'t leur mi'r<'-palrit·, h Gri·C"l'. de 
lc·ur impost·r. p()lrr les ilf'soins de h cause, un· 
,., .• N·'en<•e nationale artitwit Ile. ,. •lit• de « i\lace
donien •· qui tù :xiste qu\· dans l'imagination dt s 
thl-orid1 ns ou d<> ceux qni ont lllll' :trri\·rt'·Jli'IISI~<' 

p•>liti•Jllt'. 1~'1 <''llllparaisou Pll(rp la < '•mf~ùùation 

suiss · d la \lat·l-doine !'SI just ,, 111 f lladt'Uti '. 
t'Il ,. ' JIIÏI ('\Îstc• hien une cons••i,·n,·e n:J.tionale 
smss,•. puisqu'il 11. ~ a .gui·re de Suiss.·s d(sin·ux 
de s · r•tlt 1.clwr :'1 un dt•s granrls Etals 1·oisins, 
t·tndis que c'l'st diamltralt:mL'nt Je t·ontrain: qui 
l'St 1 rai <·n ~lact'doine. :\ous St·rions hien curit•ux 
d'appn·Julrc d<· :\1. Caulis, t'Il ,·ertu de quel droit 
il peut ml-f·onntîtn: la volontt- d'wH· popubtion. 
lors tu'clle manifesll' le dt-.ir d'êtrL' d de-noster 
h lll•tw? Pour l't•JI dissunder, les comitadjis ont 
dû colllmettre dt•s :t<'tes dt• violenc<' <k•s plus :tho
minai>IPs. 

:\ous .ne pensons pas ')li(' les ~ :111tonomistc-s " 
f•n arrin·nt lit; <'1, c<>p<'ndanl, ils y sl'raient Jogi
<JILPilll'lll' <'Onduits si les int.~r!'ssés s'obstinaient~ ne 
point \Htdoi r t nJt·tH lr•· lutr t-Itan son. On putt t·n 
juger 1 ,tr ce qui s'est p:~sst- t·n f.~it. Sans donle. 
les th\-miciens de J'autonmnie sont ,)L-s pacilistes. 
\[ais il n'est pas nt:cessain· de cherdtt:r longtemps 
Jnllr 'oir ce qu'on été dans la pr:~tique. )("urs 
amis ct protégés. 

La formul" fallaeieust• :La :\Ja('t-doine aux i\fa
('(doniens! a 'f,:jit s• ni dt• prétt x tt· pour tut·r tous 
<'t'IIX qui ne \Ottlaient p:h s'y rallit•r et qu'on qua
liliait dt!" tr·d(Jes l>. 

( "<•sl <·ncorv par lù <Jill! prtl'ist~ment pêche la 
th,:•Hi · d• \J.'t:utiis. Ils· sert d'uue formuiL 'Jlli 
n'a d{j.'t qu · trop sen i. qui t·~t nst-e, discn~ditC:-e. 
11 ) a u ·· Bulgare,; d des l'anslavistt·s, qui 
n ·,,nl pas <'adt;; lt·ur inll·nlion de f':~ire dt~ 1:~ ~1 a
,.;doirw unr s .. ,·,mde Rmtmt~lie Ori;mtale. Pour 
t• tx. 1 • mot d'ordre : i a .Il acédoÎII<' aux ,1/ ctccdo

"' •'1/.1/ L-tait d •stiné it nt tsqner kur véritable but : 
1 a .Il acédoiuc aux Hu/gares! Sans douk, i 1 est 
d ~ .. ntonomist·s. 1ui r•·grc!tent comme llltt' faute 
l'annexion dt• h Roumélie Orientait• :1 la Bulgarie 
en r R8s ; mais. <·n admet tant mênw fJUe ces n·grets 
~oi•·nl sincèr ·s. lt·s faits n'en subsistl'nt pas moins. 
l. ·tttt<ntinn t'l la mùiatH'•' des intt>ressés non bul
:.;tre., se- tr mHnt l-l·eill{t set constitueront toujours 
tilt ohstacl,· t;onsidérahll' ~\ louit· entrepris<' auto
nomiste. 

En·."·,l. \1. <: tnlis n · p:1rait pas lu1Îr sllftisam-
111 •.tt comp' ,J,, l'état • '•· fait cr(.' dans <'t's der· 
ni. n•s annt'<·s p~tr les partisans dt• la propag:~ndc 
bulgare ou '' :wlonomislt• "· Trop de sang :1 coulé 
pnur qu'on JIIIÎs>t' 'sp•~n r quïl st>rait si facile <le 
pa'·' r l'ép\ntge sur le pa»sl-. l'ne premit.re condi
tion :'t la rn·<Jn<·i liation serait, de la part des Hul
g·lrt's. 1~: tft'·::;alt'll fornwl de tous les crimes com
mis po ar s.:n ir lf•ur ca liSt', en m{·nw lemps qu'une 
renonciation :1 toute 1 Plltlité d'cll.lt•nsion ull\·rieurc 
sur de!i con! r(x·~ oll ils !IOnt en minorité. 

t'ch nous ·rmènt' à réJ•onrlrc :t une question par 
l:1 Jll ·Ile :\1. (:aulis t'r<W nous t•mbarrasscr. Il 
énit : « Que dites-mus, M. Kelwdgy, qui :J\'eZ 
ta11( de fois Pt pas toujours sans raison -
lu"ll•' l'<>ntn• ((•ln·igand;•h · mac,•donien, ')Il<' dites
"•~~>• de ces hrig:11His (de Zagoritdl:lni) C)lli sont 
d1· 1·os amis? ». 

\ions somnws d'aulanl plus à l'aise pour ré
pond.-· .'t edit question. <Ju'i l nous st:mblc qu'à la 
pl.t(' • dt:s \\mis de )[. (;aulis nous lui reproche
rions de l'amir soult'lt't'. <)u':~ll:~it il faire dans 
n·tie galère! ( ''t·st, <·n <·fT et. lui même qui nous 
fmuuirn. ln. r{ ponse. o, ez plut0t : dans le f oumal 
dt' Grntvc du 27 anil 1905, \I. Georges Gaulis 
C.crit entre ::llltres, sous le titre : << Coup d'œil sur 
l'Europe orientale ». n·ci : L'insurrection, le bri
,r,anda,(!,e ont (té lmlgaus pntdant plusieurs a nuées. 
Ils ne le sont plus. ct le gou?Hmrment de Sofia 
n 'nt plus rcsj)()IISable de l'anarcl!ir mact:donicmre. 
IL a ahdiqui mire les 11wins des puissances ré/or
matnas. Il ~ aurait lte:nwoup il dire sur cette 
Jlhra~,.. '\ons ne l'avons citée qu~· pour constater 
CJII<' notre con( radictt'ur avoue un fait, sur lequel 
lt·s ign•>rants ou 1 ·s hon11ncs de m:~m aise (Qi ~~laient 

st·ub • .:. é-pi I0.-'11 ·r depuis trois ans, à s,tvoir (jllt' les 
Hulgaws ~onl les pr<'micrs· faukurs responsahles 
de· l':utarC"hie tnac{doniPniW. Ce sont eux qui ont 
conlllltiH'to ;, p.·rpl-trer tous c~·s ninws. digtlll<> ,Je 
s:lll\ agt·s. p lill' ,.,,nf r.tindre it's h:~hitants clc la 
\1 a(·.~doinL' .1 soult'nir knr moll\'{'111t'llt nationaliste. 
Ll's Crees, qui 1 constitm•nt l'élénwnt le plus nom
hn·ux d lt plus t'Onsid<:r:~ble. ont le plus souffert 
dt ('diP propag:~n<k cloul•lt:ment criminellt•, où le 
crim · sen·ait :1 \ iolenter leur conscience nationale. 
A.prL·s amir ,·ainement e~péré. la protection <les 
aut 'ritl-s lt•·ales ou C"ellt· des gmndt•s puiss:~nces, 
ils ont lini par se résoudre it st' défendre eux
mf·m's. Or. si grande que puisse r-Ire la S)lllpathic 
d,· \1. Caulis pour ses amis bulg:~rl!s, nous ne pen
sntls .)as '}ll'<>ll·· l uisSt· J'amener à contester Je 
droit de h~gi1in1< défense'. Les Crt•cs ont enfin fini 
p:tr voir rpll' le seul :~rgumenl que puissent com
pr .. ndre leurs ·tgresseurs t·st celui de la force, et 
h· plus grand 11 pnx·hc qu'on puisse leur faire 
ct::sl de n·a,uir pas agi plus lut. C'est ainst 'lu aux 
al'lt's de ,·iolt·n<'e il a ét{• répondu par des actes de 
,·iolence. Pt r~omwllenwnt, nous avons toujours dé
plon~ un tel état de cl1oses. :\fais cela. ne nou~ em· 
pêche pas de chercher à démêler les responsabi-



Ji tés. Or, outre les auteurs clirccls des crimes bu l
gares, nous n'a,·ons cessl- d<.> répéter depuis trois 
a >s. C]Ue ceux des publicistes l-trangl::rS qui se com 
pllis1ient à mir dans de Yulgaires malfaiteurs des 
« lll:ros »et ~t parler d'{'IIX aH'<: sympathie, assu -
1.1.:i •:1t la responsabilité dt> toul ce qui allait sui\ re. 
Xo:1> leur avons rappelé CJUC le sang appelle le 
!:an,; d . sïls s'éta.icnt donné la pt>ine de penser 
'JliC « quand on sème 1t! Yenl on récolte la lem
p~t~ ». ils mettraient aujounlïwi une sourdine ;t 
leur saint·:! indignation. En tout cas, leurs cris et 
leurs protestations ne peuvent p lus aujourd'hui 
tromper personne. Les Bu lgares cl leurs amis ont, 
pend:mt longl{~mps, 1 roll\·é naturel que fes bandits 
ri .: la propagande rl-mlutionnairc massacrent im 
piioyahlemeat les Grecs, qualifiés de traîtres uni 
l)t:em~nt parce qu ïls ne ,·ou laient pas adhérer ;\ 
une caus:! : qui était celle de leurs ad,·ersaires. On 
a même été jusqu'à qualifier la patience et la lon
gJnimité des Grecs de pusillanimité et de lâcheté, 
comme on l'avait fait naguère pour les malheu
reux ·\rméniens. 

Aujourd'hui que les Grecs, attaqués cbex eux 
par tics malfaiteurs ct des intrus, entendent sc 
défendre, qu'à la violenc(• ils répondent par la 
violenc;:, - Lien que les actes commis en vue de 
leur défense soient encore loin d 'atteindre le nom 
l,re et le caractère de n•ux commis par les Bulgares 
(lans le but de subjuguer et d'affaiblir la majorité 
h:!llène. - on essaie de renverser les rôles et de 
C]Ualifier les Grecs de Lx>Urreaux ét les Bulgares de 
,·ictimes. Heureusement, . la. vérité est aujourd'hui 
mir:ux connue et les spectateurs désintéressés ont 
mt>illeurc mémoire que œux qui sont dans la 

Xous croyons avoir, par œs quelques lignes, 
répondu à h question de M. Gau lis. 

Xous cle;-ons nous arrêlN. Il eüt été pour nous 
non moins agréable de continuer une discussion 
objective avec ~I. Gaulis d d<' joindre même nos 
efforts aux siens pour défendre les intén·ssés 
conlr" les com·oitis•'s de <"l'rtaines grandes puis
sam"s. ~falheurcusemcnt, nous ne JJOm·ons soule· 
nir un système, qui sc ha~ sur Je sacrifice des 
aspir:llions nationalt•s lt's plus certaines. Libre· ü 
:'If. C:tuli1; de faire, s'il le n'ut, le jeu de la pro
pag:mdc pansln.,·istc en \lacl-doin<'. i\ous ne pou
Yens CJIIC constater la stéri li lé de ses efforts cl 
r!.'grdtcr sincèremt'nt. qut', Youhnt faire Je hien, 
il n'ait pas choisi dl's mm\·ns pluS" éqHi.tables et 
plus pralÏ<]Urs pour n:aliser celte excellent<' inten-
1 Îll!l. Pom notre pari, nous mainti<"ndrons notn' 
deY ise : Smtm c uiq11t.' 

:\1 ICI! EL KEBEDG\'. 

.... 
ta nollvtillc ricncssc do la Grèce 

lulcr<•ir~'' de M. l!.dmo1td Théry. 

On nous écrit d'Atht•nes : 

)J. Edmo~td Théry. Je distingué directeur 
cie J'Eco;zomi.I!C hurop(:cn, se trouye depuis 
quelques jours dans notre Yille, chargé par le 
ministère de- fmnnccs de France, d'étudier 
J'plat éw:-~omiquc clc la Grèce, comme il l'a 
déjh fJit pour la Turquie, la Serbie, la Bul 
~~arie ct 1 a Hnnmnn ie. 

J .'ém incnt économiste, gui est un des mem
lm::::; les plus dé\'oués de la nouvelle Ligue 
pour la défmse des droits de l'hellénisme, en 
même temJ~S que son trésorier, s'entretenant 
aYec l\1. Kasasis, président de l'Hellénismes 
- chez qui j'ai cu 1 'occnsion de le rencontrer 
- lui indiquait ott se trouYe, à son aYis, la 
bonne source de la richesse de la Grèce, dont 
une exploitation intelligente pourrait résou
dre en peu de ten1ps le problème économique 
du pays. 

L' Hellénisme 

Voici, résumée en quelques lignes, l'opinion 
de i\I. Théry : 

La situation économique ct f111ancière de la 
Gn·cc, que je suis venu étudier sur place -
comme je l'ai déjà fait pour les autres pays 
balkaniques : Turquie, Roumanie, Serbie, 
Bulgarie - ne se présente pas, sous l'aspect 
fa\'orablc, que tout ami sinct:·re de 'otre beau 
pays voudrait lui trouver. En effet. à 1'épo
<lue, où nous vivons, un pays quelconque ne 
peul prétendre exercer une action extérieure 
que si son régime économique intérieur est so
lidement établi; c'est-à-dire, s'il peut Yine 
par ses propres moyens, cl s'il peut organiser 
sa défense nationale ayec ses ressources nor
males. 

,\ ce point de ,·ue particul icr, JC dois ,·ous 
k dire en toute sindrité, la Grèce se 
trouve en état d'inférioritr à l'rgJrcl de ses 
deux rivales immédiates : l;1 Serbie el la Bul
garie, parce que ces deux ] ~lats onl des res
sources d'ordre agricole que la Grèce est loin 
d'avoir, et qu'ét.anl de formation plus récente, 
ils n'ont pas à subir le poids écrasant de Yotre 
passé. 

Toul le monde connaît la Grèce par YOS an
tiquités. Elle a été le berceau de la ci' ilisa
t ion européenne, la créatrice des sciences, des 
lumières et des arts ' pour toute l'humanité. 
Elle a donné de grands hommes, de puissants 
cerveaux : réformateurs, philosophes, artis
tes, généraux, etc ... Mais, au point de vue agri
cole, el malgré la protection spéciale de Dé
meler, elle est toujours restée à un niYeau mé
diocre. Les lra\'aux agraires ne l'ont jamais 
intéressée, car la culture dt! sol, dJns l'anti
qtuté, t{tait uniquement prattquée par les ilotes 
de Spar.le et les escla,es d'.\tlwnes; et au
Jourd'hui même, les centres ruraux du Pélo
pon(·se et de la Grèce continentale se dépeu
plent et les habitants émigrent vers les vil les 
maritimes, ct surtout ~t l'étranger. 

l,e sol de la Grèce ne suf(it pas à l'alimen
l<ltion de ses habitants : voilà un fait na
Han!; et cependant la densité de sa popula
tion n'est que de 3Î habitants par kilomètre 
carré une des· plus faibles de l'Europe 
el il sufftrait de mettre en culture le tiers des 
terres arabes laissées en friche en Thessalie, 
pour combler le déftcit de blé f1ue YOus de,·ez 
chaqHc année importer de l'{·trnnger. Or, j'ai 
cnlnM que depuis 25 ans vous avez payé de 
cc che [ à la Russie, à la Turquie ct à vos voi
sins balkaniques, une somme supérieure à 
votre dette publique tout entière. 

.\ J'heure actuelle, la Grèce n'équilibre ses 
clérenses d'ordre extérieur, qu'à l'aide des ca
pitaux que les Hellènes, établis à J'étranger 
cm oient dans la mère-patrie. C'est l'Hellade 
errante gui est aujourd'hui la grande Hel
lade, car elle compte cinq ou six millions 
cl'indi\ id us, tandis que la population séden
taire du royaume, y compris les îles, atteint à 
peine 2.600.000 citoyens. C'est dans l'Hellade 
extérieure que se trouvent les grands ban
quiers, les grands industriels, les grands com
merçants, les grands chefs d'exploitations ; 
c'est elle qui nourrit en pnrtie la Grèce inté
rieure, mais cette puissance fmancièrc de l'hel
lénisme con:;titue en même temps sa grande 
fniblcsse, en ce sens qu'elle proyoqttc une émi
gra\ ion permanente. proportion ne) lement 
plus importante en Grèce, que partout ail-

leurs, ct que celte émigration, gui va inces
samment grossir l'effectif de l'llclla.de er
rante, diminue, par cela même, le nombre des 
Grecs susceptibles de mettre en \'a leur le sol 
de la patrie et de la défendre contre les ad
YCrsalres de l'hellénisme. 

Et ce que je Yiens de dire pour l'agriculture 
est également nai pour l'industrie manufac
turière. La Grèce ne peut jamais Mrc un pays 
de grande industrie d'abord, parce qu'elle n'a 
pas assez de main-d'œuvre à cause de sa 
grande émigration ; ensuite parce que la na
ture ne lui a donné ni houille, ni force mo
trice que leon que. 

Tous les établissements industriels de la 
Greee travaillent a,·ec du charbon anglais, ce 
qui rene! l'emploi des machines deux ou trois 
fois plus onéreux qu'il ne l'est dans les na
lions du nord de l'Europe. 

Est cc il dire que Ja Cri-cc doit renoncer 
absolument ~t l'agriculture ct à l'industrie? 
Non assurérnent! Le gouvernement ct le peu
ple helléniques doivent faire lous les efforts -
pour tirer le meilleur parti possible des élé
ments qui sont à leur disposition. Par le dé
Yeloppen'lent des communications, qui sont 
encore si défectueuses dans certaines contrées 
elu royaume, par des mesures pratiques desti
nées à améliorer les procédés de culture et à 
pro\·oqucr la création de nouYellcs industries, 
on pourra sans doute obtenir que la Grèce suf
fise sinon à la totalité, du moins à la majeure 
partie de ses besoins: i\lais cette transforma
tion mettra, peut-être, de longues années a se 
réaliser, cl en attendant qu'elle puisse donner 
des résultats appréciables, la Grèce conti
nuera li subir le déplorable régime économi
que ct fmanc:ier qui altère ses qualités mora
les, qui affaiblit de jour en jour sa puissance 
extérieure. 

La France, après les désastres qu'elle a su
bis avec la guerre du Mexique ct la guerre 
franco al lemande, a pu se relever el re
prendre sa place dans le monde parce 
qu'elle a 1 rouvé chez elle des ressources con
sidérables que l'énergie de ses nationaux ont 
merveillcusement développées. Grftce à ces 
ressources, toutes d'ordre intérieur, la france 
a rapidement rétabli son équilibre écono
mique ct elle peut aujourd'hui suppor
ter, san~ s'appaHYrir, Je poids d't~nc dette d'cu 
viron 30 milliards de francs, ·ct un 1Judgct 
annuel de dèpenses ptt))liqucs de 3 mil
liards 6oo.ooq.ooo! Il faut donc il tout prix 
pour la Grèce et pour l'humanité, h laquelle 
l'existence de l'hellénisme est nécessaire, que 
votre pays trouve le plu~ rapidement possi
ble des ressources permanentes et nom·cl1es, 
qui lui permettent de racheter J'insuffisance 
de son agriculture et de son industrie, et de se 
dégager du collier de misère fmnncière, qui 
l'étrangle depuis de trop longues ann{·es. 

Quand j'ai 'luitté Paris, mon anli Georges 
C lémenccau, qui suit aYcc un intérêt. passionné 
toul cc qui :c fait dans votre beau pays, m ·a 
dit : 

- u .\u roint de vue intcllcrtuel, la Grèce 
<< est en pleine expansion et ses pro~rè·s sont 
u ind\-niablc::,;; mais comme Etat, la Grèce 
•l. souffre et sa situation n'est pas en voie 
<< d'amélioration. n 

I\l. (')t~mcnccau a\·ait absolument raison! 
Bien 'l"c notre iliiJslre ami ne soit pns venu ici 



peur faire une étude économi~ue et fman
ci re,mais simplement pour admirer les mon~
m!nts sacrés de la Greee antique, il a parfai
tenent jugé la Grèce moderne et sa concep
tion mérite d'être retenue. Je lui ai expliqué 
m~s idées sur cette situation et la possibilité 
d' ,r porter remède, ct il m'a répondu : 

· u Bravo! C'est une solution doublement 
ct heureuse, mais c'est ~l mon ami Kasasis qu'il 
ct faut a l ler l'exposer. 11 

Me voic i clone auprès de vous et après cette 
trop longue préface, permettez-moi d'aborder 
le sujet. 

. Depuis une trentaine d'années, et pour des 
raisons que tout le monde connaît, la fortune· 
publique s'accroît en Europe et en Améri.que 
avec une rapidité extraordinaire. Cet accrois
sement, qui favorise surtout les classes 
moyennes, ajouté au développement de ~lus 
en plus rapide des moyens de commumca
tions et ù la couu,tJ:-;sance de plus en plus par
faite de cc (]\li ~e pas~e au dehors, a provo
qué dans tous les pays elu monde civilisé, un 
goût de ,·oyages qui ~c généralise de jour en 
JOUr. 

Il y a une cinquantaine d'années il n'y 
avait gu(·rc chaque année que quelque mil
liers d'indi,idus, C]Ui osaient affronter les ris
ques d'un voyage à l'étranger, et qui avaient 
les moyens de l'effectuer dans de bonnes con
ditions matériel les. Aujourd'hui le;, voyageurs 
sc comptent p<H centaines de mille et dans 
quelques années, ils sc compteront par mil
lions. 

Ces voyageurs r i<'hes, habitoés chez eux à 
une vic confortal)lc, vont à l'étranger pour 
sc distraire ct pour c;'instruire en même temps. 
Ils commencent d'abord par les pays les plus 
r<tpprocht'-s de 1eur 1 icu d'origine ; puis ayant 
été satisfaits cl un premier Yoyage, ils \'eu
lent ,·oir d'autres contrées et \Ont plus loin. 

Leurs récits, leurs descriptions, incitent 
leurs parents ct leurs ami::. :. :.11iter leur exem
ple et <dors que jadis les yoyages d'agrément 
en pays étrangers étaient de rares exceptions, 
ces 'oyages ont aujourd'hui une tendance à 
deYenir une r(·glc commune à tous les gens 
riches. 

Déjà plusieurs nations de l'Europe ont mjs 
à profit cette tendance pour organiser cette 
industrie toute nouvel IC', qu'on peut désigner 
sot;; Je nom cl'wrllf.1/rir tlt>.f hrangers. La 
Fran<'c \'exerce sur uuc vaste échelle et aYec 
e lle la Suisse, l'I talie c t le Tyrol autrichien. 

Nous avons c;llculé que les Yoyageurs 
f.trangers laissaient chaque année phis de 
2 mi lliards de francs sur le territoire français; 
que sans l'exploitation de ses glaciers et de 
ses montagnes, c'est it dire sans les touristes 
qui viennent lui apporter 200-250 millions de 
francs par an, la Sui~se serait un des pays le;, 
pltfs pauvres de l'Europe; et que, grâce aux 
dépenses annuelles que ces m~mes voyageurs 
étrangers effectuent en Italie et qui ne sont 
pas inférieures i1 ()()() millions de francs, œ 
pays a pu rétabhr son équilihre fmancier ct 
se 1 ibérer peu à peu de 1 a ma jeure partie de 
sa dette extérieure. 

Enfin. un exemple plus récent mérite encore 
d'être cité : Depuis une dizaine d'années les 
Anglais sc sont mis ;'t e"ploiter les Pyrami
des, les cataractes du Nil et les quelques rui
nes de l 'antiquité égyptienne. En 1904 on a 
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compté plus de :20.000 touristes en Egypte, et 
on peut sans crainte d'erreur attribuer l'ex
traordinaire prospérité qui se manifeste au
jourd'hui au Caire el à .\lexandrie, à l'af
fluence toujours croissante des \'isiteurs étran
gers. 

l.Iais s'il existe dans l'univers un pays sus
ceptible d'attirer ct de retenir ces visiteurs, 
c'est assurément la Grèce ct pourtant, sauf les 
professionnels de l'archéologie, la Grèce n'est 
guère plus visitée aujourd'hui que la Serbie 
et la Bu lgarie et tout en faisant une exceptiOn 
pour Athènes ct le Pirée, on peul affirmer que 
le Pélopon(·sc, l'Att ique, la Phocide, la Béo
tie, l'Eubée, 1'1\carnanic, I'Eto lic ct l a T hes
salie elle-même, rayonnée par Je chemin de 
fer, sont aujourd'hui des contrées al..TSsi com
plètement inconnues des voyageurs qu'à l'é
poque de Chateaubriand ct d'Edmond 
About. Et cependant il n'y a d'homme au 
monde si peu rnstruit qu'il soit, qui ne rhe de 
fouler le sol de la Gr(•ce, le berceau de la ci
vilisation, l'antique foyer des lumières, la pa
trie des grands hommes de l'antiquité, et qui 
ne désire admirer, au moins une fois. les ma
gmfiques, les incomparables monuments de sa 
grandeur passée. Pourquoi cette différence 
entre le rê,·e el la réalité? Parce que la Grèce 
est isolée comme une île lointaine, parce qu'en 
dehors de sa capitale ct de ses environs im
médiats, la vie y est pénible et les communi
cations presque impossibles. 

Dans votre beau pays au c iel d'azur on ne 
rencontre clone que des archéologues et des 
comm is-voyageurs. Les nrchéo logues ont évi
demment rendu d'immenses services à la 
Gr(·ce, en la tirant du st-pukrc clans lequel la 
chute de ses dieux et la domination ottomane 
l'avaient plongée, en exhumant ses temples, 
se-; statues, en écri\illlt son histoire, mieux que 
ne J'avaient f<1it ses premiers historiens, mais 
les archéologues sc nourrissent de pierres et 
d'inscriptions, cl s'ils ont été capables de res
susciter la Grère antique, ils sont hors d'état 
de fa n·e vine la Grèce moderne. 

~!ais dans dux ans, dans trois ans au plus, 
p·u la ligne du Ptréc-I .arisse à la frontlere 
turque, la Grèce peul ê'trc reliée aux ré::eaux 
européens et Athè-nes sc t rom·er à seulement 
(>O heures de Pa ris ct de Bru xc 1 1 es, à trois 
jours de Saint-Pétcrsbourg, à 50 heures de 
Berlin, à45 heures dr l\lunirh, à 37 de Vienne, 
à .F heures de Buclapcs1h. !\ partir de re mo
nlcnt la Grt~ce cesser<~ cl't·tre une île lointaine 
cl le courant des voyag-eurs, qui enrichit et 
transforme ]es pays fortunés, vers lesquels il 
~c dirige, sc tournera vers votre patrie ... mais 
à la condition cs~cnliellc que le gou\'ernement 
sous la poussée de l'opinion publique hellé
nique, s'occupe de rendre accessibles et habi
tables les ruines, le" 1 icux historiques, les sites 
les plus intéressants de \Otre idéale patrie. 

Il faut que les touristes, qui viendront en 
Grèce, ne se contentent pas de visiter les mer
œillcs d'Athènes, Phali-re, le Pirée, Eleusis et 
de faire simplement l'ascension elu Lycabète, 
ce qui n'est qu'une question de trois ou quatre 
jours! Il faut qu'ils y séjournent plusieurs 
semaines, qu'ils aillent non "eulement à Co
rinthe, à :\lyci·nes, à Tirynthe, à Nauplie, à 
Epidaure, à Tripolis, à Snartc et à Olympie, 
mais aussi à Calanvta, n Mantinée, à Thèbes, 
à Chalcis, qu'ils \'Îsitcnt l'Eubée, Livadia, 
Delphes, Thermopyles; qu'ils fassent l'ascen-

sion du Parnasse, qu'ils sillonnent le golfe de 
Lepante, comme on sillonne Je .lac ~e G.e
nève; qu'ils se rendent en Thessahe:. qu lis a~ l
Ient saluer le Pélion et l'Ossa, qu ds gravis
sent les flancs raciés de l'Olympe et qu'ils rap
portent d'un court séjour aux Météores un 
souvenir ineffaçable. :Mais, pour cela, il faut 
créer des moyens de communication rapides, 
bâtir des hôtels, sinon l uxucux, du moins pro
pres et suffisamment confortables; assurer, 
en un mot, une existence facile et agréable à 
des gens qui onl J'habitude du bien-être,. et 
qui reviendront volontiers en Grèce, et qm y 
amèneront d'autres visiteurs, si au point de 
vue matériel ils ne sou ffrircnt pas trop. 

La question des communications intérieures 
el cel le du gîte, sont les deux questions ca
pitales. Car aujourd'hui, Athènes et ses en
Yirons, :\lycènes et Olympie. sont les seuls 
endroits que l'étranger est ;\ même de visiter 
commodément. Les autres lieux célt•brcs de la 
Grèce sont encore de~ fruits defendus; pour 
,·isiter Delphes, par exemple, qui n'est qu'à 
125 kilomètres d'.Athènes, à vol d'oiseau, il 
faut au moins quatre jours, et aucun sen·ice 
régulier n'e:;t organisé. Tandis qu'on peut vi
siter Olympie, qui est à 3·P kilomNrcs, en 
quarante-huit heures, cl le monde des voya
geurs allant à Olympie augmente de jour en 
jour, parce qu'il y existe déjà deux bons hô
tels et que, clans deux ou trois ans d'ici, il y 
en aura cinq ou six. 

Cette entreprise nat ion ale doit être l'œuvre 
de l'Etal; l' initiative privée seule ne suffirait 
pas à résoudre Je problè-me, et je vous assure 
que pour lui trouver une solution heureuse, 
l'Etat n'aura besoin ni c.le contracter d'em
prunt onéreux, ni d'augmenter les impôts qui 
pèsent sur les contribuables grecs. 

Un programme d'organisation très étudié 
par un comité supérieur, résidant à Athènes, 
quelques dons spontanés des riches Hellènes 
habitant l'étranger ou au besoin, quelques 
centaines de mille drachmes inscrites chaque 
années au budget pour rlépenses de premier 
établissement et, une fois l'impulsion donnée, 
l'intérêt pri,·é fera le reste. 

Alors des riches touri~tes, dont le nombre 
augmentera d'année c11 année, comme cela se 
produit en France, en Italie, en Suisse, en 
Egypte, vous arriveront de tous les coins de 
l'Europe cl de toutes les contrées de l'Amé
rique, et avec eux des mil lions et des mill ions, 
se répanclroul par mil le canaux dans tout l'in
térieur du pays : Socit'tés de transport, hôte
liers, conununicants, industriels, cochers, ba
teliers. guides, etc. !.à Ott s'établira un hôtel, 
se créeront des cultures potag\·rcs cl fruitières, 
et toute la ~érie des petites industries qui vi
Yent des voyageurs. Alors les recettes publi
ques augmenteront progressivement et alors 
enfin le ma !aise économique et financier, qui 
pèse si lourdement sur les destinées de l'hel
lénisme se résoudra tout naturellement, car 
l'Hellade intérieure de,cnant riche et puis
sante par ses propres moyens, s'affranchira et 
se lèYera comme s'est affranchie et releYée la 
France après ~cs désastres en r870-7T. 

~Iais le problè-me dont j'envisage ici les 
éléments, n'est plus seulement un problème 
matériel, comme on pourrait le supposer. Il 
a une haute portée morale, non seu lement 
parce que sa solution apportera plus de bien
être aux classes laborieuses de la Grèce, et 
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qu'elle contribuera ainsi ~t retourner sur le sol 
de la patrie une fractinn plus 011 moins 
grande de J'{·uugtal ion rtui dépenple se'l cc~m 
pagnes, mais pour que tous le; étrangers qui 
\ isitcront annuellement \·otrc agréable pays, 
et rion/ le cœur f,tl//ra devant les chefs.(i'œu

vrcs de \'otrc ani iquih\ dont l'ûme s'é-li>Yera i1 
l'aspect de res horizons admirablement beaux, 
qut ont (•t{: !{•moins de si grandes cho:;e~. de
\'Îcndront des nmis n~solus de la Grèce, des 
prop.1galcurs ardents des droits de l'hcllé 

nismc ... et 1'11clladc dcYcmint celte fois la 
gr:liHie, la plue; grande Hellade, n'aura plus 
1 irn ~'t t'r<tindre de ~es ennemis. 

CH. CHRISTO\'ASSILJS. 

--o--..+r-..~ -----

LA QUESTION GRETOISE 

<]corgcs Cfcmcncc:w \ consacre un ar
ticle de tète Jan:- l'A un;re du 2G ani! 

l'n.: dl-ptdH~ de Rome n•Jlls apprend 1ue. sotis 
la pr{sid~·Jif't' dl' ''- 'f'iltoni. ministre des Affain:s 
t'trangèns. lt·s amh,1s~:ukurs d,· l•r:mc.::. cl'.-\;lgl· 
t~rre ct cl• Ru~sit-. puissanct'S ,!Jro!alricl's ch.: h 
l 'r!:H·. s~ ~ont r(unis :c la CiiiiS!d/a pour daibérN 
sur lt·s affaires cn;tois s.]<' souhaik \'Ïrenwnt quïl 
smt,· dt· celk conf··rence tltlL' pacilication de 1 île. 
~lais nos diplomaks. clc" p.·ur qut• la tüche ne leur 
lM trop :liste. st• sont donné pour mission dC' re
clwrdwr 1:.\ paix mnis c 1·~·n repousier les conditions. 
< "t·st cc· tp ti m'inspin· des clonlt's ~ur 1.:: résultat de 
n·t ingrat labeur. 

Je crois hit·n qltt• jarn!tis qu stion ne fut si sim 
pic•, jamais proiJii.me plus aisl- il résoudre. I.t·s Cré
tois ~ont des gt·ns qui H·ulf-nt s'unir à la Grtct'. 
1 ,lu 'on les laiss(• 1 il·r~·s demain t>l 1· union sen fai le 
sans une \'oix discordante. Jamais peupl~ n·'1 plus 
l•rawml'nl ni plus oLstint:m •nt déf ·nlu sa natio
naliH':. Toul(· l'histOire <T~Iois,•. dt' puis h s t.::mps 
dc· la ~lt,lllination ronnin ·. n't:.-;t qu'un· suce ssion 
d,• n voltes contre l'em·ahis~eur. ( \mtr. lts musul
m ns. conlrt• IPs lh'lantins. cnntre !es J• r'1nc-;. J,..s 
\\;nitiPns. h· fH'UpJ;. nùuis est. d meun~ en armes. 
l'clillt de pos~cs~ion tranquillt· fX.llr le contu<rant 
ltrangt•r. impuis~ant clt'·logt·r le,; patriot s dt:s for 
t •rtsses naturellt•s cl,· .'it>fmka ou clcs .llonttl{!.llt'.• 
H!anrht's. r .a SPule insurn><.·tion til' 1:: !2 l't•Tllf<' 

\ 't:nist• a dur(. dix huit 111s. pour re:c·ommé"clCc·r 1\·an 

qu'un sikll• ftîl t':conlc·. f.t• ~i<;n:tl ck h guen•• 
pour lïntlc;pend:ttH'(• dt· la Crèce fulc~onné par Il'-; 

Sphakiotc•s t'tl 182 1. (ln peul dirt' que tl t·puis c · 
jour la lttllc• contn· lt· 'l'ure n':1 cessé ni un jour ni 
lill<' heun· clan~ toute l't'tl'ncluc· clt- l'île. Partout olt 
se plnn!t- la hi'-dw. o\1 S<' proml·n • la charrue. ·.1 
y a 1111e W>lnnt\> (jlh' rit•n n ·a pu \·aincre. dans lc:s 
s.iLde~ pass(.:;, CJlK' rien Ill' pourra désarmer clans 
1 aremr. 

On s.1Î1 conllnt·nt lt•s dernit"rs massncn•s des 
Turcs amtmhent le sou li: Yenwnt gt.'·néral ile to·1te b 
population n(toise. Si l.:s solchts turcs n':~\''1i,•nt 

l-g-urgt' que des Crùois. 1 Europ(· r<·ut ~tr · leur l:ut 
p.trdunnl-.. \lais ils assa.;sinèrent dl's solthts '111· 

' ~lais : la riposte nt• SP lit pas :111 ·ndn:. l.'n ec>h nd 
d(' l'arml.'<.• ht-llt'niqur s'lt'1it jeté clans rîlt- a\'t'l' un· 
p(•tite ltOUJ>t' cie bran:s el l'on pensè bien qt~c· son 
prt·mier lll'tl' a\ ait (té cl~ proclamer ramwxion it l.t 
< ~rtr ·. ( ''{t.lit comptt•r s:tns les puiss:mces pwtcc 
trias qui prièrent lc• colonel de reprendre le ch<:min 
cl'.\lht·nP.~. mais. <'Il tîn tl" compk. débarrassèrent 
l:t ( 'r(•l(• du mtrsulm·m. ( )n m·a raconté à Cand· · 
le- clc:p:ut des soldats du sultan, tête hass:'. sous l~s 
('oups de tT~>sst' des .\n~lais. sous les huées cles 
fo·mmes. dc·s •·nf.ltlt~. lls sont partis et ne n.·vien
tlrcmt r>lns : \oilit c1ui est assuré. Sur un r(wlwr de 
h h~i~~ dc• ln Sudt• flotlt• encore l'~lt·nclard du sul-
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tan. dernier \est igt· d 'tuw puissann.• disparue. ott 
lc· peuplt• \oit plurot um• dt'rision r1u'un hommag<·. 
].._. joug lllltS)tllll<~ll ,.,, Jllllll j:tm'tls hris•~. ~lais t't' 

n·e~l l.t. pour 1,· l 'rt'tois. qtJt le pr~::m:er résultat 
d'un séc11!nire l'ITon. !.a lihératinn de la Crèlt' JW 

pc11t c!tn- achen:-t• que par sa rentrL~P dans la patrie 
lwllétJiqu•·. On dtt·rch•·• ait t:n ,·ain dans tout le 
tt·rritoirt' un st·td < 'r\>tois qui 11e [ùt prt:t it tous 
IL·s s:wri!ict·s pom c·dte grand;• caus!'. 

],· n'ai p•ts :1 rd.airt' l'histoire de l'occupalion 
dt· lïh• par les Anglais. lt-s Françtis. les Russes, 
l·s lt:tli l·ns. Jt • Ill<' gardrrai mt·nw d'entrer dans 
les s. cre' s tlt•sseins clt• n'Ill' égoïste coaliLion de 
l>it•nf~isant'('S. l)tH· rait la Russit• lit? pourrait-on 
ol ·Jll'1Jlllc·r. '1. l>c.fr;~s~c: lui mêm..: la classerait dif
liciltm .:n l cummo· f>lllssanc,· ml-clit<c·rrant-en•w, puis 
r1u il c·ont·ourt mî·mc :1 lui inlc'rdir,' l'enlrC~ de cette 
mer par la voi<• qu.· la ll'llun· lui a tracée. Ce
J>t'ncl:tnt. t•llt· prend p:nl :'1 l'occup:ttion de laCrète 
e: m• m:tnif,•stc atll'lll1 t•mprf'~SI'I11 ·nt it y renoncer. 
1.'.\ngiHt•rrt. 1 l1:1li~·. l:1 Fwnce. h Russie. ont 
chassl- le sul! 'ln dt• 1 îlt·. pour s'y installer à titre 
prO\ is11irt>. tum da11s lint' J>PI1St'l.' d<! conquête (au 
muin~ ri n n'autori:.t. .1 le croir~·). m ·s pour main
tenir l'ordre jus•1u'·111 jour o\'1 un rC)!;ime définitif 

qui ne p.·tll \trt• que· le retour it .la Grl."l'e. 
s.·rn. d'tm c )Jilmun accord. établi. IJuancl Yiendra 
c~· jour. ,·oi 1:1 dt- quoi lt•s quatn· puissances ne se 
p1ùxnq>:·nt gui.·rt>. l,lul'llc·s sont les conditions dt 
h prospc~ritt: cie la ( 'rt·lc·. sous flour dnmination pas 
s·tg!·rl'. dies Ill' s'cmharrasst:'nl pas davantage de <T 
prohltnll'. Tmllt• lt'llr politirttll' est de dire aux Cré
lllis : cc Patient<>'- », sans sïnquil-ter th~ !t'ur four
nir au!n•chose qut· d<•s raisons de sïmpatit•nt{•r. 

(ln a choisi 1 .. fils cadet tltJ roi de Grt.ce pour 
goul'enwr la Cr1·tc· au nom clt-s c1ualn' puissances. 
c ,lue! plus sf1 r mop·n d'c ·nc·ourager les espérances 
de l'helll-nism<'crélois? Et (ltu·lle folie, après a,·oir 
fom{•nh: t't•s t•spl-ratH't'S, dt• ll'llr refuser même un 
comnwncc nwnt c k- salis 1 ad ic>n? J'entent ls beaucoup 
dt:nigrn le prinn· ( ;eorgcs d epuis qudqm·s s,•
maiHt·s. Il )><'Ill aYoir commis cl<·s fauttts. mais en 
qut•llt• •thsmdt• situation les puissances occupantes 
l'ontdl,·s placé? ('haf]lle annt'<·. il fait sa tournét: 
d'Enropc. duu:tnclanl la libération ch.: la Crète. 
(]Jaque annl ... , il .. ·mporta la. même rfpon::.e : 

" J .'hc·urt· n 't·st pas <·ncor .. n:nu~c·. Dites à ,·ut re peu 
pic tl'atlt'Htlre •· l,>u:tnd « l'heure 11 ,·ienclra-t-dle? 
A t]Uoi rt·connaÎlra l un qu'elit· est n~nue? Aucune 
indicar 1un :1 ct.·t l-g-aro 1. Voil:t le programme J ·ac
tion 'l:tÏlt·st chargt· de faire acc:epter aux Cr~tois. 
(Jui donc· s'l-tonner 1 de fmsut.·eès de ses efforts? 
A\ rai cl ir<'. le priun• lui mêmt' est le pn,mier reprf
s~·nl'tnl clt:> 1 ïwllt~n· ~mc· •·n Cri:te. Personne n'en est 
plus c'Oil\'aincu que ks ( 'rl-tois. ( ··e~t pour cela 
pn'cist;m,•nt c (1'1.' . I'O) a11t {chouer le prince grec. 
tlc,n t lt• p:ttriotisnl l' hellt:nique t•sl au-dessus de tout 
soupt;olt, ils onl c·nt.n·pris de l'aiokr ;, lt>ur ma
nière·. 

Or, ct:~ hr:1 res gt·ns n'ont traditionnellement 
qu'une manit·n·. c'l'~l d~· se 1m·!lre en insurrection. 
)t' Yous ai clt~jit clit qu'on lt·s <l\'ait tl~sarmés. C'est 
Iii. le moindrt• clt• lc:t1rs soucis. li s ont sans regret 
ahandonnl'· c k vÏt'lL\ 1 romhlons hors d'usage pour se 
procurer <'Il contr .. haudt• dl's fusils :1 tir rapicle du 
dernit·r mocli-!t'. Tous les \'illages sont ~ncore or
ganisés militair( ntt'lll ~~ ]f' premiPr pt·rsonnàge 
l·st moins le dc'martptc offici•·l que le capitahh·. un 
!.on >a\ s 111 lll<>ttst·whu. inoffensif d'aspect. au pre
mit:r signe cl • qui lo.ts les hommes seraient debout. 
Chaf'UII cl':t\'anc·e a sa consigne. La S<'ule diffi
cultP. clans lts c·ircoll~lanc·t•s actuelles. est de sa
\'Oi r <>ll t·~l !' c•nnt mi. p Jus cie p;OUH~ri1CUfS turcs. 
plus de ~olcl:tts elu ~ultan. On ne rt•nconiH' devant 
soi qu'u1w W'IHhrnwric c·rl-toise df' frères et :1mis 
qui Jk cl m:mdent qu'.'t s'emplo)er au senice cie la 
caust'. L•• princ·•· lui-mtmc ne ywut pas être tenu 
pour un ac h·t·rsairt•. Et quant aux forn's internatio 
ll'dts, il 11 y ;Hit;;tit de· raisons pour t'Chang<'r a,·er 
Piles dt·s cnups de fc'tl 1]11<' si ellt's se lanç1iept it 
l'athquc des rt'lrnnchrnwnls crétois. ce qu'elles 
n'ont mdli• t·ll\'Îl! rlc fairt•. 

C'~c·st ainsi que nous anms lc• spe•·tad(· <le « lïn
surrtr·tion • l•1 plus p:1 isii•IP qut• le• mon dt• ait \ UP. 

I.t•; « insur 0( s • :;ont hien dt> H'tÏs « insurgés ». 

puis•ju'ils Il' procltnt nt. Ils sont l.itn en ré,·olte 
c·tmtre lt• gom·crn•·m. nt du priJI(·e (;,'Orges puis
qu'ils dt'~·rèt(·nt. t'<.nuu• toujours lt· Parlement cré
tois lui-mêmt'. la n~union :, h (;rt-ce . . 'lais que petit 
faire contre lem « insurt·(·c·tiun » un prince grec 
qui est t'Il pleine· c·onHnunion clïclt~es aYl'C eux t't' 
m· pourrait ('()111hatt r1 1 Ïclt;e lwllt'niqttt.: qu·<>n por
tant lt· c·oup de mort :'t la cl) nastil· dont il est le re
présent a nt? \' ous cum prt•m·z t}tlt' dans ces condi
tions la c< rl-mlte » st• ~uil gt·nc;ralisée p:tcifique
ment au point d't·tn· maîtn·ssf' <·n fait cie 
toute l'île ct qm• h· priiJCt' el ses ministres. et 
I'Europt· elle mi:•mt\ si' t roun•nt impuissants. 

Je n'ai rien dit dt• la sitll:tlion {·cunomiquP. qui 
voudrait <Il• longs dt:\.Plopp('llll:llls. Lt·s Capituh
tions, toujours t•n vigueur. puisque le sultan ('St 
encort' le soun·rain tMonquc dt" l'île. s'oppc'>St•nt au 
n·lènmwnt des droits c)(• douanes seul mon:n 
de constitu~·r un hucl~t. Point rie tr:1xaux publics, 
hien f]ll<' ce soit lt· prPnlit·r lw~oin de la Crète. La 
misl:rc dans un pays n~turcllenwnt r:cfle. par la 
prolongation clu réginw lUtT sous un ~oun·rm:ment 
chrétien. Absurdo: paradox" maintenu ct' un commun 
accord par la diplom:'lli< c 1•' l'occupation. 

:'Ibis pourCJUOi n.:o ('as hirt• l'ordre et la paciti
cation cléfinitin· en rt··;disant •·nlin les nl!ux si na
tun·ls elu p .. ·uple crétois •tni. au prix d'mw lourde 
aggra,·ation dïmp.,ts. r{chnw le rdL>Ur tlt· la Crète 
:1 la mère-pal rit•? l lé las~ ("pst alc>rs la question 
maréclnni(·nne qui st• l"ls,. La Russie, a\·ec ses 
Bulgares. rên• de ch:lsst·r lt's (;rrcs des \ ila~ets cl<· 
:\[ac~doine où ils sont en majorité t'l. pour faci
liter la spol iat ion l-wnltH lit· d · l'lwllt'·nisme. sa 
poliliqur- Pst de n:st·rv<•r 1:1 ( 'rlole t'omnw matière 
d'érhangc. 1\lais csl ce hit•n :'1 nous de fairt· ohs
tade aux a spi rations lwllt~niquPs qui nous sont 
amies. 'J'ont a ut n·nwnt que l<·s congrégations de 
M. Delcassc:, lt•s {·coll's f.!;H'cqtws du L,e,·ant. f]UÎ 
ne nous cofltent rit•n. sont c!t·s meilleurs agents cl<> 
diffusion de notre langu<•. I.e• l<•mps JÙ•st-il clone 
pas venu. pour nos di plomalt's. cÎc• donner le pas 
aux inlér~ts dt' la France sur les intl-rêts de h 
Russie? 
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::\L Pierre de Co·tbcrtin, l'ardent ami de la 

Grèce, qui a si ~omcnt mis sa parole el sa 
plume au sen·i( c de not re ca use, signe dans le 
Figaro du 10 a\'ril, le brillant article que 

\OICI 

Or donc, on a cr({· rc'·n:mmt·nt à l>aris \llW as

sc:ciation philhellt•nt·. J'Pn sais quelque chost>. car 

les aimables fondnt<•urs m'arait•llt r\>senl-: selon 

leur ftaltcust• t'\ pression, le poste de tc cht>,·ille ou

Hière "· Si je n'ai pas c·ru pouYoir Ltcœpln. c'est 

par impossihilitl- matc'·rit'lle de le remplir el non 

p:tr défaut d'cnthousiasnw. l't·utl-trc, du reste, 

aurais-je été une dll'rillt• malJ\·aiSt· ounière par 
suitt· du raclicalisnll' dl· mt•s aspirations t.:t dl• la 
Yéhlmencc de ma propagande. J'ai cu déjà !lien 

clc-s occasions de le dirt•. l'l felltnisme m'apparaît 

commt! le grand princip<.• rénm·atcur c1(' l'Orient. 

la flamme claire el chaude ;wtuur dt! hr,uelle la 

ci,ilisation halkani fliC pomrait reprt'nclre. aprt.>s 

le long cntr'actc turc. sa m:trch~· original!.' \·ers de;; 

dest · ns progressisLt•s. 
Sa\'el. \·ous. lt~·teurs. c:: que signilie n: knne 

d'hellénisnw que Jtotls cm plO\ ons n>loiltiers. mais 

clonl notre t>sprit n'est point curil'ux de sonder la 

forlt' sij.(llilicaticm? \ it·tt\ mol r1ui ful it la modl' 

et qu~ l'on 1 {pl· Il' d'instinct, il résuml· les souYe· 



ni rs nttendriss:mts rie la lut lt' hProiquP de r 821. 
Yoilà pourquoi nqus ne lt• pronon•:ons qu ·nw·f' une 

sorte dïntonation S) mp.lthi•JUC. même lorsfjuÏI 
s'agil de dcsst·n·ir l'icl{"t' qui .sïncarnè en lui. :'.Jais. 
clirez-nlus, l'he ll{nisme. est <"C donc nuire <·host• 

que lt· S<'rhism<· ou le t.ulgarisnw? est c~ mièux 
ou plus que l'aml,ition naturelle cl';lilleurs et 

compréhc.•nsihlt· de voit la Gri:'Ce s'agrandir et 
s'l·nrichir nut;mt que fain• st· pourra? Annexion 

de la. Cri:·tt·. exknsion de territoires en l\.lacédoine, 
situation privill-gil-t> ~t Constantinople, c :ont lù. 
n'est-i l p:ts vrai, les n•n•1Hlieations qui se clissimu

le.nl sous la ruhriqu<· d'ht>llénismt•? Et si ces re
vendications repos<'tll pom une part sur dl's droits 

irwontestal>l<•s, ne lwurtenl cllt•s point d'autres 

ùroits l-galemenl certains cl qu'il faut respt•cter? 
:-,on, n· n't•st là qu'un asp<•ct de la question. 

L'helll-ni~me constitut· qul'lc}Uè chose ùc plus. C'est 
mw formule d ' humanité l't l'luw des plus harm<r 
nieuses. clPs mit'll" proportionn{t>s. clt·s plus par
fail!:'s •1ui aient c~l!~ inwntt'>t:s. L'Eglise. lrt cité. 
lïntérêt Jlt'rsnmwl. \uil;t lc• :;ranci trépiccl sur le 
quel, qu'on le H·uille ou non. repoSènt J~·s sociétés 

d les socil-tl-s modernes c·onunc les anciennt-'S. 

Or l"aplomh s'<' tnhlit diflil"ilcmcnl parce que le sol 
n'est pas uni l'l que lt• trépied est inégal. Taoti)t 

la t~ rannic du moi nuit ic la collectivité. tantôt 
ct:lle éi opprime lïnclividu. Tantôt le culte est en

vahissant t'l tan lot sans act ion. Tantôt la produc
tion dc· la ridwss(' se t roun· parai~ sl-<' p:-~r une hy

pertrophie du p;ctriot~snw d tantilt sa fonction 
('Sl dévoyée par tlllt' t·~a,.;l-ration du sentiment re

ligieux. Sur tout 1<' dosage de l'idéal cl du réel 
s'opère mal; lc:urs c•xigc•m·c•s n'arrin:nt point ü sc 
concilit·r. Au lieu qu'ils s'eni r'aiclent el collaL<r 

rent :1 la mêmc• œuvn•. i 1 leur ac h·icnt de se contra
rier jusqu·:~ s'annihilt·r. Vo) ez l'Angleterre d'au

jourd'hui. lt•s Etats L'nis. 1'.\llemagne. la Hon
grit', la Franl'e surtout. notre Franœ qui. par tant 

de côtés. ressemble :1 1' !!eliade! Partout la for
mule humaine apparaît Pml>arrassl-e. inquiète. m<r 

hile. En Grèce pourtant <.·Ile s'affirme robuste, 

tX·Iairt' .. •. dura bit'. ( ''t•st 1:1. n'en doutez pas. ce qui 
a. soutenu les Grecs :'t travers des angoisSt;"s pro-ii

gieuscs d leur a pt•rmis d'entrevoir enfin !"aurore 

dont ils n"avait·nt jamais dl-sespéré. 
· '\ous ignorollS profondl'·ment I"Eglise grecque. 
Elle n'est ni une s ·n·ante ni une associée de 

r Eglise russe. Elle J>OSSl·dc· une autonnmie philo 
sophi(Jtte complt·[('. Sa l' trtintlarilt~ essentielle est 
cl'opérN, i1 l'au((•). la surnaturalisation du prêtre. 
si J'on peut t·mplO)t'f une pareille ,-,pression. sans 
cm•nacer par \,\ l'incl\·pt·nclanc·,· c\'t•sprit cles l'tclèles. 
An•c st•s pompc•s t•xtl-rieures. son hil-r;ttisme sou
l"<'r:tin, sc·~ rifl's nomhr<'ll\ elit• n'c•n nmstituf' pas 

moins une sortc• d'éloquent interm\>tliaire entre le 
catholicisnll' t'l le prolc·stant isn1e. Rit>n dans ses 

origines ni dans son dognw nt: J'orientait \'ers une 
pareillt· mie. C'est le gl-nic· grl'c qui ra faite :.<insi. 

à l'image cie sa propre compl<·\ité J.it>c1fais:mte et 
de st•s préoccup ttions din·r:;.·s : gt'·nie de lumière 
et de tmdition, resp<.'('lueux des formes anticjues 

et avide dt· noun·autl-s. 
L.t cité! comhiPn puissanlt est. t n Crèce. son 

emprt'intt- sur Il' c·it<>) en. el n mLit•n pourtant i 1 
sait lui {-chapper! Cn lien souple <:l rtule. doux et 
Tt:sistanl lt•S rdit•nt J'un Ù J"autre. Il ~ a des des

potismes qut•. l:t -has, nulle loi n'osernit prcdamer 

et des anarchi<' S que nulle consci nee ne rêl'c:rait 
d"étahlir. La !"Îlt: romaine ne fut jam:tis qu'un en

sl'ml )le. solide d ma!(ni ftqut·. mais non puint un 
orgnnismc \'i1•ant commt• 1 ':mcit•nne I'Ïtè grecrjue. 

De mêml' qtw dans l'organisme vit la cellul<·, tel 
d:tns celle cité vivait l'individu~~ la fois autonom<· 
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et ass()l'ié. tll' l'oll\·ant Tl'Ussir. qtnncl mt-me on le 
lui clemand.cit . ni :1 :th liquPI <'>mplètement son 
incll-pc·ndac.~c·,. ni ;, supprimn tot.clt-nwnt son ins
tinct dc• so lidaritl-. 

c·t·st ainsi que s'est dO:·,·doppt:e dwz l'Hellène 

une personnalitr tour ;, tour onclo) :mtt• et Yolon
taire. capricieuse.• et lli'rsé,·l-ranll'. mafs qui ne s·ah
s:·ntc d ne s'eJTan· jam;tis. Prompt :1 se dl-1·ou<·r à 
l:1 chose publique. il ne sa!'rific pas pour ct>la son 

intl-rêt privé; il lW perd pas dt• vue J'urgt·nce de 
son propre progrl-s <'l de S<·s avantages personnels. 

Il fait la pa rf de Dieu. la pa rf dt• la pat rie; il les 
fait 1·astcs, mais toul le rcsll' est pour lui. Et parce 

qu'après toul il ) :1 <'11 nous de l'ange <'t de l'ani
mal. on ne saurait ni<•r CJUt' cd tc façon d'envisager 
J'existence ne soit normale t•t saine. 

Cet helll-nisme Et sP troll\'<' en gt·rme dans la 
foule et s"\>panouit :w s<>in d'une l-lill· que les cir
constancl's aclversc:s avaiPnt <'mpi'~·ht~ jusqu'ici 

!l'être nomhreus" et qui \"a s':H'C'roissant de jour en 
jour. On le craint. .-\ mnstalr.r c-c qu'il a pu clans 
lé pasl' ~ on r\c,·im· ce clont il st•r,\ÏI c'.tpahle clans 
l';11·enir et les fqugueuses coalitions qui sc.! nouent 
pour lui faire <>ostade prl'nncnt tout,: leur raison 

cl"être. On rcdo•Jh• sa pn~sc.'nce ,•t son contact parœ 
qu'on sent t' n lui tlll clt• l'l'S conqul-rants qui sïns
t ·lllcnt il jamais. J)p fait 1<· monde a \'U les n~pu

blif]u<·s gn·cqut•s sc dl·hanciPr, el plus tard s"C:-<:rou
fer rem pire grec. Il a l'li jllS<Jll' au nom de fa terre 
grt'C<Ill<' disp:-~raît rt' de la gt1)).{r:tpbit•. \fais nü sonl 

lt•s n:cul~ dP 1 ïwllt'nisnw? Ford· d'interrompre 
son tr:n·ail. l'helll-nisnw le reprt'ntl :111 lxlut d'un 
si(:de atc point oll s'est fnitl' l'intc·rruption. Il som

meille et rw nwttrt pas; i l dun· et ne viei llit T>:tS. 

C'est un voisin tt•rrihk qui lasse tous les effocis 
et annule l'l',tl d<·s pires ennemis de l'homme. le 

tem))S. Sur lui le tt'mps n'a aunmç prise. 
C't•s choses sont naies. Com·t·nons en pourtant, 

l'Europe 1ùcinv· pas les t•ntwdre. Elle prt-fèrP 

qu'on quénnnde sa s~mpathil' d qu'on sollicit ·ses 
bons offices au nom d t•s chefs d'œunc c,u'épt'llent 
ses écoli t•rs. ;1u nnm des monuments qu···xhumf'tlt 
ses arch{·ologut:s. au nom de n·s ,-ieu\ p ans cie 
mur clont b he;ctth: thlUS confond t't c'ollt le s se 

crcts techniques nous l'chappt'nl. de ces pans de 
mur le long des 1uels. au soleil cotwh:mt. Th·nan 

1·enait faire sa JHÎ~·r~· ... 

LE PREMIER CONGRÈS INTERNATIONA~ 
D?IRCHÉOLOGIE 

tlt!tèncs, t6 :llril : 

Pour eélébrc1· son i rn·p,-J il me, le prcmic1· 
Congr<'s inlern:lliomd d'A1·chéolog·i<' ne pou
vait micuxchoi,ir <]tiC l'anlitpt<' décor ciP la ci lé 
de Pallas Alh(•nt1c: <·'e~il bien ainsi, parmi la 
gloire du génie gn•(', qu'il convcnail Je sa
luer 1111<' >'<'ieiH'<' ù ltHjlli'IIC nous devons au
jourd'hui d'en connailr<' lanl de beaul(~s nou

velles. 
L'uft'lux des atlh{·sions au Cong1'è!'. a été 

considérable; on y <·si \ cnu de Fran<·!', tl".\n
!~lcletTc, d".\lkmagne, <!'.\ulrich<•, d'llalie, de 
Hns.;ie, d' \m<1r·itlUC :les cl<•ux monJ<'S {•laient 
rep1·l-scntés ù eps gnuHJc,_ assi..;cs de 1'.\rchéo

logi<'. 
Ln scierH'<' ft•atH.;aisc oceupail une belle 

place : I'Jnslilul, l'UniY(•t·sil(• de France y 
aYaienl délégué plusictll's de lcl11's membres. 

Plus de <·irHJ cenis éll·nng<'rs assistaient ù la 
réception qni, pr·(•cédant l 'inaugnralion offi
cielle dn Congr·ès, l'ut donné!', à l'Université 
dans la grande salle ù colonnes ioniques cL 
paltnellcs pompéiennes, par le r<H:teu r,:M. Lam-
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bros, dont IP di'<l'Ours dt• lti<'nn·nne fut tr·ès 
applaudi. . 

Celte prcmii·rl' récl'plion fnl d!'s plus Ju·il
lanles. La famille ro~ al<- y assislail. I.e roi, la 
l'einC', les prinl'e..; el les pritH'<'sst•s s'entr·clin
rcnl aYec ehacun d<'s in1ilt~s. 

Le lendemain, Ycndt·cdi25rnars(ï avril),jour 
an ni versai t'ede l'i uMpcndatu·<·lwlléniquc a lieu 
l'inaugut·aLion du Congri·s. Alh<"tiC" se I'Pvcille 
au bn1il de~ Ol'plH;ons c•l des faufnn's mililni
I'CS. La ville est pavoisé-e. Une foule joyeust• 
pa rcourt les rues. Dans fa mnl.intle, Te Deum 
à ln Mélr'opolc, oil le ministre de l'lnslrue
tion publique, l\1. Carapnuos, recoiL les nom
b1·eux atTi,·anls: habilsnoirs, uniformes mul
ticolores, loilelles élt-ganles. Le t·oi y est p1·é
senl et toute la famille royale; le• méLI'Opolite 
d 'Athènes officie. 

C'esLdans l'après-midi, <JIIC' l'olt inaugure le 
<:ongt·h, ;;ur L\rropolc. au cœur mèmc du 
<<miracle g-t·ec 11, dans celle t•twcinlc tln Par·
Lhénon,o(l Ht•uan con!: ut 1 'absolue Beauté, sons 
l'égide el le regard blt•u <lt• la Dc;e;;se, mère cie 
loulè sagessl'. Point de dt11'oralion-. inutik::;. 
d'écussons pol~ chromes, de màls ù bannièt'!'S: 
pour unique dC:•coration k soleilalti<1ue sur les 
ma1·br·esdor·(-s,le magnifiq u<· panorama des mon
lagnes, et au loin, la spl<'ndt•ur· I'<'I'Ult'·cnne de 
la met·. Point de l'haisc•s dans le temple de 
l'auguste déPsse : sur deux blocs de mal'ln·<•, 
un fûL de colonne•: c'esl la lribunt•. 

L'Acropole csla..;saillie par la l'onlt• immense: 
sur· les !lanes de ln colline, le long dt•s mur·>:. de 
la cella t•nin(·e, de~; grappes humai1ws >:.':H·cro
chent. Au centre, ~ur· le dal lage sut·chauff(\ 
s'agi Le cl s'impatiente· la l'ou le des invi l(•s. Ils 
al'l'ivcnt proce!'sionnellemeu.t cl. a1ec. eux, les 
ministres, le COI'j>S diplomaLHJIW,lc·>' d1rcctcu1'S 
des insliluls étrangers, lt•s minisLn·s, les hauts 
foncliounaires, enlin, k prince• h{·rilier·, le roi, 
la l'cine les auln•s pritH'<'S c•l p1·inecsscs de la 
famille ;.o,alc. défilant lou..; dl'\anl l'in(-vilablc 
kodak. L.c c01·U•ge conlotll'll<' le temple en 

suivant le périsl)IP nord . • 
En que:<(UC:; mols. au ~10m d'Alhêné, 

dées"'e de Loulc ~cicn<'c, lt• pt'IIH'<' C:on..;lanlin 
salue en g-r<'c 1<-s cong-n·s~i"Lc:>. 

Sm 1 r roclza sacré dt' l' 11 cro pole, auqufl 
l'Il eliade affranchit• a rendu, après bien tirs 
si ~c!es. la séréni!t1 qui com zen/ aux œwvrrs 
immortelles de l'art, parmi les minf's au,~;ustl'S 
de œ temple d'.l thé na, rlécsse df' toute 
scieua. 1·otts êtrs 7'CIIIIS, pNr.riTz,~ d'/t1: 110ble 
el f>Îmx pi:!Nina,t;t', apj)(lf/N mt!ourd ~ml d_e 
tous les points du 111111lrll' 1•otrc tnbul rla11~11-
rrrtton ;, la gloire el à lr1 ber11rlé de la Crrl'Ce 

antique. . 
.1>1 11om de la Gr<'•rf' modrrnr, Jf' ?'07ts rr-

111ercie, mrssieurs, d'avoir rf> pondu avN N!z
presst'lllent à l'irwitalion qu'rllr 1•ous a fmte 
de 1•isiter le pays oû ;:iN'JZI l~s grmuJ.s sou-
7:otirs d'un passé plein rie ,t;loac rt de colla
borer à l'étude des IIIOilllllll'lllS que nous a 
laissés le moJulc. ancien. 

,Y011 ç avo11~1- le untinumt que, dans la me-
s11re d; n os forces. nous m rons accompli le de-
7,0ir qu! nous incombait rl e roJoer<w el de 
sam:er, de rendre au jour el de relr1.•er les mo-
1wmrnls de notre passé natioual, et' 1rous 

11•avons épart:né aucun effort pour qur notre 
patrie se rh•élât rom mt• rm 1 nyer d' hud rs a!z
tiques. mais nous_ a·i'~ns ég_al1;meut la rom•r~
tion que fr patrtmouu• lar.me par nos ance
tres est 1111 trésC~r coJJIIIIIIIZ pour tous les peu
ples rh•ilisés. C'rsl pourq11~i uo~ts m•01ts tou
jours mis le plus gmnrl hbéralwne. à ~ccor
de-r à tottfr~· les 1lrllirms uotrr autonsalt01t et 
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notre concours, afin qu'elles pussent prendre 
part, sur le sol hellénique et avec lets fi eltènes, 
à un généreux combat pour la science. 

Vous pouvez voir un effet de cette collabo
ration cordiale entre les nations dans la con
vocation même de ce Con grès. Il n'a pas d'au
tre but que de faire servir aux progrès de la 
science archéologique le concours et l'accord
du monde civilisé. Au!ssi est-ce m•ec confiance 
que nous rr-vons vu 1•enir cette journée, sachant 
bien que nous pouvions compter sm la bonne 
volonté et l'enthousiasme de tous pom tme 
œuvre dont nous avons os~ prendre l'initia
tive, nous fi ellènes modernes, fils et héritiers 
des anciens Hellènes. 

La ville d'Athènes s'honore de 71otre pré
sence. Le peuple hellène se félicite m.•ec moi 
d'acweillir en vous Les représentants émine11ts 
de tant de nations puissantes et de tant de 
corps savants, et les maîtres incontestés de la 
science archéologique. Et, en vous tendant la 
main en signe d'hospitalité, je vous adresse 
du fond du cœur le srdut de bienvenue. 

Au milieu des chefs-d'œuvre de l'art an
tique, qui 0111 en eux (( comme un ·souffle 
d'éternelle jeunesse et ;me vie toujours 
jeune », au milieu d'un peuple qui pratique 
avec amour la religion de. son passé, et qui 
poursuit sa marche en avant, confiant dans 
ses destinées, mettez-vous allègrement à l' œu
vre, serviteurs diligents des Muses antiques, et 
soyez slÎrs que le monde civilisé que vous re
présentez, applaudira à votre noqle émula
tion, si précieuse à une science qui est l'hon
neur de l'esprit humain. 

Au nom du Roi des Hellènes, Georges !, 
je proclame l'ouverture du premier Con grès 
international d' auhéolo gie. 

A Son Allesse succède sur la tribune, le 
minisL1·e de l 'lnslruclion publique, M. Cara
panos: 

S. A. R. le Prince H éritier dont la haute direc
tion a puissamment contribué au succès de notre 
réunion. vous a expliqué d'une voix :tulorisée les 
remerciements de la Grèce. J e n'ai qu'à répéter 
de la part du GoU\·ernement Hellénique et de 
notre pays ces remerciements pour l'honneur que 
vous tous, :\fessieurs, avez bien voulu nous faire 
en vous rendant à not re invitation aflll de consti
tuer le congrès international d'Archéologie. Vous 
connaissez mieux que moi les progrès que la 
science archéologique a faits pendant le dernier 
siècle et surtout pendant sa dernière moitié. Je 
ne saurais ici entrer dans les détails des grandes 
découvertes archéologiques, ce serait trop long. 
:\lais ,-ous me permettrez de jeter un regard sur 
1 ' histoire de ln science .qui fait J'objet de notre 
réunion. 

L'archéologie, qui consiste dans l'étude des 
monuments antiques, n'était pàs tout à fait incon
nue des anciens. Xous trouvons beaucoup d'ama
teurs et de collectionneurs d'objets antiques parmi 
les anciens Grecs et Romains. Î~Iais comme science, 
elle appartient au monde moderne car l'étude des 
monuments Grecs a formé son premier et principal 
fondement. Elle fait son apparition ~t l'époque de 
la R enaissance quand les grands maîtres de l'art 
en Italie, Léonard de Vinci. Michel Ange. Raphaël 
et tant d'autres s'insp!rent des monuments de l'an
tiquité pour créer ces chefs-d'œuvre que nous ad
mirons toujours et qui sont la source de l'art 
moderne. "\fais à cette époque on n'étudiait pas les 
monuments a·ntiques au point de ,·ue historique ou 
scientifique. C'ttait seulement leu·r beauté qui atti
rait vers eux l'attention des artistes. 

L'Hellénisme 

Plus tard, vers le se1z1eme siècle, s'ouvre w1e 
seconde période dans l'histoire de l'archéologie. 
Des savants et des voyageurs, tels que Spon, 
Wheler et autres se sont occupés d;étudier les 
monument~> antiques, non seulement au point de 
vue du beau, mais abssi au point de vue scienti
fique en les reliant à la géographie et à l'histoire 
ancienne. Leurs études pourtant n'étaient pas gui
dées par une méthode scientifique. elles a\·aient 
plutôt Je caractère de reeherches indépendantes 
nées de la curiosité de savants dilettantes. C'est 
vers le milieu <lu XVIII0 siècle que l'archéologie, 
entrant clans sa troisième période, prend sa forme 
scientifique. C'est Winckelmann qui préside à celte 
nouvelle période en exp!icJuant le lien qui unit l'ar
chéologie à l'histoire, aux arts ct à toute la vic d~s 
anciens. C'est sur les bases posées par 'Vinckel
mann que de nombreux savants ont édifié la 
science archéologique en lui donnant pour but l'é
tude du développement de la civilisation dans les 
siècles passés, sons tous ses aspects. 

Je n'ai point en vous parlant ainsi, .\Iessiems, 
la prétention de vous rien apprendre de nouw?au. 
Ce sont des choses que vous connaissez mieux que 
moi . .i\Iais j'ai cru nécessaire de jeter un regard 
rétrospectif sur l'histoire de la science archéolo
gique afin de mieux faire entendre ma pensée sur 
les résultats probables des congrès internationaux 
d'archéologie. Je crois que par leur action nous 
entrons dans une quatrième période de la science 
archéologique. Celle où les études relath·es à cette 
science prendront une extension universelle. Des 
savants venus de tous les points du monde civi
lisé, en se rencontrant ct en échange:mt entre eux 
les résultats de leurs lra,·aux, contribueront à 
étendre le domaine de l'archéologie, qui c9mpren
clra de plus en plus tout ce qui concerne la vie 
des anciens. 

L'extension que les fouilles archéologiques ont 
prise dans ces dernières années et les nombreux 
et les précieux monuments qui ont été découverts 
de toutes parts, rendent nécessaire cette coopération 
des archéologues de tous les pays, sans laquelle il 
n'est guère possible d'instituer des études coopéra
tives entre les résultats cie recherches si diYerses. 
Un examen, fait en commun, 0e tous les monu
ments que les anciens ont transmis à la postérité, 
par des congrès internationaux, écl:J.ircir::t les ques
tions relatives à l'histoire politique et mi li taire des 
anciennes nations. ll fera connaître d'une manière 
plus complète, leur vie intime, pourra servir aussi 
à résoudre des questions ayant trait à des sciences 
et à des études positiYes. Il y a eu en Europe plu
sieurs congrès d'Anthropologie et d'Histoire <l::tns 
lesquels des questions d'archéologie ont été traitées 
aecidentellement. ~!ais ce congrès est 1~ prem:er 
qui ait l'archéologie poUT objet spécial et tmiq,ue. 
~e soyez pas S'Urpris. ~J essieurs, si Yo!re pré

sence et le lieu oü se réunit notre congrès m'ins
pirent l'idée, peut-être hardie. que la science ar
chéologique, grâce à des assemblées de cette sorte, 
peut entrer, à partir de ce jour dans une nom·elle 
période de dé1•eloppement et de progrès. Vous re
présentez ici le monde cirilisé tout enlier et le lieu 
où nous sommes assemblés est le monument qui re
présente non seulement ce gue le génie de l'homme 
a produit de plus parfait, mais qui symbolise aussi 
l'union des deux civilisations reconnues unanime
ment supérieures à toutes les autres : la civilisa
tion hellénique et la ciYilisation chrétienne. Le Par
thénon est le temple illustre d'Athénée, la déesse 
de la Sagesse. Quand l'hellénisme a développé et 
perfectionné l'irlée judaïque et la religion cliYine 
du Christ, el qua.nd avec les autres dieux du paga
nisme. Athénée a quitté la ferre, son temple a été 
consacré au culte cle la Mère de Dieu ou, selon 
l'opinion la plus probable, il a continué d'être la 
demeure de la Sa~essc en devenant le sanctuaire 
de Sainte Sophie, la Sagesse chrétienne. 

Si la force brutale n'a pas respecté la saine de
meure de la Sagesse et si nous nous trouvons au
jourd'hui clans ses restes .en ruines, ni la valeur 

artistique, ni la valeur morale elu Parthénon n'en 
sont en rien amoindries. 

Comme ministte hellène el comme avant servi à 
mes li.eures l'archéologie, il mc sera· permis de 
former le n:eu et de nourrir l'espoir qu'une nou
veUe période de progrès pour l'archéologie soit 
inaugurée par le présent congrès. Puisse ce vœu 
trouver dès aujourd'hui sa réalisation dans les tra
,·aux que ,·ous allez entreprendre! 

La Grèce qui, après des siècles de dissolution a 
pu en partie seulement, se r<'constituer en nation 
lihre. sent tout le poids de la responsabilité que 
lui imposent son passé et les monuments de ce 
passé dont elle a la garde. Elle sera heureuse tou
tes les fois qu'elle pourra contribuer, fut-ce pour 
une faible part, au déYeloppement de la civilisa
tion moderne, dont les fondements ont été jetés par 
les travaux de son ancienne ciYilisation. 

Elle sera fière et vous sera re<·onnaissante si 
notre congrès lui donne cette satisfacticm d'aider 
au progrès de la science archéologique qui, inti
mement liée à l'histoire cle 1 'humanité, est un puis
sant auxi li aire de la c-i"ilisalio11. 

1\l. Cavvadias, éphore général des anti
quilés g1·ecques, prend ensuile la parole et 
salue les «Pan hellènes)), ces savants étran
gers << qui Lous apparlicnnenl à la Grèce, 
palrie de tout homme éclairé et mère de la 
~cience >>. l\I. Cavvadiasinsisle surlout-su1·le 
rôle de la Société d 'A rchéologie d'Athènes el 
sur les se1·vices qu'elle a rendus à la ~cience. 

M. Doerpfeld, directeur de l'Ecole alle
mande, p1·ononce une courte alloculion, en 
langue allemande, rendant compte <.les travaux 
de ceLte institution. Il termine pa1· ce-s mols: 
« Dans le présenl aussi bien que dans J'avenir, 
nous aulres, bons .Allemands et philhellèmes 
fidèles, de toutes nos forces nous L•·availle
rons dans l'inlérêt de la Grèce antique et de la 
Grèce moderne . » 

Ap1·ès M. Doerpfeld, prennent suéc{)ssive
ment la parole : Ml\l. Bouzanquet et Hermans, 
direcleu1·s d'lnstiluls anglaisel amé1·icains; 
en anglais, ils expriment les senlimenls de 
gratitude qu'inspire la ten·e hellène auxétral'l
gers; enfin, c'est M. Holleaux, Je jeune el 
savant directeur de l'Ecole f1·ançai:;c, qui 
monte à la tribune; son vibrant discours est 
chaleureusement ·applaudi: « Le monde civi
lisé, dil-i! en lerminanl, doit à la Grèce de 
pouvoir, ainsi que l'a elit Je plus hellène des 
poètes français : 

Se baigner dans la source féconde 
Où la clù•Ù!e Ile/la .; lrouva la vél'ilé. 

L'illustre philologue \\ïlamovitz-~lollcn
dorf, délégué du royaume de Pntsse, se pen
che à l'oreille du diadoque: • l\1. Ilolleaux, 
dit-il, a lrouvé Je Lon qu'il fallaiL. » Ce déli
cat hommage, qu'on se chuchole, fait le Lou1· 
Je l'Assemblée, 

Enfin le diadoque monte m:te seconde fois 
à la tribune. Il liL les noms des présidents 
J<cs sept sections. 

1. Archéologie classique. l\1. l\1ax Colligoon. 
'l . Archéologique préhistorique el orientale. 

l\L G. Maspéro. 
3. Fouilles el musées, conservation des monu

ments. M. \Valdslein. 
4. Epigraphie et nwnismalique. M. von 

\ViJamowitz-Mollendorf. 
5. Géographze el topographie. M. PigMini. 
6. Archéologie byzantine. M. Ouspenski. 
7 . Enseignement de l'archéologie . .111. Couze. 
A 4 heu1·es, la cé1·émonie prend fln. La foule 

s'écoule el lentement redescend l"escalier 
des Propylées, tandis que la police, débordée, 
laisse monter sur les degrés du temple, Je 
peuple assemblé alentour. 



Les tt·;waux proprement dits du Congrès 
onl commencé h' tl avril : séance plus solen
nE-lle que laborieuse, ouverte dans la gl'ande 
salle de I'Uni,·ersilé par le recteur, Jl. Lam
bro:;. 

~I. \lax Collignon, qui padc au nom des 
Académies étrangères, dit que le Congrès esl 
comme uo s' mholc vivant d'unité enlt·~ les 
institutions scientifiques du monde entier. Il 
consacre l'union enlt·e la Grèce elles corps 
savants de l'étt·angcr. . 

A J\1. Collignon, succèdent l\f. Percy Gard
nol', délégué de I'Univet·silé d'Oxford el 
M. A. Diomède Kyrinkos, représentan t des 
Palt·iarches de Conslnutinople, d'Alexandrie 
el de Jét·usalem. M. Gardner expose les espé
t·ances qu'a données le Congrès au monde 
at·chéologiquc. ~1. Kyt·iakos apporte les béné
dictions <'l les vwux des chers spirituels du 
monde orthodoxe. 

Le soit· bnnquel d<' gala. 
Puis, suiYircnL 1<'" séances du Congrès. 
\'ous n'allende:t. pas que j'en donne ici le 

compte t•ondu Mtatllé. On~· Hl, comme bien 
vous le pensez, de savantes communicalionc;. 
On s·~· occupa de la question du Parthénon, 
on institua une rommission internationale de 
b) :t.antinologues, chat·gée de nombt·cux tt·a
vaux, notumrnent de la publication d'un 
album iconogt·aphique des empereut·s de 
Byzance. En un mot, on y prit, scientifiques ou 
pratiques, les décisions les plus utiles: les 
rn usées possédant plusieut·s copies do la mème 
pièce dnvt·onl échnnget· enlt·e eux les doubles 
de ces pi(•ces; les ùit·octeurs Je musées s'en
tendront pout· fot·met· une sot'L<' de ligue contre 
les faussait·es; ils se signaleront muluellcmenl 
toute pièce fausse qui Jour serail pt·ésenléc; 
de mêmo si un vol t~Lait commis, tous les mu
sées s<'t·aient immédi3Lcment pr·évenus afin 
que la pièce pùl être •·eprise si le \'OieUI'otl'rait 
à un aull·o musée de l'ache let·; les monnaies 
précieuses que possèdent les musées seront 
moulées pout· les cas d'accid<>nl ou de vol. 

Le Ia avril, séance publique de clôture, à 
I'L'niversilé, dPvant une salle comble. M. Ho
molle, sect·élait·e du Congt·ès, •·emercie, au 
nom des congressistes, la Gt·èce qui a contri
bué aux t·ésultals heut'PUX du Congrès. 

li énumère cusuite les Yœux fot·mulés el les 
décisions pt·i~es pendant le Congt·ès. L'une de 
ces décisions convoque Je pt·ochaiu Congrès 
au <:air<', av<•c un pt·ogramme id<>nlique à 
celui du Congt·ès d'Athènes. D'après d'autres 
dér·isions, ~~~~ t·ongt•ès at·chéologiques se réu
niront à l'avenit· tous les doux ans. 

C.omme lé Congt·ès travaillait beaucoup 
pendant le joUI', il sn t'Pposailla nuit dans les 
J't'los. Les Athéniens se monlt'èrenl h·è~ hospi
taliers, les i uviL~s pleins de belle humeur. 
l nsliluts, légntiorts el ministt·es don·nèrent des 
r~ceplions: soirée à l'Hôtel de Ville, soîréeau 
cercle ou Pat·nasse, réception chez M. Cara
panos. J\ l'Ecole l'mnçnise, à la Légation de 
France, dinet·s suivis de bals. Ce rurent les 
plus Lt·illanls. La f<He de l'Ecole française 
pt·il les propol'lions d'un événement. Le 
concours de Sihain, de Truffier el de Mme 
Silvain, a permis de lui donner un véritable 
caractère littéraire et artistique. La • prière 
sut· l'Acropole • a été dite par 1\lme Siln1in 
avec un art exquis. Deux à-pt·opos, l'un de 
M. G. Hadd, do)en de la Faculté des lellres 
do Bonleaux, qui a salué en \'Crs ingénieux 
«la patrie athénienne • , l'ault·e de .M. E. l3Jé
mont, qui a mis en pt·~sence Phidias (Sih,ain), 
un visiteur du xx·· siècle (Tt·uffier) et la 
déesse Athéna, sculplmalemenl figurée par 
Mme Silvain. Les applaudissements qui ont , 
accueilli les auteurs et leurs interprètes j 
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n'étaient pas seulenwnt du"- à la com·toisie. el 
le print·e hériliet· en a donné IP signal avec 
beaucoup de bonne grâce el de spontanéité. 

Anêtons-nous un inslanl à celte représen
tation d'Antigone, dP Sophocle. dont on a beau
coup parlé. Celte t•ept·ésenlalioo, qu'on peul 
qualifier de • première "• ou, si \'OUS préférez, 
de t·ept·ise, puisque depuis ,·ingt-cinq siècles la 
tragédie de Sophocle n'avait pas été jou~e 
dans sa forme primitive, cul lieu au Stade. 

Celle immem;e at·èno, allongée en ellipse 
ouvel'le à un bout, n'est pas un théâtre, mais 
le fond en forme un, toul nal.urellemcnt. Il a 
sufli de poser, vers le royer de l'ellipse, un 
portique de palais, à la manière antique, l'or
man L le fond cie la scène. 

Celle sct'ne, de plain pied, était le sol même, 
sablé, uu Sladt'. C'Pstune question de savoir 
si la scène aulique sc confondait ainsi av('c 
l'ot·ch<'slre, ou si <>Ile élail surélevée aYec un 
escalier de <·ommunicution au milieu, comme 
ou c•·oit l'obsent'r au th(•àtre de Dionysos. On 
a beaucoup discuté là·dcssns. Toujotii'S esl-il 
que Jatli .. posilion adoptPl' au Stade n'a p•·ésenl(~ 
aucun des inconvénients donlles partisans de 
la scène distincte de l'orchestre sc font d'ordi
nait·c un argument. Au conlrait·e, il parait 
assez natut·C'l que l.(•s .tclcut·~ el le chœur 
soient ensemble, puis1p1 'ils jouent ensemble el 
que les répliqtH'S du chœur constituent une 
pat·lic imporlantc du dialogue. Le chœur en
endre les acteurs, il fait galct·ie. 

llicn entendu, nous sommes en plein air, au 
g•·and soiPil, dont les t·évcwbéralions sn•· les 
gradins de mnrht·c soul un peu aveuglan tes. 
lleurcuscmcnl, J'œil se t•epose sut· les ja t·dins 
en pnnle du Zappeion, fonnanl l'hol'izon clct·
t•ière la scène. 

Il y a d'ailleurs une légèt·c Lt·ise dont le 
souille carr.ssanl onime avantageusement 
les dt·apet·ies du costume antique. Les 
acl<'urs ne sont pus des pt·ofcssionnels, la 
« Société pout· la t'et)l'ésentation des d1·ames 
anciens • élaul composée de gens du monde, 
de lctlrés, d'tqudianls, parmi lesquels se 
recrut<'nl lt•s intet·pri'lcs. fis jouent avec feu. 
\1 me Théone Pappa (Antigone), ~1. Kyparissis 
(Ct·éon) <'t Zénon (le messager) ont élé excel
lents. Les ault·es inlct•pt·èles, la douce Ismène, 
la reine Eut·ydice, le géné•·cux Hémon, 
l'aveug-le Tercsias ont aussi cu leut· pat·l des 
applaudisscnwnls. Le rôle d'Antigone, en par
ticuliel' a ~t~ lt•ès bil'n t'clldu. Sans doule, il 
était plus facile, ~~ltllll plus sympathique; la 
~cène fumeuse oit 1\ nt igonc oppose les lois 
Jivinc5 ct itllp(•rissables aux volontés at·bi
Lt·aircs e~ l'ail li bles des !tommes a été parfaite. 
i\lais ce sont surloul les ndieux d'Antigone à 
la vic, à la sainte clat·L6 du soleil, aux dou
ceurs de 1'/tym('n, aux joies de la maternité, 
qui ont fait pnsset· dn tt s l'aud itoire le f'risson 
du chef-d'œuvre. La lt·oupc des vieillards 
ch<·nus, r·otll'onnés de f('uillagcs, drapés des 
robes aux claires couleurs, a chanté lrè:; 
sùrem<"nl les rhœms. Je crois aussi que la 
l"i m plie i lé l't le bon guù l du ùécor, les cos
lumes, la musiqul' d1~ ~1. Sakl'llaridis ont 
produit une boune impt'ession. 

En un mol, la t·cpt·éscnlalion a réussi au 
delà de ce qu'on avait pu espérer. 

Le Congrès lcrmin~, les congressistes s\'n 
vonl visiter l'lll'lladc et ses chantiers de 
fouille<:.. Ils venonl :\lycèn<'s la polychryse, 
Tirynthe oit t't~gna l'1~poux d'Alcntètw, Argos, 
Epidaut·e cl J'ffit1ron d'Asclépios, Cot·inlhe 
la volu plu eus<', Olym pic, Leucade, Ithaque, 
Delo!<, Delphes la fatidique. IJ'autt·es pousse
t'ont ju:-qu'cn .\sic, à Ephèse el la cité de 
Priam. El sut· l1's bateaux, mis à la disposi
tion de nos hôlcs, aux savants auslèt·cs se 
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mèlenl des écri\'ains, des at'listes, des simples 
diletlanli, lous épris de l'élemelle beauté 
grecque. 
------ - '~· "d"·d..:a. <~--------

CHYP~E 

On nous écril cle Paphos, en date du 
15 avril : 

La Chambre chypriote csl en session de
puis un mois. Ses lrav,tux 'c poursuivent nor
malement, gdtcc à la bonne volonté dont tait 
preuve le nouve~u Haut-Commissaire, et aux 
efforts qu'il rléploie pour étab lir une adminis
tration soucieuse des intérêts de l'île, contrai
rement à son prédécesseur dont le souvenir 
restera parmi nous aussi odieux que celui qui 
laissa jadis aux îles Ioniennes le fameux 
Thfaitland, de sinistre mémoire. Entre la façon 
dont l'ex repré.,entanl de la Grande-Bretagne 
a foulé aux pieds le sentiment national chy
priote, son mishellénisme ct sa dictature et les 
dispositions si coJH il iantes de sir Charles 
King, le contraste s'affirme chaque jour. 

C'est avec la plus grande courtoisie que le 
Haut-Commissaire a entendu, debout, la ré
ponse du Corps Législatif. Celle réponse fut 
opportune, modérée, rationnelle. Elle se ter
minait par le vœu de l'union à la Grèce, évé
nement qui honorerait hautement le gouver
nement et le peuple britanniques : clans celte 
adresse, nous relevons pourtant un point qui 
resle sombre ; c'est celui concernant les vel
léités du gouvernement de s'immiscer dans 
nos affaires ecclés~astiques, en procédant à la 
solution de la question, pendante depuis cinq 
ans, de l'épiscopat chypriote. 

C'est d'abord le pro jet de loi sur l'ensei
gnement qui fut soumis au vote de l'Assem
blée. Rejelé pendant cinq ans, il fut cette fois 
voté. Il n'a qu'un avantage : c'est de se préoc
cuper de l'enseignement secondaire. 

~Ialheureusemenl, il ne modifie nullement 
la situation des instituteurs. Ceux-ci restent, 
comme devant, dans une condition matérielle 
d.ép!orable. Leurs honoraires sont des plus dé
nsOtres. 

L'Assemblée procéda ensuite à la discus
sion du budget. Un certain nombre de dépu
tés chrétiens opinent pour le rejet du budget 
proposé, en guise cie suprême protestation 
contre le régime anglais qui laisse peser sur 
un peup le déjà si éprouvé, l'odieux tribut de 
vassal ité. C'est Chypre qu i rembourse aujour
d'hui l'emprunt turc de r855. 

Tant qu'elle sera soumise à cc tribut, l1île 
ne pourra connaître de jours meilleurs : c'est 
là le principal obstacle au dé\'eloppement in
dustriel et agricole de l'île. Nous ne cesserons 
jamais de protester contre une mesure aussi 
épou,·antablement inique, el qut a été déjà 
pour notre pays une source de maux incalcu
lables. 

Répondant aux députés qui proposaient le 
rejet du projet de bu<iget, sir Charles Harman 
a dit : 

'' ... Je désire, messieurs, que l'on sache que 
le gouvernement pourrait autrement - par 
ratification royale s'assurer les crédits de
mandés. Nous devons comprendre le désir des 
membres chrétiensde l'Assemblée demandant 
suppressw21 ou diminution du tribut. Mais 
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nous de\'ons comprendre également le loya
lisme des membres musulmans à l'égard de 
J'autorité du Sultan. Quel aYantage pratique, 
messieurs, pourriez. Yous retirer du rejet? 
Vous n<' feriez qu'cntra,·er l'action gouYerne
mentale Cl \'OtiS enlever par J~t roccasion de 
discuter sur des questions où vous avez le 
droit d 'apporter tel les ou telles modiftca-' 
t ions. n 

Du moins, ces paroles de sir Charles tra his
sent, chez cet homme de bien, des sentiments 
conci liants. P uisse-t-il s'inspirer d 'un vrai 
souci des in té rNs de notre pays et f a ire com
prendre en haut lieu que l'unique solu tion de 
la question chypriote serait dans l'union de 
llle à la mère patrie. 

A. PH. 

Dans la matuwe du .!5 mars'; ani!. lt-s étu
diants ht>ll~n•·s de Paris t:t un certain nombre de 
nwmltr.es de la colonit', se rendirent. selon la 
pi~uM.· coutunw, au cimetièn• :\lontparnas~ et 
d~posht·nt Ulll' couronne sur la tomt·e de l~or~~. 

C't•st it \1. CCll\·llo.;. pr,~sidt·nt de I'Assonallon 
des Etudi:mt!i, q~1'a incombé l'honneur dt> pro
nctm'"r le di~c·ours d'usage . • A près a\·oir retracé 
les grall'lt•s Ct 1pes de la carrit•re de notre illustre 
c·ompa triotL'. d indiqué l'influence q u 'i l exerça sur 
les dc•stin{o;·s c!e not r<' lan gue et de notre r:wc. 
J\,1. Con !los. c·n urw ht· ll e pérora ison. engagea ses 
n Hn pa t;·iolPs ;, imi te r l'exem ple de Coray en tra
va illant au salut de• la patrie. 

'I f. ( :ri-goin• T riôln taphyllidis. <'n q uelques p a
roles t-mues. rendit lnmmagc ;, la mémoire d'un 
anr·i .. n c~ lhc· de I'E~o·ole cie mérlccine, le jeune 
A. Phil:vleii"'IIS. 1111 cks principal!'( mt>mbres fon
clatt'urs de 1'.\ ssoc~iation. dont il fut en même 
temps un g 'nüeu\ don:tteur. mor! en r897 . en 
Grl><·e. 

• \ 1 1 heurc·s. T, Doon ~~ !'(!{lise g recf]ue de la 
ru~: Hi1N. auqu.•l assistaient :\1. Del~ annis. mi
nistr<> de f:rt·<'t•. lt• personnd de la légation et la 
cokmie gn .. "CIJUC. 

Dans la soirt"e. un hanf]Ud réuniss:tit, au 
Palais ci'Ors:11. 1'. \ ssc~·iation des Etuciiants 
hellt-nes l't un grand nomhre cle repr~sentants de 
1 t coloni<· gn~''JtW de Par is. sous la présidence 
d;• \ 1. Edouard Lockror. Yin·-pr~sident dE' la 
C'hamlm· dc·s d l-putt-s. • · 

A 1:t tallit- cl'honn.·u r. autour du président, 
araient p r is p lace : \1. lle l)annis, min is tre de 
(:r(·c·c·. c·t \1. C'ory llos, pr{os idcnt dt• I'Assochlion, 
Mi\1. H t•nr ' TTous~:t\1', J'a n ·himandrite C erm:tnos 
Vassilakis, · Aul;m 1. Foug\.• res, C ri mnnelli. Gaston 
])t•sc·haill pS. Diehl. C l~·iftie. ~ft' l lon , Magne. 
d'Eichstal. L. Tl:11·et. A. T!erl rand, Mounet-Snll~·, 
T .l'chmann. consul gt-n( ra 1 1 k· (; rère ~ Amsterdam. 
'\. X~ clakis, Cararlja. cie la l.t:gation de Crère. le 
capit:tin • Cuntoyannis. attaché militaire de 1:1 Lt:
gation de Crl'<'l' :1 Constantinoplt•. etc .. ..tc. 

Sur lt·s tahlt·s. dt: jolis menus. représentant des 
sct•m·s cie la vi,• grt~'f]Ue. où sont annoncé~ 

r " agneau ù la Kk·phte "· un « gâtt-au crétois "· 
un•· • glace ol) mpit-nne •. A la C'tntonn:tdP. un 
ordl<.•.stl'l' t'\cellt·nt. la musiCJUE' du z8• rle ligne, 
mise gr:tcieust·ment ;, 1:1 disposition de l'Associa
tion par le génér1l commandant la place cie P'tris 
On l'accl:uner'\ tout ;1 r hPure. quand .hi IIi ront 
cl .. sc·s cuint·s. :liHt·s l,·s toasts. h .1/arsei!laisc el 
1'11)'11/JII' .r.rc'(. 

La sc;rie dt>s tcasts est om·erte p:lr une a l lo 
eut ion cie \1. ('or~ !los. étucl i1nt rn médecine CJUi, 
aprl>s avoir rapp.·!(> l:t part CJU'avait prise la 
Fr:u1ce à l'émancipation clP la G rèce, bu t à la tra-
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ditinnn..llt• amitié des deux pays. On applaudit 
.tu' l'ris proie mg(.,; de « \'i,·e la Franet>! » 
\1. hdouard Lorkroy rcnwrcic les étudi:mts hel
lènt s dt· l'a mir ass(~·i{o ;t la célébration de leur 
fêtt• annuellt>. t•l la l.igut fran(atu pour la dc;
fcnsc: dei drotl.ç dr l'lldlhllmrc. de ravoir dési
~llP parmi h·s m<·ml •res du <'omit(~ de d irection. 

Apr(•s ~t\'oir n·lt'l't~ l'im1:ortancc de la L igue. 
J'orateur rapJwlle c·n termes tour h tour spirituels 
t'l chaleureux. CJll<' ln. F ra n<'t' rc•ste toujours le 
pays classiqn<· elu phillwllénismc·. et par (jllels 
lit>ns cie sym pathi<• fra.ternellc sa patrie demeure 
uni (' tt la nt•t re. 

cc \Tous aimons la {irt•n• mo lerm', a d it M. I.oc
k roy, ct la con furu lons a1•ec la C r~ce an tique; 
CJil:tiHI \'ous rl'lournere;r, dans Yolre pays. dites-le 
clairt•nwnt it 'os compnt riott•s : nous l'aimons pour 
les sentiments de grat it11dc qu'elle nous témoigne, 
nous l'aimons t•nc·ore pour ~on amour de l ïndé
pendam:c. pour son cultt> pour fïdét' de patrie, 
nous 1'1imons c•ntin pan··· qu't·ll,• constitue la sen. 
tinelle a\'am·{t· dt• la civilisation Pll Orient. Le 
phillwlll-nisme est une dt•s formes d, 1 amour de 
la ci\·ilisation. • 

~ r. I.ork ro~ rappt•lle que• lt' phi !hellénisme ne 
fut pas dans l'histoire de• France un mom·ement 
pass:\ger. m:tis hi,·n la suite d'une longue tra(.Jition 
inaugurée hien ,a\'ant le xix" .siècle. et dont des 
hommes comme Chat<·auhriancl, Gambetta, Victor 
Hugo. ont n~:u<'il l i le nohlt• hl-ritage. 

« S i Vic·tor H ugo {tait \'Î\'ant, il eih été ici, h 
celle tahlt•, parmi nous. il t'1Ît partagé ,·os aspi r a . 
fions et soult·nu vos rCYt•tulications, i l eût (té sans 
doute un cl<'s prt>mi<•rs fondatt"urs de cett<• Lig~1e 
phillwllt·ne. Les C n~·s ont r aison cle s'arl re&ser 
~ la. F ranc·e pour ciPma ncler la reconna issance de 
ses d roi ts, car nul p lus que nous ne connaît l'amer 
tume des pro\'inn·s pNcl ues ... » 

Par lant des efTorts des Tft>llèncs, en n1e de la 
réalisation dt• leur iclé:tl national. l'oratC"'ur se fait 
l'écho dt• « <'<'tll' clameur qui ~e lhe, clallS la \l é
diterrant;'. d'un pt-upie qui \'eut Yine dans le 
sein clP l:t mt·n·-patrie ». 

~!. Lnckro) e \ pri!lle l'espoir de \'Oir ce n:eu 
réalisé. il t•spt·rc t·n la " justice immanente de 
l'Europe • Pt porte la s:tntl- elu roi cie Grèce . 

Chacun .. de ces phrases est coupt'<' de braH)S, 
d'acc-lama! ions chal .. un·us<>s. L'orchestre t>ntonne 
l.l 1/ arscillaiu. Les a!'sistants. debout, applau
diss-•nt. aux cris de « Yin: la Franœ ~ " 

\f. Dt>lyannis. ministr • de Grtn•. port<- la santé 
elu Prèsid~nt clt' la J.Upuhliqw d hoit à la gloire 
de la Francl'. 

Puis. c't•st not re comp:1t riot<:'. ~r. 'I l ichel Ke
bedgy. prof{'SS<'llr ck d roit international à I'Gni 
, ·ersi t.-: ch: lk n w, qu i p tv ncl la parolt·. En sa qua
litt- d'a rwit•n rtll'lllhn• fond:t(t•ur cie l'Associat ion 
des .~ t ucl i :t n ts lwll\.·nc·s dt· l'aris . il e xpose le but, 
l' utili ll- d P 1' ,\ ss•wiation t•t l' iclt'e qui a présidé 
à sa création : 

C\·st la raison pou r laq uelle nous sommes tou
jours très lwun·ux de c·c's rc·ncmHrc·s am icales, a u 
•atrcès dc•sque llt-s \'ou.,; ,·oult·z bic:n contribuer par 
,·otn• pré"·nc<·. Cc· tte annét· sur tout, nous nous ré
jouissons tout partkulièrc·m .. nt d'a,·o ir à saluer 
parm i nous cr,:mitwnb représcntallt.; de la nation 
françaht', au lendc·main du jour où ils Yiennent dt' 
nous donnPr un tt;moignagc· de sympathil' pour no
tre patrie, lt:llloJgnagt· dont nuu, leut· sommes pro
fondémt•nt rc!'onnai,,ant,. 

Yous a\TZ bien nnliu .. \lt-ssic·urs les Français. 
connai"ant très hit·n quc·l faneur important pour 
la ci,·il isat ion ct lt· bH·n-l:trc gt:IH~ral con~tituc J'hel
ll-nisnw, former unt• Ligue pour la défl'nsc dt' ses 
drotts, an·c un programme c·xtrêmcnwnt libéral. 
corrt·spondant aux aspiratiiJn' g•:néreu~es des Ht'l
li·nc•s du monde t•ntit•r. 

Cr·ux-d, l'Il faisant abstraction cie- Ct•rtains écarts 
chauvinistC's, qui c·xisknt c•n tous pays. Ill' dc
mandt•nt qu'h \'i\'n• tranquilknwnt l't à st• dén•lop
pn, t'Il réunissant dnns la patrie commune tou> 
CC'UX qui pchskcknt Pt cnt<•ndc•nt consl•n·cr la cons
cic·nce nat ionale hcl lé-niqu .. (ce qu i est aussi légi
trme ct natun• l , qu 'il J'a c<té pour d'autres pPupks). 
Il s se sont montn~s rl-solus - l'<' qu i était in con 
testablt'men t leur droit ct leur devoir - à r epou sser 
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toutt' atla<fU" ,·i••knte de h~ part de .ceux qui pa
rab,t•nt alla< lwt· plus dt• pnx au drou dt· la force 
qu'à la forn· du droit. ~lah, il' Ill' :;ont pa, moins 
dbpo~és à n·cunnait!···. 1<·~ _droits .(~es autres, et n_o
tamml'nt de leur' ,.OISIIH, a nmd1t1on <JU<' IL'$ dt·o1ts 
de la nationalnl- hellène soient 11 l••ur 1uur respec
tl-s. 

C<'tte ligne de conduite·, fondée su~ le : S1~111!1 
cuite-' ('st, certes, digtH' des "rmpatl11cs des ltbe
raux dt• tous pays. Yous l'avc'7. démontré, \kssicurs, 
en fondant la L igu<', dont nous souhattuns tous de 
,·o ir st· dé,·c lopp•·r la bit·nfaisante aC't io t~. . 

Le pays. où un tt· l fait ::t pu sc l~nJc~u~rc, a .d onne 
par là la mei lleure· pn·urc· d t• ln. v1 t al1t(~ l?<' rSTstante 
chc·z l<ti , dc•s idcle~ ,~lc- ,·t~t's, gént1rl'uses, l rbéral<'s ct 
bi(·nfaisanlt's. \ ' ous n ·pr<'s<'llll'Z, r. lc·ssie urs, cc beau 
pays. C'est à ,·cnts que jl' portt· mun tua~t. Vivent 
nos hôtes frança is! 

',\1. Eclouard T .ockr01 se lève pt propose l'en
YOi d'un téll-grammc au Ï>rinn· ht<ritier de Grèce. 
présidc:nt du.( 'ongrt·s d'archl:ologic : 

« A J'occasion dt· leur fête nationale. les H el· 
lènes. r~unis 'tU h:tn<J!Id or~anisé par l'Associa
tion cles Etudiants. sous l:t prt!sidence de 
.\f. Edouard I .ockro~. 'Î<'C prc~sid,•nt cft' l:t Cham
bre tlts députés. souhaitent an Con~rès pl('in suc
cès de S('S tra,·aux ('t st' félicitent de \'Oir f]Ue les 
savants du monde c·nticr. rl-unis it cette occasion 
dans la capital<' cl(: l'lwll•~nisnw. pourront r·onst:t
lt'r CJlle lt· pcupl<! gl't.'(' st• n·nd de plus en plu~ 
digne de son glnril.'UX passl:. • 

l:n cmwt·rt tl'rmint• la soirt'<'. La colonie g rec
que s·~ était donné wncle;. vous; y assistai<>nt éga
lt mt'nt beaucoup clt• clanws l'·t rangèr<'S. 

U rw O\'ation salue 'll ounet S ulh·, C(Ui \'eut b ien 
di re des vc•rs. ',\[ JI,• C a po ns:l<'hi , ·une charmant C"' 
espagnole. 1''r p r ix d u Conser\'a!oirc . <~l l\Hic :\fan 
cini sont très appl a wlic'S dans la F ilmsc, de 
l\L T. Spathis. d ans . lmollrrltx, de i\lassen('t, et le 
l •lil. de X . Lc·roux. \ ·1 lit' \ 1. Dupont elit cles , ·ers 
grecs : Il y a do mommt.,·. accompagm'e par 
~I. Spathis; M lle H. Stdiani&s ch:mte dC::Iicieu 
~Wmt>nt cll's chansons populai n.·s grecques. Ané
mo' anni se fait ent<·ncln· clans la l.t~gendr. cle 
"'~niawski ct clans sa 1/a~urlw. F. \ .alipaux. 
toujours désopilant. elit 1'/·.nstmcc ct la Tïsite 
à {.ibbal't. 

C't'St ;; IUH aclorahh· petite (;rt.'('que de st"pt ans. 
~[Ile :\farit Yalsam:tki. que vont les applaudisse
ments lt•s plus chaleuwux. les aœlamatinns les 
plus m(ritéPs. Ct·tte en fant procligi .. ·usl'. un dra
peau gr~ it l:.t main. nous dit t'Il grec le Draptau 
cie l'olt"mis. <'l Pn fr:1nçais l'rnjant gue. c'e 
Victor Hu~-:o. an~· J'assurann·. l'aplomb et le 
talent d' ml<· artistt· dt· prl'mier orclr<·. 

La soi rée :t p r is fin .'1 1 !!l'ure elu matin. 

GREZ LES lftSUQGfS DE GlETE 
Une cc voyageuse int répide "• dit le Figaro 

24 awil), i\ l me i\ l aric Garénaux. a visité le 

quartier général cles insurgés à Thérisso, et 
em·oie ;l cc journal un n~cit des impressions 
qu'el le en a ~apportt~es. En \'OÎci un extrait : 

J .'excursion est ,·ite clt'ddt\·. Dell\ mult-s. un 
guide nt-tois. connaissant .u'mirahlemcnt la mon
tagne. <·t en route pour ThL~risso. pdit village 
perdu au fOJJd dt·s montagnt's blancht>s ~ une 
pt.sition prt·~ IUt' inar· · .. ssihlt· l'l imprenablt:. d'où 
unt> puignt>..: d'hommes 1 in rent t·n t"1·hec so,ooo 
Turcs. lors cr une prt'c ~cl ·nt(• insurrt'l'tion. 

Partis par un temps inc ·rtain. nous l-tions à 
pt·ine ;1 mi dPmin qu'un mage {clatl'. On e1ît elit 
que les C~clùpes ch'chaînait•nt toult's leurs f u
reurs sur la montagnL'. l'as lt• plus petit to it de 
ch ·lllme. pas lt> moind re rodwr oi't l'on puisse 
s'abriter, et p~ncla nt c ' L'S heurt•s lJlli sl'mblt>nt hien 
longues, sous la pluie, la gr&lc, pa rfois envelop-



pés de nuages, nous d~valons de roch<'s en rochers, 
d•.• LtYins l'Il pr•',·ipit·•·s. tran·rs:lnt. lh·u sait r •m· 
meru! des ruisseaux tranform.~~ <n torrents. nous 
abandonnant cornpll>t<·m<·nt :1 ln mern:illeuse ha
bilttt~ dt· nos \·aillantes bêtes. 

Rien ne saurait d.épl'iruln: la 1 .eauté tragique tle 
la montagn,<.>, ù cet tt• heurt· stq~rl e cl 'horreur et 
d'~polll·antc. 

Après six hc·uH·s de man·lw innaisemblahle. 
nous arri\'ons it Tht~risso. l'as rl'auhl:rgl'. A peine 
install\os dans la hull!• d'un p:îlrP. quatrl:' insur
gl>s, annl>s jusqu'aux dents, clleÎ lient mon gui1'e, 
comme susptd, le gardt·nt à vue, après l'a,·oir 
« cuisin( •• pour ess:t\t'r d'ohknir quelqu~,~ rcnsei
gn"nwnts sur I'P-xtt~ril·ur. On m· me l'a rc•Jvlu qu'au 
moment dt• mon dt-pari . lt: ft nd('main malin. Ce 
pam·H· dial>le. mouilh: jus•1u'aux os. cM resté toute 
la nuit. sans une coll\'t•rtun·. sans tm morceau d<• 
p:tin. rit·n aulr<' qw· quatre ft~si!s au l:otit de son 
n:.. .. / ... 

Je me n·ncls auprès des ch ·f s in:-ur~é~. réunis 
en ass~·mhlét>. Ils sont Et lllll' tr<.:nl.tine. Les deux 
;..:mnds dwfs. ,\l.\1. \',~lis/l•·s 1'1 ;\!anos. hommes 
rlu mmvk. d'11n~ parlaitt·· distinction. huit rné
du·;ns. 'ltll'l']ut·s anwats. tils tl.· l.unille. négo
ciants a isl-s. t·n un mot lotit ce • lU<' la Crète 
ccmptt-. dt' l'<' qu'il f'sl comcnu d'appeler. en Lon 
lang-.tgt· parisit·n. de gt·ns « <'Oillrne il faut ». ins
truits. p:trLitll admir:thl: nvnt l1· frant;ais. sachant 
ce •11•'i ls n·ult-nt. calmes mais h•rmement résolus 
à ment·r jusqu'au lnul f, ms r('\·c·ndic:'ltions, sou
tenus c·n <'Pla pat' la snnpathie du peuple crttois. 
qui leur a fourni ul\·iron trois mille hommes. hien 
6quipl-s. 1 >i"n ar ml-s. hil'n di sei plin\os. soldats dans 
l'ânw. supcrlx•s. 

Une arrnt'·e (•ntièrt~ leur Sl' rait tomhl>to sm la têt.P 
que h·ur t'ionnc•Int·nl n'aurait p:-ts l>ll- plus grancl 
•tue de Yuir 1111<' jt·tmc• Parisi~·nne leur arrÎ\'tor par 
t!ll temps aussi affn·ux. Quant à moi, j'étais a.ussi 
,-·tonn,:e queux. mais tbns un tout aulr<" sens. 

l'a ri i., a \'l'C' la pensl>e <le me trou yer en face 
dïnsurg\os d'op\oreltt• d, SO\ons franche, quelque 
]WU c:mailles, j'\otais hi<'n surprise clt: trouver cette 
as-;emhl\ol' ri' in ki h·cttwls. 

La C'Oll\'t•rs:tlion s\·n~agt>. Ct·s messieurs se met
tent en mesure dt• m interroger. comme tout à 
l'heure mon guide .• \ œ monwnt précis. Je pense 
;, un.: carte de J>n'sst• parfaitement en règle, que 
fai lit dans ma pndl('. Je la montre à res mes
sieurs. qui l't•:-.;tminent. t'Il ll'ur disant : 

Mais il me sc:mblP. nwssiPurs. ql'e jt> suis 
L:nut• pour vous intcn·it·)H'r d non pour l'être! 

Ils SI' nwltent it rire. t•l b homw humt:ur aidant. 
\1. \' \-1 is01os <'OilHllt'll<'t• d'une \'Oi :o. r orlt' à m'ex
p~;sur les rt:'Wnd ica t ions des in:-;urgt~S : 

J\ladame, mc dit il (k:-.!uPI). ,·ous êtes Fran
çaist•. du p1'uple qui a fait la Rén•lution de 1789. 
aussi \'O'IS contpr<'tlllrcl. les princip,·s d,• liberté que 
nous rédamons. d notas dt·m.Hl 1ons à la femme 
qui a c11 lt· coura~-:<· .],. l'<·nir jusqu'à nous, d'avoir 
auss i celui de· porter noir<' c·ause devant l'opinion 
du grand public frnnc;ais. 

11 '\o'ls avons t~puis\o tous ll's mo)ens légaux de 
. raire aboutir nos re\·endications. :\ 'a)ant pas 

rt1ussi. nous avons <:lé ohlig.1s de nous mettre hors 
la loi, l'l nous :11·ons lmts f;~it st•rm<"nl de mourir 
p!utêll que d'ah:111donner nos re\·enclications (]IIi 
n'ont ril'n d·,.,agl-ré. On peut nous tut'r. mais rion 
nos idO:~.·s. impl-rissabll's p1TC.! qu'dies Sl)nt justes. 

« \ous anms t•xpost:, IP 111:!~ mars d •rnier. 
nos dl-sirs au>.: p11iss:uw··s pro(f'('trit· ·s par une let
tre adress'e it :--.1~1. les consuls généraux. » 

En rl-sumé, lt•s princip:lllx desit !t·rata des in
su rgl~S sont : 

1" 1 .'annc\it.n,it la C:rt:·c•. parc· que. disent ils. 
lt>ur langllt'. h·urs mœurs. !,·ur~ I'O'.ttumes. en tm 
mol leur ftnw Pst gn·r•lll?. Et lïlt· t si trop petite 
el tro:J paunt• pour Yine seule. supporter les frais 
d'tm goun:rrwnH·nt qui !t'liT cw·tle très ch ·r. t:ne 
fois l':tnm•xio,l f:till·. ils penst•nt qu" dt>s capitaux 
seront ;uneués dans J'lie, que 1 'cm ) fera des tra-

,. 
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,·aux fJUÏ contril•ll•:r<•nl à b prosp~rité, de la 
Crète; 

2° La lilwrté d<• la presse; 
J 0 L'élection des cOHst•illPrs municipaux; 
+0 Le retOIIT ~~ la Constitution kllc qu'elle a aé 

donn(e it la Cri:·te par les puissanc·<•s. 

•le leurs maisons. Les ft'mmPs rn 't·mùrassent. les 
enfants me ba is<'lll les 111<1 in s. les dv·f s insurg<~s 
\'itnnent me ~aluer. 1.111dis qu'un groupe <ks l~:urs 

\'iPnt m'ac-compagner t·n df'h··lrs du ,·iflage et je 
m'tloignt· sur une dernière \ ision, t'elle dt s in
surgés lllli . J'arme au poing. font tloul,le h •iL· sut 
mon passage. A\'ant de pren Ire cong{o dt• l'assPmbléc. je fais 

entremir la possihilitl- dt· l':nrivée it Thérisso des 
lroUlWS intern:tt iotl't h·s. chost· dont 1 ()lit le monde 1 -

p:-~rlait ù La C:tnl't'. au monwnl de mon départ. 1 

D'abord, ils lW \'t•u lt•nt pn·; ~ croire. Devant mon 
affirmation, (''est unt-• indignation. ;me lmotion 
indescriptibles. [ J ll 1t'SI pns possif>lt-, diSPn[-i ls. 
que les troup<•s internai iot1:1ies f;tsscnt œuvre de. 
police. Et dans !:1 crain!<' d'un cnnrtit possible, ils 
me proposèrent d<• 111 '('Il r('lou rncr cette nuit 
m&mê. Jt· clemandt• ;\ par1ir le kndemain matin 
s,·ulmwnt. rar k \'O) ag<' a\ ·tnt (tt'· si 1 JPll ihle de 
jom je ren~· a\'t't' angoisse,.,. qu'il JXHtrra être la 
nuit. • 

Dc,·anl l'émotion de• l':tsscmlJIL>t'. je nus bien. 
faire <'Il disant que jt• prnsais que lt>s chefs mili- j 
taires arril'l'raif'lll <'<'rlaÎnt•menl tl\'{'<' J':urièr<'-pen
s~·. le dt:sir que tout s1 p:tssr pour le miPux. sans 
effusion ,1,. san;.:. Ils me n'ï><mdlrt'nt : 

Alors n<>us IPs accueiliProlls ;\ bras ou\·erts, 
èspt:rant ks . rn llt'T ;, pt·ns<>r il notrP caust•. 

La C(>nn rs1t'on l-tait lt•rmin{c·. Jt• pris congl- de 
l'as~:rnhl1~l' ct jt· re tou rna i au logis du pâtre fJUÏ 
m'a,·ait offert l'h<>spit:tlit.~. 

T~lle l't-tablt· de jtstls dt· '\ar.arl'lh. l'humble 
chaunw ne possl-dait pour toul mohili<·r C)ll'un âne. 
quelques l>rt-his, une crèchr. un lit de feuilles sè
ches ... Sm l'aire· de lt·rn· lmltut•. dans un coin. on 
arait a l! umt~ un f<·tt de hrartchagc·s. Pas clr che
min€<•, un simp le trou nu l'oit, sur lequel on :tvait 
mis une piert·e pour t•mpî•chcr la p luie de tomber 
sur le fl:'u. l .a fum\ot· s'éclnppait comme Plie pou
\'ait. par la porll' r<•sl{'!.· oun•rtc·, par l'unictue lu
rarne Yier~-:t· cle Ioule \itre. L'n 'JIIill<Jllel fumeux 
pour luminairl'. 

L"ne tlouzaine de f<'mnws. 1Ps plus importantes 
du \illage, m'atkndait•nt lit. 

Yêtues de lotues. la têt•· drapée. toutes ces 
femmes :1UX dl'nls rblouissantf's, aux lignes très 
belles, aY:ti('nt dt's gt'stes d'une dignité et d'u11e 
nohlesse l-mou\·antes. 

Elles m':ittcndaiPnl. .. Et comme lt· n~ut la tra
dition biblique à l'arri,·{"<' du noble {-tranger. 
J'une m'offrit un si(·gt•, mo:leslt· t'scalx·au de hois 
rustiqu~·. l'autn· le l•assin d l'l'au fraîche, du l:tit 
hien frais. du from;"tgt•. d<'s n'Hf~ t·t elu pain noir. 
l'unique nourritun: dt• t't'S p:tll\'rt's hergl'rs. Lors
que je fus rass;lsi\ot•. !t•s u1ws el Jt.~ autres me 
déshabillèrent. me cpuchl·n·nt :tnc <les attentions 
touchanll's, tandis .'ju'un autr.: group~: de femmes 
lenait'nt :t\'ec soin nws habits dev;tn! le feu pour 
les fa iw sécher. 

Je comrnent;ais a m'c•ndormir, 'IU:lncl j<' sens 
\llle des femmes st• ~lissl'r ~ cüté dè moi, puis. à 
droite el i1 gauche, ckux insurg\os. superbes gail
lards, mais ;Hm(s jus:jU'mtx denis! Jl011. 111!' ois
je. me 1·oici gard(r tout comme un personnage 
d'importance. L<' lendem1in malin. au petit jour, 
tc •ut n· monde ronflait, .Ï<' m'habill(' en sourdine 
t't monte par une tclwlle innais .. mhlable sur Je 
toit d'une mai~on 1·oisine pour c·onn;lÎtn· le pay
sagt>. qm· je n·~n·ais pu \uir h n~ilh·. sous la pluie 
torn:nl id le. 

A pt•ine ét:-~i-;-j.· !;'1. que mc·s deux g('ll brnH:S 

s ·a perçoi\ ent de mon départ et pensrnt à une 
fui !t'. lis ne prenm·nt pas le t<'rnps dt.• s 'hahill~r et 
sont it mes trousst•s dnns le· plus simplP :tppareil; 
mais. ct mme j'ét1is lll11' JWrsonne cl:tngereuse, ils 
a1·aient d ·lllw nu in le fu si 1. de l'autre la cartou
c'lière. 

]t' \'OUS J:tiss.• à jli'IIS ·r 111011 fol\ rir{' tll:'\':ll]t C't'S 

co~ttJmes. ces lig~tres eff:tr~'<'S de gend:-~rmes pen
s.wt aYoir pt'rdu lt•llr prisonnit>r de marque. 

Deux ht·urt•s aprcs. Jl' quittais Th1~risso. sous 
les )é'llx tic la population jucht~ sm les toits plats 

l\I. Michel Paillarès contin\!<' dnns la [nu
leme la v igoureuse campagne qu'i l a entre

prise « pour mettre les choses au point ''· 

Décid\oment, dit il (la 1 aniane. 16 ani 1). c'c·st 
une tâche ardue que cl'l-crin· l'histoin.', non seult>· 
ment des é1·~nemenls passl-s. mais encore de.; é\'é
ll(:ments préwnts. 

Le Temps, au cours rl'utK' t:ll•Jut·te qu'il a en
treprise sur la \lacécloine. a mis sous k•s n·ux 
cie ses lecteut"s ll's thèst's qui lui ont tté expo:-.~e~. 
a\·ec chiffres à l'appui. par lt's ministres d{· GrL'!",·. 
de Roumanit>. de St·rhie d p:H 1' ag.·nt diploma· 
ti(]Ue de Bulgarit. acnl-dites auprt·s du gouver
nement français. (Lt> 'l'fm p.~ donrll' i\ tort it \I. Zo
lo(o\ itz le titr<' de ministre·). ~1. (;. Villi\•rs. l'en
quêteur, sera bien emlmrrass\. je 11{'11se, pour for 
muler une conclusion c·otlfmmt ù la 1·l-ritt! Sur 
quoi se fonderait-il pour liwr un choix t•ntre les 
déclarations Yiokmmt•nt c·on! radidoirl's qu ï 1 :1 re
cueillies? Etant dans !'ohlignlion d'êtr!' slricle
mcnl imp::trtial, i l ne· pou rr:t que constater une fois 
de plus ce que nu l n'ignnn· la ciÎ\'l'rsité des 
propagandes qui dl-chin•nt t•l houii'\'C'rsenl la \! a
rédoine. i\fais il sera impuissant i't c!t>gag<'r la sin
cérité dt's uns et l'erreur c l('s a ut res. Pour s<' formc·r 
un jugement stîr el clt~finiti f, il ctît clü s.• rt•ndre 
là -l~as. sur les lit-ux du !itigt·. intt•rror-:er l'habitant. 
c<·lui-là même que chacun st• dispute d rt'\'t·nclique 
coml11(" un membre ch: sa f:tmi lle. 

Cependant, ;, sui\Te de prl•s IP réquisitoire de 
\f. Lnhornir Zololol'ilz. rq n:;wntant du prince 
Ferdin1nd. \1. (.;ffirw·s \'illil'rs .aura remarfJué 
qu'il ) a dans Lime hulgan trOj> •l':îpr!'ll- t"t trop 
de tiel. '\I. Zolotm·it/ <·st trop agrcssi f pour aYJir 
raison. Que si j' intt•J rogt'. s1•lon le d~si r de ce di
plomate. « <'t•ux qui. sans ali~rwr lt•ur lil}('rté entre 
!t·s mains dt·s autori lt~S lurqu<'s, ont. dt•lmis deme 

.ans. fait en ?\fan~doitw. dPs t'll<lllt-ll's dignes de ce 
nom ». en 1111 mot. si jt• fais :t ppt•l ;t mon propre 
tc~moi~nat!;e. eh hil'll, j\' tl6t·otl\'l'l' thns la thèsP 
hulg<tre 1111 am:ts d'inc·xac·titutlt's d dt• fausses in 
terpn'-talions. 

\1. Zo!ot0ritz a lt• don rl'ol•st'f'\"tlion. ( "l'st pour; 
quoi il a constall- qut• lt·s l•'nnc;:~is sont dt par l'ails 
gogos ù qui J'on f:tit w:dt·r '1 is(·nwnl IL-s canarcl~ 
les plus t!;I'OSsit·r~. sans mt•rn:· SI' domwr 11 peitw 
rie Yarit·r l'assaison•wnwnl. Et il Ill' SI' g&tw pas 
pour rt-éclill·r c·.·ttt· :1111 !:wit·us, · a ffinnat ion. f}ll<' 
cc c'est à la supprt•ssinq dt's llulgar('s c·omuw r:tc·c 
fjl't' l'rm lr't\aillt· omvrf(llll'lll. '' l.t·s l·•·teurs de 
h '-au/eru,• s:tn·nt au l'onlr"lilf' ')Ul' tous h·s <'ffort~ 
s••nt tendu .. \' ·r:-; l'r\lennin·tlion des HciltJWS et 
des Serh.·s l:'t \crs la hnll~:tris:ttion dt•s plaitws elu 
YarcJar. 

L'auteur donne une 1 isle de crn11cs dont il 
a été le témoin atlri,té ct C!ll'il nous a déjà si

gnalés d'-!ns de précédents articles." Tuu:; ce!> 

faits, ajoute-t-il, ne seront pa:-. démentis. Le 
colonel russe s, irsky, le rorrc~pondant du 

!.oka! A nzci,t:l'f, :\1. \'on Tyt::;ka ct plusieurs 
a~ents consulaires les ont C<.mtnjlés a\ec moi, 
sur place. >> 

l\I. Paillarè·s invoque encore le témoignage 

du Blue-Boo!~, celui de !Qrcl Percy et du co lo-
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ne! Vérand, chef de la mission française c.n 
~Iacédome. 

Dans un deuxième article 'la Lantemc du 
18 avril), M. Paillarès, après avoir donné la 
lugubre série des derniers forfaits pcrpét rés 
par les comitadjis co1'l'lrc l'hellénisme, ajoute: 

Je ~owlrais pouYoir cloutt•r moi-même de tant 
de li\dwté. mais j'ai YU cie m..:s yeux. j'ai compté 
de mt'S mains. j'ai arros0 cf<. lllt'S larmes les a fr J"<'U 

ses et hallucinanres plai~o·s dt• \'ingt victimes. :--lon, 
il n'est pas permis de se r\ofu~icr dans le douk, 
et toute dént-gatien est impossible. 

Les comitadjis bulgarl's ne sont pas des rél'olu· 
tionnain.'s qui luttent contn· la t~ rannic. cc sont 
bien. ('omme le proclamait déjil. il y a près J'un 
an. le colon,·! Yéraud. u dt• misérables bandits qui 
ne méritt·nt pas nos s~ mpathies ». fis ont dépassé 
les massacrt'urs d'Arménie. ( 'c sont les Kounghou• 
ses d' l•:uro(>t'. Ce sont des barbares que tout homme 
ùe cœur d cie ronscienn· doit douer au pilori. 

'\'est i 1 j)as cltcom'ertant. après cela. d'entl'ndre 
\I. Zolntm·itz arcuser les Hellènes? Les Yictimt•s 
seraient lt·s bourreaux ct lt·s bourreaux seraient 
les Yictimes. Etrange confusion des mots d rll'S 
idées! L'audace, en vérit\-, confine ici au cynism<". 

De 1897 à 1904, un milJi,.,. de Grecs ont {té 
Pxécutl>s à droite et à gau!'hc sans qu'une Yc;>ix 
humanitair<> s'éle\·ât clans les consulats europ{.,•ns 
pour obtt'nir des autoritl-s ottomanes des mesures 
de protection et de répression. Hier encort>, à \lo
nastir. ou dans les em·irons de cette Yille. plu· 
sieurs \ ictimes sont tom hl-es sous les poignards 
des brigands, mais personm• n'a fait un geste pour 
qu'on r<·cherche et (]U'on poursui\'e les assassins. 
Personne rH' s'est ému de la. détresse des Yeu\·es ri 
dt>s orphelins. Pourquoi? Oh! C'<·st qu'il s'agissait 
Je sïnll(r<'sser à des cltit'fls 1ll' Grec~. 

Lt- lendemain. au contrain'. cles obsè<jues de c:. 
Thomas. le docteur bulg:m· Vl:ultichessine a essu) l: 
plusieurs coups de feu. s:ms être même atlt•int ; 
aussi tc)!, le \'ice-ronsul dl' Russie. ~J. Kochmansk), 
se préci pile, aff olé de doul<•ur et d'indigna! ion, 
dwz le m0decin pour lui offrir ses services. ] ls sor
tent <·nsemble, bras-dt-ssus. bras-dessous. osl<'nsi 
blement, narguant lt:s Grt><'S de la \·ille. Puis. :ti 
dés elu consul d'Autriche. on exige elu goun-rneur 
• ' 1 1 . • ' genera ces arrestatiOns t>ll masse. qu1 sont OJW· 
ré<·s par la police turque au hasard. parmi les 
Gre<'s, toujours.! Ceux-ci sonl massacrés. mutilés, 
torturés et. .. emprisonnés. 

Alors, ctuelle est cette comédie qui se joue cl<•r 
rière l'accord austro-russc et derrière les revendi
cations sonort's? Pourquoi ct.•s trésors dïnclulgt•t1!'t' 
erwers les pillarcls. les incencliair~-s. les égorgeurs 
et lcs huvt:urs de sang dt• celle infortunéè \1 :t<'l-

doine? 

Dans la Lanterne du 25 avri l, M. Paillarè>s 
s'attache particul ièremcnt à ré fu ter la spé 
cieuse argumentation sur laquelle l\1. Zololo
vitz, agent de Bulgarie, à Paris, dans une in 
terview publiée par le Temps, a ''oulu étayer 
le point de vue bulgare dans la question ma 
cédonienne, en calomniant principalement les 
Grecs. 

'.C'était, tout d'aborrl, on s'en souvien t, l a 
ridicule accusation d'une alliance gréco tur
que: 

C'<·tte alliance paraîtra singulièrement para
doxale à tous ceux ']tti comuissent l'histoiw. Et 
nous sommrs nombreux <'n France cttti avons ad
miré les hr.éros de l 'indépl'nclance et des insurr<'('· 
lions crétoises. Je dis ~l nou\·eau f]Ue le su 1 tan, 
depuis r897, ~onore les (;rt•cs d'une haint· toute 
spécialt·. Il ne laisse échappt.•r aucune occasion ri:! 
leur faire sentir sa rancune d sa main pesante. Je 
maintiens ce que j'ai déjà affirmé clans une Je mes 
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<'orrespondann:s, ~~ saYoir que Hilmi Pacha a n·çu 
des instructions prt:-cises pour faYoriser la propa
gande roumaine. qui tend à détadwr les Koutzo· 
Valaques de l'hdll-nisme. Quel 'on m'~xplique l'in
cident de Smyrnc dont rai sui\·i touks les l)hases 
et sur lequel j'ai interviewé, sur place, Kiamil 
P3fha, gouwnH'Ur général du vi la.yet d'Aïd in, 
~L Blanc, consul général de France. ainsi que 
~nr. Antonopoulos, consul général de Grt:ce et son 
attaché. Dt>lyanni, qui furent Yktinws d~ bruta 
lités policit·n·s turques. Que l'on m \•x plique l'atti
tude du prim•t• Georges qui s'en va de capitale 
en capitale r(·damt·r l 'annexion cll• la Crète au 
roy:wme hell6niqut•. N'est-il pas C>lr:wge que deux 
peuples ami~. de11x alliés, se monknt C't se com
battent à outrance. sans merci, sur tous les points 
où ils sont en contact? 

Tanclis CJIIC les Grecs se sont montrés les enne
mis irréconciliahles cie ri siam, toujours, depuis des 
siècles, les l1ulgares ne se·sont ré\'oltés contre les 
Turcs CJliP da.ns les dernières ann~~.:s. lis ont se
coué le joug ot loman, bien aprt>s la SNhi<.'. la Grèce 
el la Roumanie. Encore furent-ils poussés à la ré
volte, par les suggt·stions, les t•ncouragt•ments et 
l'appui cks Russt•s. ~lême cbns lt·s affaires de 
~la.cédoirw, ils sont armés et soutt·nus. k·s uns par 
la Russie, ks autres par l'Autriche. 

Les arguments dr fait. les prt•ll\'t'S fournis par 
~[. Zolotm·itz, pou•r étayer son accusation. sont 
extrêmement fragiles et s 'é\·anouiss<•nt au moindre 
examen, qtielctut's-uns sont riclicult:ment enfantins. 

Le prince Christophor nous annonce-t iL a visitt~ 
Constantinople. Eh bien ~ après? Le gra,·e indice 
que Yoilà d'un<' complicité grt:Co-hamidienne! 
Mais, monsieur Zoloto\·itz. le prince était un àdo
lcscent, vous le ~av<.'z. ·Tl n'avait aucun caractère 
officie l, il n'l'tait revêtu d'auctll lC' autorité diplo
matique. aunrne mission ne lui avait été confiée. 
I 1 tra\-erse Stamuoul. comme ta nt d'autres l'ont 
fait. If' font et le feront. mais il est tout naturel 
il est même nt:"t·essaire quïl remplisse un t.levoir 
d'élémentaire politesse en prl-st>ntanl ses respects 
au maitre 1ks lieux. Pour un diplomate, monsieur 
J'agent, pt.•nndl<•z.moi de vous dire que vous n'êtrs 
guère habile.>. Hien pis. vous &tes un gaffeur. Vous 
tirez de l'oubli d'autres voyages. d'autres Yisites, 
autrement suggestifs et. compromt.:ttants. Il m'est 
pénible dt• Yous rappeler qu<-' 1<' prinre Ferdinand 
fit plusieurs apparitions sur les rin's du Hosphore. 
Et dans qtwl appareil? Xe fut il pas oblirré de 

'ff 0 co• er le fez. oui, le fez, monsieur Zolotovitz. pâ-
lissez <l'hu mi liat ion. le fez écarlatl', lt• fez Sl'mbo
lique, pour a\·oir l'honneur de fain· agT~r ses 
hommages au seigneur suzerain dt· Yldiz-Kiosk. Ll 
endossa un uniforme orné des aiguillettes d'aicle 
de camp cie Sa \lajesté Impériall· Abd 'CI-Hamid. 
F.t cela. ù par<'ill._. ~poque? Au lt·ndemain dt>s mas
sanes d · Arml-nit•. Et les fré(jll<'lll cs dt'marches de 
\1. ~ atcht•Yich qui sollicitait urw t•nlt·nte aYe<' la 
Sublime Porte? Oh! soyez tranquillt'. je n<" remon
terai pas ju:';'lu'aux démonstrations ami<"ales que 
prü<Tigua au sultan feu le dirtatL'Ur Stambovloff. 
Est·<:e à dire que je blâme en tout <'t'Ci les hom 
mes d'Etat lnrl!!;:tr{•s? Loin de·l~l ma pcnste. J'es
time que. puisqu'il y a une Turquie qui traite el 
négocie a\'t'(' toult•s les puissances du monde. puis
qu'i l y a à Constantinople clt>s amhassa<leurs eu
ropéens, j'estime• (]Ue c'est Je droit ('[ même le de
\'OÎ r pour ks ~ou\'ernements bal ka niques d 'entre
tt'nir a\'e<' le sultan les relations lt·s meilleures Pt 
les plus ... pw.:ublt•s. En politique. hélas~ cha
nm cloit re<'ht'rcher les combinaisons ll'S plus a\·an
tageuSt's. 

Au moment ol1 l'insurre<'tion battait son plein 
chns les trois \·ilayels de RoumC>lit•, Abd-ul-Ha
miel, nous inform:· encore ~r. Zolotovitz. eJWO\ a 
l'Ile mission i't Athènes. chargée 1k décorations ·et 
cie cadeaux ~~ l'aclrt•sse du roi GL•orges et de la 
famille royale cie Grt<'e. ~lais il oublie est-ce 
Uol oubli? - d'ajouter que l'emoi de cette am· 
bassade succt>dait à la signature d'un traité de 

commerce, et quïlcst d'un usage constant f!UC des 
dt.1·orations soi<.·nt ~changées en de pareilles cir
constanccs etUre deux chancelleries f]Ui n'ont pas 
d'autre moyen de Sl' féliciter l'une l'autre d'a· 
\'o ir mené à bien dt• délicates négociations, :'IL. Lou
lx•t lui-même a reçu k•s grands rordons turcs, axee 
lwaumup Je diamants. j'imagine. <>t le sultan lui 
t:ll\'O) a, maintes fois, dt• superbes chevaux. 

Je serais très étonné d'apprendre que le J>rince 
F<·rrlinancl a repoussé d'un geste de dédain les in
signes de l'Osm:tnit·h ou elu ~Jedjiclit·h. Ce sont 
amabilités courantl'S <'! quotidiennes. Tous les 
<"hds d'Etat, tous les ministres ont été dt.'corés par 
IP sultan ro11gc. Allons, ~r. Zolotovitz, montr<'z
nous \'Otre boutonnil·re. Y a-t-il elu Yerl? Y a-t-il 
du rouge? Si \'OUS portt'z les couleurs ottomanes, je 
mus line au mépris public! 

<Juant à l'incident Calcrghis, il établit lumineu
stment tout le contraire de ce qu'entend démon
tn·r \f. ZolotO\ it1. • \1. Cal<>rghis était consul t!e 
Crt'C'<' à ~[onastîr. ]<· l'ai connu cel été. t't lous ses
collt>gu<'S se plaisai<·nl i'L Yan.ter son intcllig<'n<·c, 
sa distinction el sa murtoisie. ~I. Calerghis con
naît ll'S Turcs. pow· lt•s :1 1·oi r nts de très près ;'t 
( 'onstantinople. Il Pstimait !jUe les ürt'<.'s ne se
rai~·nt défendus dlic-ae..:ment contre les poignards 
bulgares que par leurs propres arnws d lt•urs pro
pn•s bras. Il encourage~t donc en sc;cret, parait-il, 
la formation des bandes gréco-macl>doniennes. 
\l alhcureusement. lint' 1<.-ttre fut inlerc<·ptt-e et re
mise aux autorités ottomanes. lettre qui cll~\·oilait 

son action. Aussitôt. la Potte engagea avec le ca 
bin,·t Théotoki une corwcrsarion dénut:..._· dt.' toute 
amt'11Îté. Elle e.xi~ea sur le champ le rappel du 
consul de :\Ionastir. Et ct.'lui·<:Ï n'est plus n:tourné 
à ~lonastir. 

T.a conclusion à tirC'r, quelle est-eil<·? C'est que 
la Turquie est inqui~le du mou\·emcnl grt>co-ma
cédonit•n f]UÏ menace d · a~on.:ra\-er l'anarchie dans les 
provinces. à réforma. d qu'elle l'entraw par tout 
ce qui est en son pou\'oir. Du rt>Ste. h·s bandes 
grt'I'')Ul'S sont tra.clll~~t·s impitoyablemc11t par les 
lrOU(JL'S du sultan. J 'ajoutt.• qu'on les poursuit beau
coup plus aclÏH'ment qtt<' les bandes bulgares. La 
fin tragique de l'oflicier \l élas répond an>t' élo· 
qlrt•rwe aux accusations dt· :\f. Zololo\ itz. Et c'est 
ainsi f]Ue le san1: des héros et des martyrs n'est 
jamais ,·ersé en Yain. 

T.'agt'nt diplomatiqnt• de Bulgarie sïndigne que 
lt'S Grecs aient osé organiser la sam·cgarde de 
lt•urs droits. Il cCtt prUéré. certes, que lt's agneaux 
tendissent le rou, dociles <'t ingénus, ;wx couteaux 
des comitadjis. T.a bulgarisation dc la \lacécloine 
St'rait tme entreprise moins périlleuse el moins 
ardue. 

Si une alliance l'SI possihlt> entre Turcs l'! <"hré-. 
tit·ns. \·oici d'aprt-s l'a~t'nt de Bulgarie .i 'llonas
lir, dans qudle, cirt·ousi.Jll<'t:$ elle aw ' lieu. 

] .orSC]Ue I'AutrichC: vo\nlra tleOC\'tHirl· a Sa 
lonictue, e-lle sera con! rainte de se fray(•r un pas. 
sag(' ~ t ra. vers les haït>lltll'ltt'S turques. 1~·t. darière 
lt's baïonnettes turqun-, dle se heurtera tmx jeu
llt's bataillons hu/gans ... Oui, nous nous battrons 
;\ <'ÎJté des Turc.c;. 

Et pour ma part. j'apprmt\·erai une ent<·nlt• bal 
kaniquc plus Yastt•. dwrchant à rompre )(• cNde 
austro-russe qui t•ns<•rrc tout l'Orient. On doit tou
jou rs courir au p lus pressé, dans les suprênws con 
jectures. Vous deHit'z changL·r de métho·lt.'. \1. Zo
loto\'itz. Yotre thèse. telle qu'elle a été t.•xposée et 
rltn·loppk rians IC's colonnes du Temps, ne re· 
pos~ CJUe sur des r'llomnies. Dites à ceux qui l'ont 
rl'digéc cians l'omlm· discrète du bureau cie la 
presst'. au ministi:r<' des afhires étrang[•n·s dl' So
li'l, qu'il est ur~enl de trouver autre chost', elu so
lidl' t'l elu nt'uf. car IPs mO\·cns dont on s'est ser\·i 
pour cliscrédi!er 1 Hdll-nist;le. sont usés jusqu':\ la 
c·c rd·. 

'\ot'S scmm~s rrtssasit.1". t'Tl France. cles mêmes 
m ·ns.m~es. L·, pinion europtt'nne t>st lasse d'êtrf' 
empoisonnée. 



LES 

Écoles Chrétiennes de Macédoine 
?-.rous trouYons dans le dernier numéro de 

la Rer 11e générale de drozt wttntational pu
blic, la remarquable étude que voici : 

Dans l'âpre confl it des races c pri se poursuit de
puis cie longues années dans lt·s prm inces de .la 
Turcjuie d 'Europe, i l est très diflici lc de se falre 
une i<lt'-c exacte et impartiale <le la valeur numé
riqtw et morale des divers él{-ments en présence. 
Lc·s statistiques sont mensongères ou trompeuses. 
J) rt's~t:Cs au gré du désir ou de 1:\ fantaisie de leur 
auteur. elles enflent à tel point les chiffres qu'au 
total. la. population de la :\lacédoine passe de deux 
:r prt:s de cinq millions ( 1 ). Il t>st cl'ailleurs i~IJO~
sihk· d'arriver à des é1·aluations même approximati
,·emcnt exactes, car dans plusiPurs districts ruraux, 
l.r conscience nationale s'(.,·pjJJe it peine et nombre 
cie paysans seraient eux mî•mPs fort {'n peine cle 
dir<' i1 qtwll e race ils apparti~·mwnt. Dans cette i~
CNtitucl(', le critéritim de la la11gue ne sauraJt 
f·w· d'un granrl secours. Outre que J'idiome parlé 
n<• Jll'lll wrvir dïndict• certain de la nation~li.té. 
outr<' fJUe la langue usitée est soun·nt en opposttiOn 
"an'<' lès se-ntiments de ceux qui s'en Sl·n·ent. il n'est 
pas toujours possible clt· discerner a1·cc prfcision à 
qudlc langue ethnique se rattache lt> cli1.lecte obs
cur et compliqué dont on fait usage : ainsi. on a 

• constaté CJUe le rlialectè macédonien elu centre se 
rapproche clu_serbe. par la conslnwtion grammati
c·all'. l'l du grec, par l::t Yarit>té dl' son YOCabu
lai re (2). On peut en dire :111lanf du critérium de la 
religion. Pendant longtemps, tous les chrétiens de 
\facédoine ont relct·é clt• 1\:glise grecqtw. Aujour
d'hui, il , a. à côté d 't" lit une (>~lise bulgare. Xi 
l'une ni l'autre ne corrt"spondt•nt à dt>s diYisions 
ethniques ; le patriarcat gn~· compr<>nd encore des 
Serbes, des Koutzo-YalaCJues. mire des Bulgares; 
el J'exarcat bulgare. malgn~ son caractère plus 
strictement national, comprend des milliers de Ser
lx•s. 

I •<' seul critérium national Pst celui de J'école. 
L't>cole est un élément d'apprC:c·iation extrêmement 
important clans un pavs oi'! l'instruction re lèt•e uni
quement de 'l'initiatiYe privt\• C'l n\r e lle n 'est pas 
obligatoire. La construction cl 'tm t>tahliss<'ment sco
laire et la. frfquentation d'une (>cole de pr~férence 
;, ·une autre sont, comme on J'a tr~s hien dit. des 
manifestations de foi nationalt'. De plus. le souci 
et le progrès cie l'instruction clt:no((•Jlt la Yaleur mo
rale et ci,·ilisatrice ci'une ri!<'<'. C'<'st pourquoi. en 
connaissant le nombre et J'importance cles écoles 
chn:tiennes de Uacédoin<', on peul se rendre compte 
:tY<'C une parfaite exactitude <Il' la. force matérielle 
t'l intellectuelle respective d<'s diverses races con
cu rr<'n les. 

La. statistique de ces (colc·s 'i('nl d'être dressée 
dl' la manière la. plus min ut iPUS<' et la plus détail
]('\.•. Elle indique Yi liage par' ill age._ pour les deux 
vilarets de Salonique et de :\[onastir. le nombre 
des C'Coles, aYec l'importance, pour chacune d'elles. 
de Sf'l; élhes et de son personnel enseignant. Une 
ca rte soigneusement dessin("t' n'nd <'<'tle statistique 
particulièrement saisissante. c·n montrant par des 
points en coult-urs. suit·ant \c•s nationalités. et pro
portionnés à l'importance de leur clientèle, les 
nombreux établissements scolaires. répandus sur 
tout le territoire cle la ?lfacécloin<' du Sud et du 
Centre (3). A la difft>renec <l<'s statistiques basées 
sur 1:t population. la langue ou la religion, la sta-

(l' \lnurirl' Galfdolphl'. !.fi r,.;sr lllf1Chlnnirll11r. 1'11-
qui•tc flans IP~ Yila~·ets insm•gf·s r,.l'plt•uthrc·dt'rl'tnhrc 
J!lll:l, Paris. 1!'10'.. Perrin. p. 1:?0-1:!1. 

(i? St.m'tfOJ'd. Carte ethnolo(/Î'J'Ir tir /tl rurq•tir d'Eu-
1'0Jlr.. 

1:1 c .. ttr rnt·f•·. clt'css(·r· nu .ou.IJW, a· Pic'· gmn'e 1'1 
i rnpl'imt~c. par la mai,-;on Erhnr·d Ft·t•J·r:,., :l:i Ms, l'HP 
DPIIf~·t·I - HndtPretnr, il Pari". 
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list iqut' des écoles doit être prise en s~rieuse con
sidération, parce que les renseignements qu'elle 
fou rn il son! fac ilement contrôlables. C'est un Yé 
ritahlt· document scien!itique cl, ù cc titre. elle 
mérite d'êt r(' analvsée. 

I. Dans le 1·i}~, et de Salonique. f}Ui mm prend 
'ingt six arrondi~ements (ou cazas), <'Il ) mmptant 
celui dt• I'Aghion Oros, composé cles com·ents du 
mont Athos, il ,, a. en tout. 8j r établiss<'mt>nfs sco
laires ((~·oks ~xondaires . primaires et de jeunes 
tilles). an'<' J .36o instituteurs et institutrices et 
4.?·993 l-lèws. Tl s se répartissent t'nlrt' les quatre 
races <'hréticnnes : grecque, bulgare, S<'l' l'lC ('[ rou
rn:t inc, clc· la manière suivante 

Etnbli'-S<'tl1<.'11ts : 
( ;J•o·es. . . . . ~.:? f (l\'('C 
JlulgaJ·••.., .. :w• 

18'; mailrcs ct :l:!.:i:H élé\~S. 
49:3 \I.~!H 

~el'ht.s. .. . ~1 5Z ~,:J2 >• 
tluutrlll ius. Ill ::'~ 3 3 • 

Tula!...... Xii aYCC 1.360 lllUiln:s cl lo:!,!IG:l I'IC\t;S. 

Lt's t:l~hlis!Wments grecs sc répartisSI'nl sur 23 
arrondiss<·menls j les bulgares, sur r 7 ; lt•s serbes, 
sur 6 ; l't les roumains, sur 4- De sorl<' qu<', si on 
laiss<' de ccîll~ l'a rrondissem~nt dt" l ' Agh ion O ros, 
sur .tc; arrondiss<'ments, les écoles gr<'<''JII<'S lW font 
d(>fat;t que clans deux seulement : KaYadar et 
R~slik. où il n'~ a que des kolrs bulgares. Par 
contre <'<'lles·ci font défaut dans huit arrondisse
ments. Clll il Il 'y a fJUe des écoles grecCJ.ues. sauf dans 
ceux d t· Vt•ria c·t de Katerina. oi1 il ) a . {'Il outre. 
quatrt• t~oles roumaines. 

Dans IP t·i layet de :\Ionastir, qui comprend 
quil17.e ar rond isst·mnts. il y a. en tout. 7 90 ét a hl is
senwnts scol:rirf's, avec 1.2.33 instituteurs et insti· 
tu tr ir<'s el 38.63 ~ é lèves. Ils sc répartissent, par 
nat ional itt>, <"Omme suit 

Elnl•li,.si'Jll<'llt,;: 
Îol'• l'S •.••. 

Bllli!al'f's,. 
11uurnn 111". 
:-:.•J'hl', .... 

Total. ..... 

'•~; Cl\"f'C 
;? ~:? 
:l!l 
:l•l 

6i6 uwîln•s cl 27 106 (·Jh·c~. 
380 )\.~!iï' 
117 l .Gl!l ~ 
60 I.H2 

Les ~tahlissl'menls grecs se r?partissenl sur tous 
les arrondissemnls sauf un : celui <l<' Kir<'vo, Otl il 
y a 2 1 <~colC's hui gares et 10 écoles serbes. Les éla
hlissem<'nts bulgares font défaut dans 7 arrondis
senwnt s sur 1 5, otJ i 1 n'y a que d<'s écoi<-s grecf}ues, 
sauf clans ceux cle Karytza et de CréYéna, Otl il ) a. 
en outre, rt'SJIL't'l iw.>ment, six et cinC) ('Coles rou
maines. 

Si l'on prencl les chefs-lieux dt's 'iJa, els. on 
constalt· une disproportion analogue. A \tonastir 
il y a : 

Eltil•li .~•'ll!Cids 
(~1' '<'S,.... 1 J H\ 1 ~ 
Bulgnt~·s . . 11 
~r·t·1ws.... :i 
Howna in~. ·1 

1,2 mnitr••'s <'1 1 .!i!I:J ~ lcvrs. 
:w 1.1 1:1 
2 1 :!!1:! 
2!l :m 

A Salonique, la disproportion est ent:ore plus 
grande : 

Elahlls<!'IIICnb : 
Îot't•o·s..... 1:? :11re fil mailr<'s <'1 
llulgm-c-... :\ :l} )' 
~r·l'l~·,.,.... ~ 20 
flollllHlin s. 2 14 

2 lfiG {•lhes. 
(;'\:l 
2:1:; 

fi!) 

Enfin si l'on additionne les rhiffn•s t')lli 'i<'nnent 
cl'êtrc i ndiC)u~s, on a pour les deux vil:t)l'IS sur les
quels pori<' la slatistiCJue les totaux sui1•an ts : 

Eroles : 
(;J'('('qllc•s .. 
BnlgaJ•o,;,, 
noumahw" 
~,·t·).es . ... 

!I!JX Il\ re 
~.ri 1 

t,!) 
:;:! 

1.·Hn mnilr'r!' r1 ;)!1.(;10 l'h'H'S. 
:-,;:! JN.:\1 1 
1't;) ,, !!.OU~ 
112 Ui71 

II. I .'doquenc~ de cette statistique t:$t puis- , 
samment grande. Il en résulte, tout cl'abord, la 
pr~pond\orance numl-rique des tcol<'s gn'l'<}th:'s, <lui. 
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représentant les six d ixièmes de l'ensemble des éta
blisse.rnen ts chn~l icns, sont de beaucoup supérieurs 
it toutes les au! res l-coles réunies et presque clou bles 
Jes écoles hulgan•s. A <"ette prépondérance numé 
rique s'ajoute. <·n sc!'oncl lieu. une grande supério· 
rité CJUant ;, 1 ïmportam·e de la clientèle resp(.'C
ti,·e dt·s t5coles. En <·A.et. près des trois quarts du 
contingent scolaiw dt's communautl-s chrétit•mws 
sont la c.Ji(.•n!l-lt• dt•s établissements gr<'<·~. alors <JUC 
les fco les lmlg:trt•s partagent at·ec les étahlis~t' 
ments serhl's t'l roumains le rlerniN quart elu con 
t ingent. 

Mais cc n'cM pas tout. L a valeur réel le cl<·s 
chiffres ressort mit•Hx encore si l'on rerhl'rche )ps 

conditions cl'<·xisknn: et cie fonctionnemcnL tll'S di
verses écoles chrétiennes. 

Les écoles hulgart:"S, serbes et roumainC's, instru
ments de propagandes nationales. sont créL~s et se 
courues prt•sque uniquement par les ressourt'<.'s ofl:· 
cie lies cles gouYernl'lllents intéressés. Le consu 1 gé
général anglais à Salonique, :\f. Rlount, l'Cri1·ait, 
il ) a quPlqut's anné<·s : « L'importance de la plu 
part des écolt·s bulgares est diminué<', à mon ~ns, 
par l'imporlance cles sommes enYoyées dt' Rulga 
r ie, de Roumrli<' OriPntale, peut-être même de Rus
sie. pour lc11r {'Ill n•l it·n )1 ( 1 ) . Instruments de pro
pagandt· offi<"il'lle. elles n'ont qu'une clientèle fac 
tice. recrutée à grand renfort de bourS('s et de 
subsides. On a comparé les écoJi~S S<."rbcs à un arbre 
planté dans le sable. ·en publiciste bulgare ('Crivait 
récemment : c Chaque école (serbe) comprend un 
internat. car les l-lhes étudient aux frais de la pro
pagande ; j'ai visité les collèges serbes dt• Salo
nique et de Monastir. ainsi qHe les éroles ci'Ochricla 
et de Vodéna j il est impossible de trouver dans 
ces vi Iles une seule f ami 1 le serbe >> ( z ). De son côté, 
M. Bérard affi rme que << les deux cents internes 
du lycée serl><' de Sa lonique sont tous hoursi('rs. 
tous eni retenus, yfot us et transportés aux frais du 
consulat • (J). On JWUt en dire autant des koles 
roumaines et bulgart"S <'t plus particulièrement du 
lycée bulgan· de Saloni'}ue (4). Tous Ct'S (.:tahlissc
ments sont artificiels; ils n'ont pas de racines ma 
cédonienncs. 

Tout a ut n' est 1 a con <li tion des écoles grccclucs. 
Eltes sonl du(.•s ir l'initiati1·e pri1·ée el elles St' peu
plent lihn•m(•nl, sans a.ucune pression pécuniaire, 
morale ou physiqu('. Les écri vains les pl us obstiné
ment hulgarophiks sont forcés de le reconnaître. 
« Pour appréri(.'r, elit ~f. Bérard, toute la Ya \eur 
de l'effort, il faut tenir compte des véritabl<'S au
teurs de la propa~ande. Le gom·erncment gr('(.' et 
le patriarcat ) ont contribué sans doute pour une 
part. mais une faible part. Ce sont les commu
nautés indigt:rws qui le plus souYent ont apJx•lé et 
entretenu ks maîtres ,J't'Cole d'Athènes. Surtout cc 
sont les \1 a<'(.<lonicns {'nrichis par le comnwrn· l't 
établis à Constantinople, Alexand rie, Oclt•ssa ou 
1\farsei lle, dans fout le monde médi'terranl>t•n, qui 
de leur arg<'nl ont travai llé au réveil, à l'éclairage 
(c'est le mot comant) cle leurs compatriotes » (5). 
Le goût de l'inst ruet ion est une des caractéristiC)Ues 
de la. ran.· grecqu<'. Et c'est au sujet de la \lac:é
doine du Sud qu'un obserYateur avisé a récemment 
répété que « les rid1es commerçants grecs. um• fois 
leur fortune faite. sïntéressent singulièrement au 
progrès de l'instruction » et que « même émigré, le 
richf' Grft' st• SC)UI'i<•nt ries écoles de son pays. ou 
plutôt dt>S \Î II t>s 'llli n'ont pas d 'écoles. Dt• gt:nr.
n'ux suhsiclvs p('rmctt ent l cellt>s-ci de prosp{o
re r n (6). }'onchlcs par des ressources privrPs, l<'s 
tSc·oles grerqu<·s fonctionnent et prospèr<'nt uni'lue-

(l' T.iiTP l•h•u, f'ttl'/,cy, li ' :1 Il'~!). 
'2 Da->1\a!nl'Or. clnns la 1 'l'ldtrnw Posta rlu l" juill••l 

100~. Î.omp. Il' /1111/rlt'l rlïll'ient du R juill!'! 100~. 
':l l.n Hflrt'ilni11r . p. tR:l. 
lt' Bo~raJ'<i. /.tl T11rrp11r. ri 1'/trlf,<n;.,mr ron/t'lllflnTfl/11, 

p. 1!'17: f.tt lin •·• tl •mf', p. 1 ~() e t sni\·. 
5 l.f! Turquie el 1 hclléni~mr. cnn/empnrain. Jl. :120. 
(ri. Gallric·l cl \zmnhujn, I.e rnn[fil tics rares rn /lla

rAcloinc rl'fi]J/'i•s lill l' O/ISCII'IIIi0/1 7nOIIO!f l'fi ph Îf)llr' (o · ~
truil dt' \a . ..;t•il'll"t' .\III'ÎIIIC. f(•ITil'l' J!)lJ',. p. 5l·:l~l. 
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ment gràce à la sollic i!ud(• d h· libre concours des ' 
familles grecques. << Ce sont les pères de fami lle 
qui, d'accord a\'('(' les bit ·n faiteurs de 1 'écolf', c~ l i 
sent les institutt>urs • (' ). C<· sont les enfants dt> 
ces mêmes famiiiPs qui constituent la c-lientèle dt• 
c·es Ltablissements. En l'abs ·m··· ck bourses et d" 
subsides étrangers. lt·s l''l·oll's gr<'<·· 1ues 111:' pem·ent 
pas comprendre dt•s élèws H·nus de loin. E Iles ne 
peuYent pas non plus constituer en pays non gr<:es 
clt>s centres ht•llt:nic)IIC's nrtiliciels. D'où cette con
c lusion importante qu'autour de toute &-ole grt>c 
que existe une popul!llion hellénique proportionnée 
a u nombre des élèl't•s. 

Les di fférenct's qui 1·ic•nnen1 d'être relcd•es en
tre les diYerses ét•oles chrt'ti<>mws cle ~lacédoine ne 
sont pas seulem. nt intl-ressantes au point de l'liC' 
f'thnologique. t•lles lo• sont t•ncore au point elt: 'ue 
sociologique. 

Le fonctionnenwnt :utificit•l des l''<'oles bulgares. 
serbes et roumaines a pour t•ff\'l de crter un ,-(ri 
table prolétariat intl'lkctuel. Lt'S élèYes CJUÎ ·n sor 
lent. après a1·oir t'tl- instruits. grün• i1 des bourses 
et à c les suhsicks, sont des d{dass~s c1ui ne troU\'t'lll 
pas des moy<>ns d'cxisknc't• \'11 \1 acécloine : il leur 
faut aller Yi i'H' d:Uis ft• pa' s qui en a fait st'S 
clients. Dans les (.mks gn·cqu<'s. au contraire, oll 
le recrutement est lihH· d ll's aptitudes spont:~nl-e·s. 
seuls les jeunes gPns ais\os t•t ceux qui se sentt•nl 
,·éritahlement capables dt• fain· des études supé 
rieures de,·iennent h;ldwlit rs. Et lors!]u'après cks 
études poursuiYi<>s t'Il Fram·~·. en Autriche et sur
tout ;l Athènes. ils ont acquis un diplôme UtÜYersi
taire. ils reYiennent en \f ael-cloine Otl ils ne rC'n· 
contrent· que peu d<> ri1·:wx. C'est ce f]Ui explique 
e·ommen t. dans les d ist ricts du (\•ntre, sur 86 m\o 
d ecins, 82 sont gn'l's cl 1 h ulgn rc·s Pt sur 33 avo 
C'ats. 30 sont grecs <'1 -~ bulgares. 

Il est impossihlt• dc• n'f.t rt' pas frappf olt' ('{'ft(' 

supériorité smhire ck h r1c,• l!;r '<'quc>. Elle dénotP 
une 1·aleur et une acti1·ito: intdl.-ctudles que les ra. 
ct·s concurrente- sont loin de posséder au mênw cie 
gré. Enl'isagét· comm • arme de comhat dans la 
lutte clt·s nation:tlit•'s o·n \lacécloine. elle augure 
hien de J'an•nir ck rncll!-nisme. et. dans les cir 
constances pré~enlt's. elle fournit au monde ci1·ilisP 
un consolant t'X<'mpl<· ch· ce I'JU<' peul'(;ont l' intclli
g{'nce et la. raison contre• la force et la brut!llit~. 

Le mouvement annexionnisle crétois 
Le peuplt• crétois s~·mhlc d ... plus en plu~ fer

mement résolu :1 en linir a\t..'C une situation qui. 
pemhnt hientoît huit ans. a contrarié ses aspira 
tions nationall's i...·s plus lt g-itimes ct clont Je e·arac 
t~·rc transitoire a. au plus grand détriment malt:
rid d\m pays !ll>jù si c·nwlkment éprouvé, retardé 
1~· progrès qui cl<·l·ail assurer son enlier affranchis
sement. 

Aussi longtemps qu'on n'a1·ait affaire ctu'aux 
manifestants dt· Thl-risso. un pom·ait e:spért•r que 
la déclaration dPs puissances concernant J'adop
tion de leur part des mesures administrati\·es d 
financières :1 ellt's l·ainc·mt·nt soumiSt>S par le Haut 
Commisain· clès l'annOc r 900. püt r~ner mw 
période d'accalmie. :\fais <'e hon youloir des puis
SaJK'el> semble à. l'heure qu'il <'st. plutôt tardif. 
Les én~nements sc• sont prl-cipill-s. et. notammen• 
clqmis J'cnt rèc en sçi'•nc dt• :\f. Sphakianakis, le 
grand patriot<' fiUÏ. <'Il se joignant ~ M. Venizelos 
et ;'l se!Y amis. a vaincu l<•s hésitations des esprits 
les plus modérf.s. la Crl>te tout entière. entraîn{-e 
dans le moun·mt>nt. r{dame son union à la Crl:ct·. 

.-\ujounl'hui. on rw 1x•ut plus S4· dissimult•r q11,. 

h 1·olonté des Crétois d'~ ahou1ir est do plus o·n 
plus marqut'e. Lt J'on naint ~ to ut instant uni' 
cat~.trophe qui ]'Ourrait fOJC('r h Grèce à prendre 
pos1t10n - 'Jlldque pacifiqu{'s que soient à cel 
f.gard les intenl ions du gou\·c·rnf'ment hellénique. 

(1) G. <L\zallilttlja, Ofl., l'il ., p. iL 

VHetténismé 

E n t:ffet répondant it une inl t'rpella rion (21 awil) 
cie \1. Dragoumis. clépu!l- de 1' :\ttiqut'. \L De
l) annis. p résident du con:;eil, a dc\·l aré que Jes 
p ·rsonnages politiques cr{·tois dc·mamlèwnt r ap
pui du g Jll\ernem.:nt pmu ohtt•nir l'union el trans· 
former le régime intérieur '!t'Ill ·1 ; il leur répon
dit 'ln· l'union O::tait un désir panh ·llênique connu 
d commun à tous les (;n'l·s. mais (jUÏI estimait 
qu'il ùait inutile de faire une noun·lle manifesta
tion il ce sujet et quïl refusait catl-goriquement 
d'appuyt>r ou d'encourager toull' action a~ant pour 
hu i dl' modifier Je régime intc~rie·ur, de parei ls pro
cédés tendant à ! annulation des d écisions des puis
sances. 1 1 lem rép.:ta qu'il ne pou1 ait pas coopé
rl•r au changement de 1'\>tat de dwst•s que réglè
n.nt ll's puissances Lienfaitrices de J'île. 

\ !. Dell annis estime que si les lois de la Cons
titution d~ la Crète renferment cerhines disposi
tions n'(·onnues nuisihi{'S, on pourrait facil{:ment 
ks modifier par ,·oie légale; il su ffi rait que la 
( 'hambrc nétoise légale propos:'tt les modifications. 
d il y a lieu d'espt:n_.r qu't·lll's s,•rai<•nt sanction 
no.'"t:s ;. mais il faut éYiter t!galem{·nt les coups J' .E
la! toujours pernicieux. C'ons(qucmrncnt, il es t•pré 
fc'.rable CJllC la Crète lral'!'rsc· normalement la pé
riocJ,. transitoi re dt! J'autonomie. en attendant la 
lin elu cil- lai r1ui lui permC'ltra de r(aliser les vœux 
ardents de l'hellénisme. ce quc· nous souhaitons 
:llL'>si. ajoute le minislrt'. clans le temps le plus 
court. 

La troisit·me session de l'Al'semblt:oc crétoise a 
adopté, le 20 aHil. l'ordre elu jour suivant : 

Au nom de Dieu tout-puissant, 1'11sscmbU" crc~

!cllSC', réunie e11 séance régulit.,rc', t•.rpri!JUiJ.t a-vec 
fidNJté le ·vœu ardent longtemps no1111i ct/a ferme 
dt'ci.1ion de tout le ptuplc cn·lois dont de puis
sem!\ /~·lats t'ltrophm ont rt:erll/1111 les droits, pro
dame l'union tl c la ( rd t' cli'<'C .\tl mi· re ltz ~v·r~·ce 

a11n qu'dtc en jaHC à jall/clls parfit' sous le scep
tu comlltutiomul de Gwrp,e.1, roi des ffdlcncs_
tl pn.· le prince. dan. lc'qud lc1 upuscntants d,· 
1 tic t'.rfnmCTit lf1l<' crmjwnu tJ/J.I()/uc, de transmet
ln• C<'f ordre du jour a11x gollvancmculs des gua
fit' grandes puissances prtJ!tctrius. 

1 .L' président de la l 'haml )fe a soumis ensui te 
im médialement au prince 1 'orel re d n jour en ques
tion. 

Cept:nùant, à la suilt:: clc· la confén•nœ de Rome. 
loos représentant:; ont tait connaître 1~ 13 courant 
au Haut Commissaire. la n~pome de~ <}Uatre puis
s:tnt'L'S, au cl~ret de 1'.-\SSl'l!liJit)e proclamant ru
lliOII, Elles déclarent qu'il t'St impossible dans les 
e-..mlitions présentes de mo<lilit..•r le statu quo poli
ti•Jll · de J'île et. pour uni<JIIe I'Llllt·<le il la situa
lion actuelle, elles font allusion aux réformes dont 
cl lt·s ont antérieurement J\•connu l'ut ilité. 

( 'elle rfponse comm unic1uée i1 l'Assemblée a sou
lc·1•é d e l'il·cs protestations d a amené les représcn
lants du peuple à s'entendre an'<· les m:u1ifestants 
cie· Tht~risso. qui ont résolu de nL· pas désarmer tant 
'IUt• l .. s puissances continueront a contrarier runs1 
les 1·ceux du peuple nétois. 

1 ls ont di-clar~. cl'~utre pan. qu'anssitôt l'an 
nc:xion reeonnue, le gom·enwnwnt proYisoire aban
rlornwrai1 le pom·oir e1u ï 1 a assumt! d:u1s l'intérêt 
de la population. 

Depuis que J'annexion ù la (;rù·<· a été 1·otée 
par J'Assemblée législatiw·. IPS d ro its de douane 
sont perçus au port de Rdlwmo au nom du roi 
des Hel lènes. Le drapc·au gr~(' a été arboré par
t<>nl, ma lgré la présen<"e dt·s t roupcs internatio
nal(•s. Cellt•S ci a~ant IOHiu s') oppost'l'. ;\ Re
til\ mo. lt• colon<;>( H'Drhanm i td1. commandant le 
détachement russ{', a d'Jilné cuntle uniH· et auto 
ris\- lt~ déploiement des couleur~ lwllt-ni 1ues en 
<IO.:'l·larant qu'il ne se reconnaissait pas le droit d'al
lt•r :l l't•nconl re dt•s dt.'cisinn:; arHH·xionuistcs de la 
( 'hambrc crétoise. 

,\ u contrair~, les consuls des puissances protee· 

trin's on 1 prt.'senté au goul'ern<'ment une note le 
pri·mt dt· fai rt• enleYer le pa1illon grec· arboré sur 
1 ·~ 1, ttinwnts d d • le remplact:>r par le drapeau 
nùois. sinon les troupes intt•rnationa les n:cenont 
1 ordr.:> cl'en·t·ctuer <'Iles mêmes la substitut inn. 

En Pfl't't. le lendemain. les clùaclwm(·nts ùran. 
~' rs n•mpl·u:1i ·nt par le pa,·illon crétois le dra
!IC''III gr '!'. tant à La Canée qu'à ( 'anolie. 

A la snit d t'<'lte nu·sure. un· grande réunion 
a l'Il lieu dans l'aprts-midi. dans le sqnare public 
cl • J a ( ':mt~l' . 

Lt- dépu1é Papayamakis a t'ngagé S<'s aud itenrs 
il orga nist•r ulll' d{monstrat ion qui St' rendrait a u 
prt·s d('s consuls (trangers pour lt•ur fairt• connaître 
les J't'l <'ne lical ions crétoisPs. 

La fDlliP. oht~issant à c••tlt' suggt•sl ion. a 1 isité 
clilll:rt'llts c·onsul:lts: tnsuite k-s rnanif,•slants. pré
cédl'·s du dr:tpeau grec. sont n'tournés au Sfjuare 
oi1 lllk ri solution cit:'mandant :t la ( 'hamhrc de« 
dt.'•putés dt• coopérer awc lP cornil!- •k• Théri:;so ù 
la caust· d{· la mère patrit:: a .~tl- ;vloptt-t•. 

l.c·s org:lllis:lfo·urs rie 1:1. rt'union ,tdres~cnt .HIX 

prin<'ipaux orgam~;; cle la presse <·urope:t'lliW l'ap
l )••1 que I'Oici : 

Ceimrrd'/111i le ptu j>lc crNois, blc·ss,~ dans ses 
·su;ltiiU'n'-' /,·s j:/us saoés par l'a/)(liHtment du 
dmpcau /t,//éniquc far les troujll's mltnttl/iona/cJ. 
fait appd ti une manifcstalwn snlcnnclh un as lts. 
na'ulll.\ ltbhalts ct/a presse d' Hflropt. en lts sup
pliant d,· plaida 01 sa fa;•eflr aupri 1 dt'\ ,r:,raii(ICJ 
j>1ussanN~ pour l'accomplisscmcnl c/,· sts droits 
llp,iiiiiii'S ,., séculaires. 

L'AFFAIRE DE ZAGORITCHANI 
Tant qut• les Hdll:nes :\Iact:doniens se laissaient 

massaner par les Bulgart>s. les amis dl' ··es der
ni ·rs sc contentai<>nt cie tax<:-r les 'ietimes de trahi
s• n. ajomant d'ailleurs que. pour ::.e laisser faire 
ainsi. l'c~lém~nt gr('C de \lacécloi1w se tmlll·ait 
dans une inconte.o;tahle inférioritt' numérique. Au· 
jomd'lwi. qul~ nos cc,mpatrio es. 1 as des 1 aines 
pronwJ;ses turques et europée•mk~ ont pris les ar
m<:s pour sc déft>nd re; on J.es c1ualilie simpk•ment 
de hourn·aux. 

\, ous ne nous lasserons pas dt• lc• répc:ter : les 
Crt'('S ne IW'nt pas pour affaiblir lu11s adn:rsairt·s. 
pas mt-me pour user de reprt-sai ll,•s. mais uni<lllP
rm·nt pour sc défendre. ce dont ils ont le droit 
ct mênw lt· dc1oir. 

CNks. dans cette :;ut>rre (1u· les Bul~ares leur 
ont dt·darl-.t:>H que les G;recs ont df1 latak·nwnt ac
·••pt ·r, il peut se faire <]11.:' des \·iolcnc\f•s répondent 

.1 do>s 1 iolt·nc•·s. ruais de cela. ks BulgaJt'" n'out 
qu'it ù·n pr.•n<lre à eux mêmes. ( 'c·st n· qui s'est 
passe~ dans J'affaire cle /.ag-oritchani. 

\'oici 'la 1'ersion exacte. telle qu'elle t'SI contir
llll'<' par les rapports cles agents civils d cJ,•s au
torités turques. 

Zagoritchani. \'ÏIIage elu district dt• Castoria. 
O::tait dt>n nu un n~ritabl., rcpairt• de band<',., l,uJ. 
g:w:". opérant dans la région de Casloria. dont 1 \~. 
ll'm •nt lwllt•IW a üé longtt·mps et si nuellement 
éprUllll-. L<'s comitadjis y a'raient t'"n•x:ntrt: une 
grande quantité cl'annes et de• munitions t't la 
plan· passait pour être inexpugnahk. 

Demièrcment, l<•urs méfaits arail·n! mis lt• com
hiP i1 J'c•xaspérat iou des Grecs. Outn• les innom· 
hral)lt·s meurtres commis sur des Jle iU:Ili'S, lt•s co
mitadj is avait•nt. dans un interntllt• dt' trois se· 
mainl·s. c·omplètenwnt détruit lt·s. trois coun.•nts 
gJ't''S dl' la n:giDn : n·lui de Saint \ icolas. il sr 
1u1i d <'<'li\ de '1 seril01on tt dt Zigo1 ils.l. 

L:L dt'"~u". il ~ forma une lor1o• band<.? glt;.·o 
man·doniennt' qui résolut de:: mt::ttrt:: Jîn à cd état dt! 
chose,, t'Il t rappam un grand coup. Le 7 a nil. à 
l'aulx-. t·llt· cerna k ,·illap;t·. <h~f.·ndn par les co
mitacljis. e t, après une lult(! a.chamw s'cil empa
rait. 8o Bulgares furent tués, 40 capturés. Parmi 



les Cn·c~. il ) l'Ill aussi un cert:\Ïn nombre de 
Yictimes. 

<< Lt chitTn· .:Jen~. dit urw <lépêche RaYas (1; 
anil), d~.:s p•·rtt•s dans cctt<• rencontre .. prm·ient 
surtout d,· 1\·xplosion d'un d1:pi•t d<.: munitions que 
lt:i Bulgares ::1\"aicnt cac-hé clans le ,·illage ». 

Et la dÎ'pt•dw ajoute que , l'agitafton des Bul
gares cl leur rcsscntimmt co111rc t;s Grecs ont su~
toul pour causc la résistance annee que les J/au
dollicns patnarcl!isllS (le~ Grecs) lJj>j>oscnt, pour 
la premii'TC fois dt'f>uis tfuclquc temps, aux bau
des qui, agissant sotts la dircclion des comités bul
garl's. drmt le plan est la bulgarisation de la Jl/a
âdoinc, forçaient les ,1/acédonims à sc somncltrc 
à 1'/:'.tarclwt. 

'\" aturcl h·rm·nt. i'l1dignation p;Î'nérale en flulga. 
ril'. A Sofin, :1 l'hilippopolis. :t Bourgas. à Steni
mac-bo. Zirnom. Horisograd, Helena. Tatar-Pa
zartdzig. dans toull's les \ÎIIes <1<: Hulgari~ où ré
sident <les I kllt·n•·s. mct'lings d-: protestations. 
menaces d ,·iolcnc·t·s. 

(''t:sl ,j J'hiJippopoJis !flll' Je IIJOU\'Cment anti
hcJJ(.niqllt' s'<'st partinrlièr{'mL·nt distingué par sa 
Yiolence. Plus de .!.ooo personnes s·.:t~ient ras 
st·mbh' es plan· Boris. pour ent.-ndrt' lt,; discours 
enllamml-s d ·s ·orateurs lnllgares. Durant trois 
quarts d'Jwurt· on pl-rora .• \près quoi. d-:ux C'<'nts 
indi,·iclus <lili s'l-t:ti<-nt :umés, qui, cl,• gourdin.s, 
c1ui. dt· nnrtelas t'f m(·nw dt· h~ches. parcourent 
les rues. nx·i ft~rant l'l prnft:rant des m >Wlces con· 
trc les Crt~·~. 1 mptllll'nwnt. sous lt>s yeux hit·Iweil
lants de la polin-. ils :tss·tillirC'nt : l'ét'thlissemc>nt 
« Tl>('I'\'Cn Rak J), des fr\•n·s ])odoxopoulo et Zour
nid\:.s, dont ils d(rruisirenl le m:1tl-riel; le café 
cc Acropnl is ». tenu par till 1 kll\•ne ; J'hôt·el 1\letro
polc·, dont la. c lienlt·lt- t•sf ).{rl'l'tlliL' principal<·ment., 
l'l cprï ls saccag\·renl; lt· )l"nsionnat grec. dont ils 
dt;! ruisi reni le• mohiltr d hris(•r<•nt lt•s vitres; ils 
lin·nt t'ncor<' irruptic ·r1 dans h•s hun·aux du journal 
grt'(' /-.'1(/;s.lis lo11 .!cmon, qu'ils mirent it sac. 

lks famillt•s gn·t·qu,·s furent moiC'sfécs; dans 
les rues. d1•s (;n·c·s furent attaqués ct blessés. Du
rant trois hL'ures. la ferreur rc.'gna dans la ,·ille. 
Sur l•·s ént·rgiqu s protestations dt' notre consul. 
la police, wr;; lt• t ud. s • dù<d:t collin it arrêter le 
mŒIH'mt nl n nforcéc Jnr un t's"1rll"oll de cavale
rie. t>lle dispt•rsa les manifestant s. \1 ais les dégâts 
cc.mmis par ceux ci sont considl-rahk·s. 

LBS DERNIERS CRIMES BULGARES 

Le chef dt• !)ande T:tlll~ Stoïtsof. ayant erwahi le 
villag.· grec dt• (;ornifso\'on (Florina). a fait com
paraîtn• rJ,., .. IIll lui lu.~'!"'"'"' JHêtr~·, d..o l'endroit, 
dont l'un Papa Stoïlsis, l'SI cenknaire. el leur a 
ordonrH\ sous l ~t·inc dt• mort, de lui apport,~r tous 
ks livr('s rdigi<·ux. ( 'c•s otrnages tnw fois réunis, 
Stoïtsof y mit le f<·u. non sans a\'oir préalable
mt..nt enll'vl- ks n·litm·s en argent ck-s é\·angiles. Il 
ordonna cnsuitt• aux prêtr1•s doffici<·r en bulgare Pt 
kur annon~·a quïl enn:rrait un institult·ur but
gan.: pour lt·ur <'llst,.gner ct Lt1· l::tngut·; en:in il est 
t>ntré dans k pn·~h~ tèrt· et, a~ ani fait enle1·cr le 
portrait ~lu J·a~riardw <J.:<'llllll~nique. il J'a remplac~ 
par cdu1 d1· 1 <'xarqw.•. 

* * * 
Ll· .:!.! m:us <'ournnt liiiL fort· hantl" Lulgare a 

cm·ahr !l' c'<III\'CJII d1· Sa'nt \ icoJaqle Slin·ni.. sis 
it deux heun~~ ck: Castori t. L'attaqu,• eut lieu dans 
la nui1 du .! 1 mars par l!'s hand,·s rl-unies dt> \fitro 
Yla.cho d \icola.~ d1• Dohrolisti. Tl , l'Ut d'abord 
pillage : lous ),•s \'a.';<'s s:rcrl-s. les· ic,înt:s d les 
ohjds prt>·it.'ll\: .furc·nt c·nlc\'Î's. l.t•s Bulgares se 
sont <·nsutll' sa1s1s du Stlfll'ri<•ur. l'archimandrite 
-~n~hi1~10s eL après l':l\·oir martyrisl- ponr le forcer 
,t mdirJtl<'r l.t cwheftt• <ln roun•nt. ils se sont 
acharnés i1 coups dt• hayonneflt• sur son c-orps, sur 
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lequ<:l on a compté jusqu·:t i 5 blessures. Lt:S or
bites <k~ '~:ux ont l-tl- \'Ïtlt'('S. l:t bouche fut n:m· 
plie d't'X<:rùmnh t'l J'on:ill t· coupl-e t'Il signe cl~: 
,·ictoire. Le frère I>amianos fut mutil<; de même. 

Le com·c·nt fut pill1~ cl inn:ntli~; il est complè-
tt:nwnt dO::truit. 

• • • 
Le 3 ani!, dans le faubourg B;ir dt· 1~ ville 

de :\Iona.~tir des llulgaH·s ont ali 'Vlll<ç deux Jeunes 
Grœs : ils leur reprochai<·nl' de ll's avoir salués 
en grec. L'un cl'<'ux, frappl- de trois coups de cou
teau, est resté morl sur plan·; l'aut rt a été g riè,·e· 
mont blessé. 

:\lais le comit{ s'en pr<'llll mênw aux Bulgares; 
en effc•t, lt• 7 ani! dans la soirl>c une tentati,·c d'as. 
sassina.t a t'li lieu sur tm hf)teliE'r bulgare qui ne 
pa) ait pas régulih<'ment k·urs gages à dt·s organes 
du comité employl-s chl'~ lui. Et le lendemain. c'(.. 

,tait le Bulgare \"aoum <'hristof des t.•rwirons <le 
Florina qui ~tait attaqué pour a\'oir méconténtt> 
certains memhrt·s du comitl-. 

• • • 
~~ualrc Crees du villag<' de Sa,·jak, situé it peu 

de distanct1 de !>émir II issar. ft aient allés faire 
du charbon dans 1111 bois. près de Topolnitsa, sur 
la. route de D<~mir li issar it Pétritsi. Ils n.·ntraierit 
chez eux, quand. clans la !luit du t au 5 ani!. ils 
fun•nt altaC)ués. Trois ,·illagmis ont disparu ainsi 
qu'un mulet. Le c1uat ri\·nw pays;u1. qui put s'~cha.p
per ct rentrer au Yi llagl·. prl>fl'ncl que lt•s agres
seurs ~nt des Albanais; m:1is !out semble prouver 
que ce sont de>s partisans lnrlga.res. A l'appui de la 
seconde h) poth(•se on ]>t'til noter la disparition des 
trois vi llageois, la. situation du ,·ill:tge 1k' Savjak, 
très patriarchisle. que le comité cherche depuis 
longtemps à l\'rroriscr, le rdtls dt's paysans de 
dire le nom des dis1iarus par erainte de repré
sailles : on connaît seulement le nom <le l'un d'en
tre eux, Jean Khac!jis, âgé cie 20 ans, fils d'un des 
principaux notabl~:.~ du village. 

LC's autoritl-s n'ont l'n<'Orc rien fait pour retrou
,·er les coupables. ]) ·a ut n.: part. si on remarque 
que cles hommes ont ri~ué leur ,·ie et perdu trois 
jours pour gagllt!r chacun !,111\'iron 1 o piastres. on 
se ft.·ra. unt' idt:e de la. misère Otl les hénements 
actuels ont plongé les 'il lages grecs, autrefois si 
prospères dans ces régions. 

* * * 
Le 2.f mars c}ualre partisans du comité, ayant 

pillé un moulin. situé près I'Efkarion, pénètrèrent 
dans ce vi !lage pour y passer la nuit ; ils s'étaient 
cachés dans une maison inhabitée. Les autorités. 
a.,·isées de leur prl-sencc, leur donnèrent la cha.qse 
et pan·înrent h tuer l'un cl'eux; cdui-ci fut rc
cullnu pour (·Ln· un Bulgare originaire du ,·illagc 
de Kourokoulo. 

11' 

* * 
Des agcnls elu comitt~ ont cn\'ahi l'église grecque 

de Pri.srcnd; après a mir ,·idO:: lc 1 ronc des pauvres. 
ils firent main hassl' sur lc·s \·ases sanés et autres 
objets rie prix. 

Les mnsuls de Russie •'t d'.\utrichc·Hongrie, 
a.\'isés du fait, ont fait des dlm1.rdws pour l'en
mi cl 'tm détarhernt·nt chargé de garder J'église pil
lét•. 

Dans le \'ÎIIage dt l>rl'n (caza <k Perk:pé). l'ar
mée a atta<JUé un<: bande bulgare de six homme:; 
qui es<'ortai~·nt tm t'om·oi d'armes et de munitions. 
l'rois pattisans ont ,:té tués; les Hulgan:s ont 
abandonné 12 fusils \lannlidwr, J ~lauwr. 1 \lar
tini, 2 (;ras. une homlx•, plusieurs milliers de car
touchl's :\lannlid11·r: ainsi !Jill' dL•ux sacs qui con-, 
tienrwnt des doc·unwnb et cll's mt'·d icament s. 

D'autr<' pail. l'nlrL· \ lari<n o d \lessiméri. Je 
6 avril. a c•u li<•u urw ll'IH'Ont n• l'nt re une bande 
gréco mac.:donit.nrw t'l une band~: l>ulga.re. Deux 
compagnit•s < L· J'arnwt· t urrJtl<' ont Î'(é Pnvoy{ps sur 
lt'S lieux. Elles n'ont cependant pas pu joindre les 

rombattants. On a troun~ huit cadanes de Bul
gares sur lt· lil'U elu <'omh:tt. 

• • • 
Dans la nuit rlu r 'i a nil on n placé clt'$ blocs 

ùe pierre snr la lign<' ~lu dwmin clt· fer entre \Jus· 
tapha Pacha et Andrinople. Il a fallu arrêter le 
train près de \lustapha. Pacha. pour déblayer la 
mie. On a troun! le gardit•n ligoté et étranglé 
dans .sa cabine. 

• • • 
Salonique, 10 an·i l, 8 h. ,30. 

. La situation dc,·i••nl de plus ('Il plus troublée; 
les rencontres <>ntre uanrl<•s exarchist<·s et les trou
pes turques sont presque quotidiemws; Grecs et 
Turcs s'enlretut.>nt. 

On annonce comme prO<·hain le dl-pari clè 1 :ns
pecteur Hilmi pacha pour Uskuh. JI \':1, dit on. 
organiser dans ce Yilayl'l ),• nouvc·~u l<)'Stl.m.· de 
perception d<'S dîmes. 

:\[.·de \fuller. agent ci,·il autridlit:n, \':t prtndre 
un long congé. On dit quïl souhaiterait Ill' plu-; 
ren~i1ir Pn :\1 act-eloi ne. Il hiss<·rnit m~nw entenùrt: 
quïl en faudra. ,·enir .t placer C!.'lte contrée sous 
un contrôle européen. 

(l.t Trmps.) 

REVU E DE LA PRESSE 

LE \'OTE DU l'ARLEMEI\T nu::TOIS 

Le Temps du 22 avri l public l'ar! iclc de 
fond suivant : 

L 'Assemblt:-ç nl-toise a inauguré hit·r sa troi
sième session par un coup cl'l-clat. Après a\'oir en
tendu le discours du pritK'<' Gl'orgcs. plein d1• con 
seils modérés et a.pais:ulls. <"lie a \'!;lé un ordre du 
jour proclamant « l'union de la Crète an~· sa mère 
la Grèce afin qu'elle t•n fasM' it Jamais partie sous 
le sceptre constitutionnel de Ccorges, roi dt·s Hel
lènes •· Après quoi les députés ont prl:té serment 
à la Constitution helléni<JUe. Si les puissances 
s'était'nt flattù·:; cl'l:\iter n •t 1\·,"nemcnt, les \'oilà 
détrompées. 

Depuis des mois. on peut lire dans lt·s journaux 
qu'inspirent les chancelleries curop<.'>t·nnes que la 
campagne d'union mtnc.'>t• t'Il Crète est purt•ment 
artificielle; qu'elle a l-tt: surtout un lllO\ en Ù1• sous 
traire l'île à la. domination tur<JUt'; ·que depuis 
J'autonomie. r<'lte campagne :wail )'l'rdu son meil. 
leur argument. Le vote d'hier oppose ù cette th~se 
officieuse une rPponse qui sc passt• de commentai 
res. 1\fais il aurait sufli, pour llt! s') point avc·n· 
turer, de jeter un regard sur J'histoire d.- la CrL•te 
et d'y apprendre que. suÎ\•ant l't~xcellente formule 
de son plus récent hislorim, ~1. Victor Bl-ranl, « si 
les Grecs, toujours. ont comptl> sur la Crète. tou
jours la Crète s'<'sl appuyée sur les G recs, que 
toutes les insurre<'tions néfoist•s ont reçu du se
cours d'Alhèrws el flUe Ioules s1· sont com·crtt·s du 
drapeau hc'lléni!JUe >). 

Remontez au début du di\ ncu,·it nw si l'dt> : en 
r812, les Crétois <'11\'oi<.:nt des rcpr<-sentants :, la 
Chambre panheiJL:nique. ct le sc·nnent c·i\'ique est 
ainsi conçu : « '\ous jurons dt•\·ant Dieu et de,·ant 
les hommes d'être liclt-les à la patrit, d'ohsPrwr la 
loi flll·a <ll-crétc.'-c J'Assernhlt'e <fEpidaurc <'t 
d'obéir au gom·erntnwnt h:gal dl· b ( ;rècc. • En 
droit et en fait. ils frmt partie cl• J'Etat naissant 
et, d'un mouvemmt spontane:. ils ont ,·oulu se rat
tacher à lui. 

S· ·pt ans sc pass< nt. \ous sonmws en r83o l'! 

la tliplom.tt Ît• emopÎ't•nm·. 'JUi .1 nol <'SS" t•ncor • sur 
le i.Iroit qu'ont les peuples"de s'appnrtenir ,\ eu\ 
mêmes les doctrines de la Saint~: Alliance, remet 
la Crète ù I'Eg~ pte. Aussitot une prol<•slation una
nime s'l-lèYe et on rc.''Ciame J'union immuaule et 
éternel le <t a ,·ec lt>s H cllènt·s, :n·ec lesquels les 

.. 
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Crl-tois ont comballu :tH:c les•Juels ils forment 
aujourd'hui encore une seule nation. dont ils 
ne se.st:p;rrcront jamais •· En 1856. en r866. en 
r 8j8. t•n 1889. ml-mc 1·œu ch:ti]Ut: jour plus l'i
hrant. même rappt.:l de la lutte commun\:' menœ 
:\\!:>(' Jt•s (;n·cs l'Il 182 1, de l'arrêt des pUÎsS.'\ilCCS 

qui. malgré n .ltP mmmunauté de lutte, a réduit 
les Crl-tois << a lraînt'r Il' ('(:CUr brisé lf'ur existence 
lant<il sous la sou1-eraineté ùu pacha d'Egypte. 
tantÎlt sous celle de S. l\1. lp sultan >>; même aspi
ration ir l'unité nationale, « unanime et immaîtri
sable désir n. Et ne sait on pas au surplus que 
chaque insurr{'Ct ion crétoise de"i~nt en Grèce l'oc
cnsion d'un mou,·ement populaire? 

Les chancelleries. qui ,·eulent aujourd'hui ne 
point voir el ne point entendre. n'ont pas toujours 
pensé de mênw. Et c'est le prinçc Gortschakow 
qui, le + m:ns r867. lCTÎvait: « Candie a des droits 
qui datent de J;~ lutte }Jour J'indépendance grec
qut•. Ils ont l-tt! mtconnus dans le temps par rEu
rulre ... » A cette époque. c'est J'Angleterre et la 
F r.11l<'t' qui rdus·1ient d'entenclre ces conseils. Il 
semblt' maintt•n;~nt que toutes les puissancos soient 
unanimes <·t que l' <ll'is ac1opté par elll:'s ne soit pas 
celui du prince (;ort~chnkow. Elles ont, il est 
nai. un nrgumt:nl qui lui manquait : c'est qu'elles 
ont donné ir l'île J'antc:nomic et mis fin au despo
tismt' turc. ;\lais n'est œ point là un argument à 
deux tranchants? Et J'autor:om:e ne put·elle pas. à 
bon droit. (·Ire tenue par les Crétois ro!lJme la pré
face de 1 'union? 

Sans doute, à J'heurt' présente. le gouvernement 
grt·c <'l une partie cie l'opinion craignent fJUE' des 
i1wicknts violents en Crète ne compromettent l'an'
nir de l'union; on rt·dout~.: surtout qu'un succès 
de J'heiiÇnisnw en Crète ne 1· ie.n ne augmenter les 
prl-lentions s l:wl's en i\·1ac:{doine. Depuis 1889 
cette tendann· <>Sl pari iculièrenwnt Yisible. Et si 
en 1897 l::r Cr(<:e <·st intcn·enue. brièvement cJ'ail
lt•ms d sans ardeur. d:tns l'n ffaire crétoise. on a 
pu dirt' qtw la politiqu<' )'ersomwlle du roi et de 
la famille ro~ ale curent plus de p:1rt à cette inter· 
\'ention que l'opinion goun~nwmentalc. Cette fois 
Plli'Ore. ~1. ))el~ an ni est ,·isihlem.:nt partis:\11, 
co1mne dans ses pr\.:Cédtmts ministères. cle la pa.
tienct•. :;\lnis c'est la Crète qui s ïmpatie;lte. Et 
1·oilà donc 1~ n grl- nnl gré lt's puissnnces forcées 
cJ',;tuclier b question que. dt'puis si longtemps. 
elles s'oust ina ienl ü ajourner. 

Il est cPrlain <jllt' cl:ms J'ordre administnf f. 
dt•s rl-formes sont lll'('cssaires et que le princ·.' Geor
ges a 1 t•soin d'l:tr<' encouragé el guidé dans CPltt> 
\'OÎI'. Il n'pn est pas moins 1rai que toute l'histoire 
cie. lïlc aboutit it la conclusion qne le Parlement 
cn:tois insnil'ait hier dans son \'Ole. Et ravis 
qu'exprimait t·n 1866 la chancellerie n.1sse est tou 
joms nai : '' Si les Jlllissan<'f''> v<>ult.ont sortir cl~s 
expéclil•nls ('[ cks palliati fs c1ui jusqu'ici n'ont fa il 
CJll" grewr l'<ll'ellir cl es di fficullés du présent. nous 
lW' voyons qu'une issue possible. c'est J'annexion de 
C:w1ùic au 1'0) am11c de Grèce. >J 

LA GRÈCE ET LA CRÈTE 

De 1\L Eugène Lautier, dans le Figaro du 

:q avril: 

1 1 y a ClUPiques jours. I'Assemhlc."e crétoise> -
in~ltlgurant sa troisii.·JJW sPssion adoptait un \'O:U 

pour la r~union cl .. la Cri te « ;, sa mère » la Grke. 
Ce 1·ccu rl-sume toutes les manifest:1tions I'}Ui ont 
t'Il lil'n c·n Crèt1•. le mois rk·rnier. Il en est la con
stlllencp natlm·lle t'l la forme réfléchie. Depuis ce 
l'Ote. un mc·mhn' clt• la Chambre cles députés cl'A
thèlws a interrogl> .\1. lklyannis. Je chef du gou
,·ernemt•nt hellénique. 

:\1. Deh annis a r<-po.ndu par un discours toul 
ir la foi~ patriott· <'1 t·almant. 11 a dit que « J'union 
était un désir çonnu et comqmn à tous les Grecs, 
mais qu'il ne lui scmblnit pas utile de faire une 
munift>station nOU\'f'll(' à ce sujet. )) :'IL Delyannis 
IlL' pouvait ni dir~ autn~ chose, ni prendre une 
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autrt· attitude. C<· n·e~t pas son rôle. en effet. de 
jt'lt'r de J'huile sur 1<· ft·u. et de mécontenter les 
puis~anccs. Et cc n ·t·st pas le moment de pro,·oquer 
h Turc1uit•, lursqut• la Russie est si fort occupée 
pour son proprt· cornt*'· 

Je vois. comme tout lt· mondf' ]p ,·oit. le caractère 
ohligatoir<' elu langage de ;\1. lklyannis; j(' tiens 
!1l-anmoins c-.:.· l:111ga~" pour trt:s sincère. On ne peut 
ou hl iPr qu't'Il n• qui toudw sp{cialt:mt•nt la l'} lieS· 
tion de la ('r(·te. \1. Del) ;nmis a montré naguère 
IIIH' pn1dC1H'<' :wisée l't clonn{- cles consl'ils fJUe l'on 
n'a pas tous suivis. Enlin, lt' chef elu gouYerne· 
ment hcllt!nique doit redouter i• coup sür que tout(' 
démarclw imprudent<• r1<• rel arde la réalisation des 
l'reux communs~~ la Crète d ;1 la Grt•re. 

L'union cl\' la Crt·1c « it sa mère » paraît iné· 
l'itahl<' parce qu'elle c·st clans l'ordre des choses et 
que• it's Crétois la 1·eulent fort1 nwnt. Il est certain 
qm· les Jllliss~nc·es la cro,·ai<'llt <>ncore trè·s loin 
taine; mais les ll'l1nt·nv:nts-ont 111'\IThé. Soit sous la 
fon1le ck l'CCliX aclop1t-s par J'AssemhiL:e crétoise. 
soit par J'agitation insurrectionnelle, la Crète rap
pellera clt:sormais d e temps en tt-mps ~~ J'Europe 
qu'clll' <~·dst·. Il faudra hien linir par l'entf'nclrt>. 
D':\illt·urs. h· rl-~imc: actuel cl'aulom:mie. sous J'au
torité du prince: Cl'orgcs d~· Gr\.ce, n'est-il pas. de 
hçc•n très ,·i~ilrl1·. un rl-~ime prcl\'isniT<· ct une tran· 
sition eneoungt·ante pour les espérances helléni· 
CfUt'S? 

Seulenwnt. lïwure IÙ'st p:1s trop f a1·orable. c>t 
la Gri.n· na pns toul<'s st·s amhitions <>n Crète. 
Elle en a aussi e11 i\ l ac(doilll'; el elle pourrait com
promettren·ci si el ll't·ss:ty<· d'ac'luérir trop tôt cela. 
Qu'adviendrait il si des mouwmt·nts cl:u1s le-; popu
lations s lan's de la Turquie n~ponrbient à la réu· 
ni on hrusqul><' de l:t Crètt• à la C rèn·? Con'lment 
l'Europe int<·n·i<·rHirait e lit·? Et qui donc en Eu
rope. prl-sL·nlenwnt, r<'ste <'11 clispositions morales 
<>1 malt(rit•llt-s potrr interTt•nir? Il saute aux yeux 
que l'A ut riche Hongrie <'St. pour ainsi dire. à pied 
rl'œ\1\rt'. et qu'elle' est Sftrlt·. Ce qu'elle pourrait 
hirt· ou tenh'r lir-has. clans sa poussée \'ers Salo
nique. n'a ri l'Il cl<· hi\'n a~rénbl<' en pers pee ti 1·e 
pour les C recs ni pour ll's a ut res. Il <·st même hit>n 
Lkheux pour 1'.\ ut riclw-Hon~ric 'Jll<' son alliée 
J' Allc•magnP soit tellt·ment l'amie dt· J'empire otto
man '!"'t'Ile ne lui l!t>11ne pas. en ce moment 

· h Jlt'rmission de mardwr. \lais cette circonstance. 
un !WU dl-risoirc, elu point dt· \'W' de la Triple Al
lhnce. t·st lwun use pour la pail{. 

LES CIUMES Bl ' LGARES 

Le Matin ùu 1R avril publie une lettre de 
Salonique sur le:; crime;, de plus en plus nom~ 

breux, commis par les comiladjis: 

T 1 dt'1ient de plus 1·11 plus mani festc que i'Or
gani.lalton inlt~rieun.' nut(c.~doni .. 'r1JH• ~ jnrP rlt-- rp•Jl .. 
circ impossihl<·s toutt·s ll's r.111>rmes qu'elle a été la 
pl'(·mit·n• i1 réc lamer à cor cl ;1 cris au monde civi
lis~. d qui ont l-té impos<'.cs ~ la Sublime Porte 
par l'accord austro· russe de 1\luerzkg. 

J .es comitl-s bu lgares se soucit·nt fort peu d'ob
te-nir pour la . .t\lac·l-cloint• une administration plus 
rl-gulière. plus éqnitablc•, plus humaine. Ce n'est ni 
l'ordre. ni le proj.!;rt·s. ni la justice quïls tendent 
à organiser. mais le d(sordre, J'anarchie. la ter· 
reur. 

L'Emopt·. lasst• un jour dïnh·n·cnir Y_ainenwnt 
<..'Il to<lkS circonsi:IIH't'S, m· biss•'l"\-t •·llr· pas 
(dnpper des I~·HPs cl' s"s dipbmates <'t'lit sen
knc -_· tl-- cllrOIIr1~t:lll l'llt : « Eh J,i,.n! SfrÎt. que la 
Rottmi lie soit libre d.~sorm1is. puis•lll::'. la Tur
quie est impuissanlt' it la p;~c·iti<•r <'t ;r la renclre 
heureusf'! » \lais. pour qu{' l•·s trois provinre5 li 
l>érc.""<·s du jou~ otloman tnmbt·nt dans les serres cles 
Bulg:lrt's. il imporl\'. n'(•st · ~e pas. de fain· tomber 
d.:s centai1ws l't dl'S <'t'lllaitws dt· têtes grecques, 
et turques. Il importe ;Ill<' tous les chrétiens trem
blent ('( se sounwttent. I 1 faut c1ue les 1·illes et les 
villages se proclament hautement exarchistes.L'hel
l <~nisnw 1w sera plus <III'rlll soul'l'nir, une Yieille 

chanson. C'est lt· llulgart' qui règ1wra jusqu'à Salo
nique. Descendre jusl'}u'ir la mer Bleue. prendre 
rang parmi les puissanc·,•s méditl'rranéennes. réali
ser cc que n ·a jamais pu Il' grand colosse du :-.on 1, 
qud rêl't~. qu ·1 t riomplw d qtwllc gloire! 

Je ,·ous .1.i donné, dans nws prt'~·édt>ntes cnrres
ponclann:s. une série de· m•·url ws d d'attentats 
commis par les Bu lg:rn·s. qui fêtaient ainsi 1t> re
tour du printemps. Ce n'l-tail 'lll·rn• pâle essai. une 
manière de n~pùition gl-nl-mle. \laintenant. nous 
sommes en pleine action. 1 A·s poignards et les bom
bes, qui al'ai<·nt (·tudi{· conscirn\'ieusement leur 
rôle pendant les neig<•s l'l 1\'S [rimas, jouent le 
premier acte fie !:1 pi reL' nou1·elle a l't'<' une maîtrise 
qui recueillera sans nul cloute les applaudissements 
enthousiastes cl<•s turcophoi><'S <les deux hémisphè-
res. assoiffés d'idéal. • 

l.t•s chefs de l'Organisation inléncure ries dis
tricts de \ft•lnick. Petritch et Djuma-Bala. t>ntrc 
a••tr,·s ParthéniPf <'l Z1ndanski. ont été appelés 
en Bul~arie, pour v donnt:r lt•ur a1 is et rece1·oir 
cie$ ordres totll'hnnt.le plan de campagne qui doit 
être r~alisé cdl<' annl-t•. Tous lc•s comités ~ sont 
cunc ~rtés <'11 n1e de frapper rie grands coups ; cie 
nc.mhreuse b:1ndes. fortement arm{t:s :1 Sofia et so· 
liclement constitut't'S an'(' des caclr{'s expérimentés, 
p:J.r l~s soins elu généra 1 TchnntchcfT. sc préparent 
i'r franchir h frontit-n•. Déji1 deux renls partisans 
ont pénétré en tt>rritoirc tur<'. Trois capitaines de 
l'arm(e du prinn· commanderont une troupe de 
cent 1·ingt hom mt• s. n ·a ut n· part. trois autres han
des très importantes. mmmancll'\~S par les chefs 
Y a.nkoff. De1·itko ct Pel tl-ki, ont fait leur appa
rition thns h· caza dt' ])jumn Baia. Elks se diri
gent il marc·lw rapirk' l'ers l'inléri<'tlr ch1 pays. Une 
l'jUat rièm{' a l'lé signa lé<.:" ;l K arc hi Y a ka. clans le 
clistri<·t de Pdritl'h, il\'ant it sn tête. le:> fnmeux 
c'tpitaine Stoyanoff. q11.i a1·ait pris une p:1rt active, 
il y a trois ans. ;r l'insurre<"tion cll" Krf'sna. Elle 
men1ç1it Saloniqur. Ainsi tout('s les forces de 
J'Organisation intéritllrf mnt être mist>s en mou
,·emf'nt. sous les yeux des agents civils et des 
officiers f'Urnp~t·ns qui sont vem1s ki pour soulager 
les misères de cette p~une \lan;cloine. 

Suit la nomenclature des crimes qu'accom~ 
pagnent deux photographie~ des victimes du 

drame de Syrisi. 

Dans 1'. turorr du 10 and, ~I. 1\I. Pailla
rès publte les ré~ultats d'une enquête qu'il a 
faite à Smyrne, sur le mouvement scolaire, et 
termine par celte rond us ion : 

Tl ressort de ces tal>leau" qtk k·s Cr\'cs. :l 
Smyrne, sont sup{•rieurs par 1<• nombre seulernt·nt • 
~ tous les aul n·s chrùit·ns. mais <'neon· aux Turcs 
proprement d1ts. A t·ux st•uls, ils c·n11s1 illwrrt la 
moitié de la ville. Sans c·ornptt·r qu'ils prélt·ndent 
former un bloc l>i1·n plus important ('llC'nre : i :s 
attein<lraicnt. ir k~ ;·n noin'. le• chiiTrc de C+'nl 
cinquante mille. 

J'ajon1<', toul cie suitr, qu,• l'enc]ltl>te la plus 
superfieidle intliqtw ll<'ttc•mt·nt qu'ils sont aussi, 
ct cle lwaucoup. les plus innu.:nts. les plus riches. 
les plus instruits, lc·s plus intclligt•n's <'l. ... les 
plus Français. Ils sont h•s plus Français. par 
J'esprit p:u J.o c•e11r. p1r 1 .. ,. f.(OÎ1ts. 1•ar lt•s tt'n
chn<'"'S. Si l'crn :•imP la 1• r:Jncl'. ;, Sm1 nw. si J'on 
,- pa1·ois: . ~i l'on \ chanlt-. si J'on 1 danse. si J'on 
; . .1cclame la Rt.'1;nhliqu1' au 1 1 jt;ill ·l. c'est aux 
Gn .. '<'s 11u'on h• doit. I.'lwlll-ni~ml' y est lt> plus 
puissant ,·t-hicnle dt• no.; id{es. de toutes nos id~s. 

'\os rnnsuls ont ils su r!JlJliÙ'Î• •r c •ltt> forcP? 
Ont-ils s11 la. <''\naliser. sui\'1111 ses propn·s désirs. 
au prolit de la politir1ue frnnçais,·? C\·st ce fjUe 
nous examino·rons d:tns la suite. 

Le Gérant: l. EsPAR.I'IER. 
-------------------
Levallois-Perret. Imprimerie \VEu.I>OfF et RocHE 

551 ru~ }'romont. 
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visiblement des plus maladro li '1 ef fet, bien 
que des stipulations formelle ~térde Berlin 
aiwt voulu garantir lf,fll ellt_l{_~riiÛt<: :.SHz" le 
territoire Jlt la pn!lctpa'ttè ~rtrfut arbrtraire 
de la part des autontés bulgarls~ il n'est malheu
reusement que trop avéré qu'Ils ,l)n/ à souffrir de 
plus en plus de vexations, r..•oire même de vio
lmces de toute nature, dcstùlé# à wtrainer leur 
fus~an dans ~a masse bulgare . .. N$~s avo11s ,eu 
mamtes occaszons d' w par/ft;,., tcf'pteme, et l Otl 
peut lire, plus loin, une co~~s'Phïdance où des 
faits de cc genre nous sont à 11011veau signalés. 

On ne saurait trop admirer la sollicitude do11t 
le cabinet de Sofia fait montre à l'égard de ses 
pacifiques sujets, puisqu'il craint pour eux l'irri
tation de l'infime minorité ltollè11e. 

Afais c'est ailleurs qu'ii f aut chercher le motif 
véritable de la mesure rigourmse p1ise à l'égard 
d e la presse grecque : la Bulgarie tetlte évidem. 
ment de fortifier ses f rottlières contre l'it1viucible 
invasion de la vérité, et croit nolis causer préju. 
dice m tzous mettant à l'index. Des procédés de 
ce genre 11e sauraient nous [>tonner de la part d'une 
race qui a donné, ett t11 acédoîm, d'autres preuves 
de son énergie et de so11 11ationalisme. 

Une Solution Possible Bibliog r ap Jie (le JUuff mact!donien; la ,lJacédoine 
et sa population clmitie1m•• ; ,lJacédoni!l; la Vérité 
sur l'l qw•stiort mactfJonien•le . 

R evue d e la Pres~e 'Une protcstaliatt des étudian!s • 
Serbes et Grecs de Ul'm1ve : la Tribune de G<'nè,·e : 
Une lettre d<J .Il. le .1/inistre de Grèce à l'aris ; 
1. .. Tclllp-< : !;lat isti•JU~s wactidoni ·nnes ; La Lan
terne : /,a .Ui,siull (ra111;aise en Jl acédoine; Xou· 
velle Hc,uc : La quesli·m Créloioe; la r·rance au 
Levant, c•lc. 

CENSURE BULGARE 

Nous lisons dans Le Temps du 30 mai : 
Le gouYl'rnemcnl bulgare a interdit à tous les 

jowrnaux grecs ainsi qu'aux journaux suivants : 
Bucllctitt d Vric11t d'Athènes, le illessager d'Athènes, 
1'/Jclténisme de Pari:;, l'entrée en Bulgarie, et 
donne pou1· motif de cette intcreliction que ces 
journaux dénaturent systématïquemcnt les nou
nllcs qu'i ls donnent de Bulgarie ou de l\Iacé
doinc, si bien qu'on peut craindre que ce: procédé 
n'irrite la population grecque de Dulgane contre 
la population bulgare. 

Il est piquant de constater que la prùuipauté 
bulgare, affranchie depuis tm guart de siècl& de 
la domination ottomane, et dotée d'une constitu
tion et d' rm gouvernement qui se proclame libéral, 
use, à l'égard des organes de la presse grecque, 
des procédés habituellement mis en honneur par 
la censure du sultan. Or, jusqu'ici, notre orga1lC 
tout au moim 11' a pas été interdit en Turquie, 
biw que nous 'a yom apporté à l'égard de l'admi
nistration o!lomane la mhnc sincérité d'apprécia
û~n que 1101/S gardons vis·à-vis de la po!titique 
bulgare. 

D/:cidémwt, les ministres du prince Ferdinand 
sont plus clwtoui!Tcux que ceux du Padiscltalt. 

Quant au 1110fij de séwrité tzatiouale invoqué 
par l c goll'l)Cr ncmcnt de Sofia, son invention est 

Les nom·elles de ~Iacédoinc - assez con
tradictoires chaque fois qu'il s'agit d'éta6fir 
les responsabilités dans les nombreux· crimes 
qui s'y commettent ct les représailles ou les 
mesures de défense qu'ils déterminent - s'ac
cordent toutes pour dépeindre la situation 
sous les coulenrs les plus sombres. Elle va 
s'aggravant sans cesse : les haines de races
et non de religion, comme le prétendent cer
taines dépêches avec naïveté, à moins que ce 
ne soit intentionnel le ment se sont enveni
mées au point que l'anarchie et la sourde 
guerre civi le qu'elle a entraînée, menacent de 
prendre dans le pays le caractère d'un mal en
démique. Bulgares, Turcs, Grecs, sans parler 
des bandes serbes qui, périodiquement font 
parler d'elles, s'entre-tuent sans que ni les of
ficiers européens, ni :\1:\f. les agents civils, ni 
les représentants du pouYoir ottoman veuillent 
ou puissent réprimer ces violences. 

Tout au contraire, il semble que certaine 
politique étrangère tend à exercer de plus en 
plus son action dissol\'ante, en introduisant 
dans le débat de nouveaux éléments de dis
corde entre les races rivales. Rien ne serait 

1 plus dangereux que de laisser se perpétuer 1 
cet état de choses en se reposant plus long
temps sur les belles promesses du programme 
de l\1uerszteg, dont l'opinion impartiale a, 

1 
Le bureau de l'HELLÉNISME 

est ouvert les Lundi, Mercredi et Vendredi 
de iO heures à midi. 

\ 
d 'ailleurs, par la voie d'orateurs autorisés, 
d 'organes indépendants, dénoncé l'insuffi
sance et 1e fune,tes ré:sult.tts. 

Il y a à l'imbroglio macédonien, un autre re
mède que ceux qu'on nous a jusqu'ici recom
mandés. Ce remède il ne faut pas le chercher 
dans la fonnule : u la Macédoine aux J\facé
doniens n, que certains mauvais plaisants s'ef
forcent d'accréditer uniquement parce que les 
Bulgares, trop peu sûrs de leurs forces pour 
souhaiter un départ entre les leurs et celles de 
leurs adversaires dans la l\facédoine propre
ment dite-~ Salonique el .Monastir - espè
rent trouver dans un Etat autonome englo
bant la Vieille-Serbie, une majorité slave (bul
gare-serbe) dont le bul garisme se rendrait 
maître, après en· avoir drainé les éléments vi
taux. 

Il y a, à l'imbrog lio macédonien, envisagé 
à l'unique point de' ue auquel on doit aujour
d'hui se placer, celui des compositions des ra
ces rivales y intéressées- une solution ou, si 
l'on préfère, un commencement de solution 
plus claire et plus facilement réalisable : ce 
serait un recensement des diYerses populations 
macédoniennes, mais un recensement au grand 
jour, un rec\:!nsement rigoureusement exact, 
basé sur un examen sincère du sentiment na
tional des :Macédoniens, examen dûment con
trôlé et entouré de toutes les garanties d'im
partialité désirable et qui commencerait par 
évaluer les diverses forces ethniques, par éta
blir les droits de chacun ct de tous. 

C'est ce que proposait l'autre jour le Temps 
(23 mai), dans son article de fond : 

Personne ne sait, personne ne peut dire cc que re
présentent exactement, dans la concurrence pré· 
sente ct pour la conciliation future, ces Serbes, ces 
Roumains, ces Bulgares <'t ces Grrcs, dont les re-
vendications sc croisent ct sc heurtent ....... . ... . 

. . . Il faut faire pour la Macédoine cc qu'on a fait 
naguère pour la Roumélie orientale: c'est qu'une 
commission européenne d'enquête autonome, libre 
de ses mou,·ements ct de ses décisions, au lieu 
d'être, comme les agents civils russe ct autrichien, 
ri,·ée à la pe-rsonne ct linéc à l'influence de Hilm~ 
pacha, doit aller sur place oontrôlcr les prétentions 
rh·alcs, établir ce que l'on pourrait appeler le ca
dastre ethnique de la ;\[acédoinc. Cc travail n'em
pêche pas de continuer crlui dont Je plan a été tracé 
à :\luerzsteg et complété d(•puis le début de l'année. 
Et l'un ct l'autre gagneront à être menés de front. 
:\lais l'enquête sur les races est le seul moyen d'arri
ver à un résultat ct de mettre fin à une confusion 
dont la Turquie, habile à sc créer en Europe des 
appuis officieux et rompue à toutes les feintes de 
l'escrime diplomatit']U<', <'St seule à tirer un réel 
bénéfice. 

On ne saurait mieux dire ni mieux chercher 
à apporter de la bonne foi et mettre un peu de 
limpidité dans un débat que l'on n'a pas tou-
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jours, cl de .tous côtés, Youlu diriger vers la 
clarté. 

L'id<~e que le Temps a lancée ne peut qu'être 
f:n orahlcmcnt .tccueil he par tous ceu.x qm 
ne chcrdtcnt pas à tr;ncstir la Yérité. C'est 
l'idée de tcJ~h les c:;prits qu'aucun parti pns, 
qu'aucune arnèrc-pcnsée n'animent.),!. )fiche! 
Paillart'>s, qui, dan-; son enquète sur la question 
macédonienne, ne s'est pas contenté d'aller se 
documenter anprès de certains consuls, mais 
a poussé ses investigations jusque dans les Yil
lages, interrogeant directement les habitants 
sur les besoins qu'ils ressentent, les griefs 
qu'ils ont ii formuler ct le; aspirations natio
n;des qu'ils nourris:::ent, sachant <.lès lors ad
mirablement combien la question de nationa
lités est cllfficile ;\ n~soudrc autrement que par 
une cnquètc sur place, proposait lui aussi, 
dans la Lauta11e du q 111ai, une consultation 
ethnique des po pu lat ions macédoniennes. 

L"n Jlh:bt>Cll ·. dit-il, seul auqu• 1 présiderait um: 
comtm-swn ·uropéenn• impartialt N dé-in~ér~·~-ée 
pourra tt >l' prononc,•r ~ur la \a leur cks statiStiques 
n'"'' .:dontt•nnl'> qui ont ét.: dr~--é s ju,quïci par les 
1 t ,, lt•s Bulgart.''. It-- Cree". les }{ou main<. lt' 
Scrb s, t•tc. LP <"Onflit des rac<·- ct de.; ambition.; est 
s1 \"'<tl ·nt ~ur r.-~ rin:' du \';udar. que c<rtaine- pro. 
pagmul ~. mettant .tstucieu.;Pnu·nt à profit le ch(;or
dn· :.dmmi-tratif fJUi ,:<":•rtl' tout contrôl<' sincère et 
tout démenti autonsé. en arri\·.·nt à fmga. de toutes 
piè< c·s, -an~ <1 ta· un scru pu 1,• d•· con -cie nec. de formi
dabl••, <"olotm•·s de < lut'l"n·-. pour impo:;er à I'Eu
rop•• unt• crO)'ann· dogmatiqu<· t'Il kur supériorité 
numl-rique. Qui -.· chargera d'aller Yérifier d(' Yil
lagl' t•n l'il 1 ag-e k l;t'll tinwnt intinw de chaque habi
ta nt ? 

Kous autres llcllènes ne demandons pas 
autre choo;c. 

:\ons ne demandons que ce plébiscite. 
San:. doute, rien n'est mqins assuré que l'ac

quiescement à cc projet de certaines puissances 
que la: folle cl criminelle politique bulgare a 
amenées à <;'immiscer dans les affaires de ~1a
cédoinc. Tout au contraire, il est à craindre 
qu'en clép1t du paragraphe 1 Il de la note aus
tro-russt- qui préYoit <( un nouYeau groupement 
des nationalité par districts admini"tratifs ''• 
réforme qlli ne pourratt et ne denait s'effec
tuer qu'.tprès une enquête minutieu5e et lm
partiale !>Ur les aspirations des diYers ~Iacé
doniens . il est à craindre, disons-nous, que 
malgré cette juste clause imposée à la Tur
quie on n'ait g-arde de souleYer une question 
dont la solution projetterait trop de lumière 
sur le déb;1t macédonien. Raison.de plus pour 
que lous ceux qui ~ont directement engagés 
dans le conflit- les Turcs, les Grecs, les Bul
gares cl autres compétilems- s'efforcent de 
faire pénétrer cette idée dans les esprits. Si 
nos rivnux sont aussi sürs de leur supériorité 
que nous le sommes de la nôtre, Yoici une ex
cellente occasion q~ti s'offre à eux de montrer 
leur hrHme foi. Qu'ils s'unissent à nous pour 
réclamei' que l'mi procède à cette enquête -
50US r~serw bien entendu, des conditions que 
la réali"ation d'un tel projet doit comporter. 

:\'ous en \'Oyons notamment deux qui se
raient indispcnsahleo; pour rendre une opéra
tion de cc genre légittme, eflicace et définitiœ. 
Ce serait la participation de tous les intéressés 
et le choix d'un critérium ethnique infaillible. 

En effet, il ne suffirait pas d'instituer une 
commission compo~éc des seuls repré~entants 
des grande,; puissances. Les communautés re
ligieuses auxquelles les di,·erses populations 
ressortissent- le Patriarchal ct l'Exarchat-

les Etats limitrophes ayant \'oix au chapitre, 
enfin la Porte ottomane clenaient être repré
sentés ,w sem de cette commission consulta
tive. 

Dans le passage de l'article du Temps que 
l'on a pu lire plus haut, on cite le précédent de 
la Roumélie Orientale. Or, clans cette pro
Yince, la commission cuwpéenne n'avait nulle
ment consulté les populations, ni procédé à 
leur rcccn:;cmcnt Toute la lâche de cette com
mission consista en la délimitation des cir
conscriptions électorales qui, sous l'influence 
de l'act ion russe ct grâce à. 1 a présence de ses 
armées, f urcnt, par un savant sectionnement 
de la pO\ ince. établie'> de; telle manière que les 
Grecs aussi hien que le~ :\f nsulmans, n'ont été 
rcpré~cntés i1 la Chambre rouméliote que dans 
de:; proportions cll\CUncmcnl en rapport ayec 
leur nombre rc::.pectif. 

Or, à suppo .. er qu'on arrive il appliquer le 
plébi .. citc en :\iacédoine, ..il faudrait précisé
ment ..;e prémunir contre k renom·ellement de 
'-'emblables iniquités Scllie une commission 
internationale ct intcrcommunautaire, offrant 
de ~érieuses g~mmties d'indépendance, pour
rait à cc sujet inspirer confiance à tous les 
intéressés. 

Ce n'est pas tout de procéder à un recense
ment. Encore faudrait il s'entendre sur une 
base solide d'éyaJuation. Quelle sera la carac
téristique de 1 ;t n;1t ion alité, quelle l'étiquette 
qui permèttra <HIX ell<jttt-lcurs de déterminer le 
groupe ethnique auquel appartiennent une fa
mille, un Yillagc, une région? C'est là le point 
essen l ici de 1 a que:; lion. 

Quoi qu'en cli<>ent les Bulgares, en :\Iacé
doine, nous <1\'ons pour nous le nombre; et 
notre supériorité est incontestable sur le ter
rain scolaire ct ecclésiastique. ~his, - pour 
écarter précisément toute cause de contesta
tion mettons que ni l'Egli"e ni l'Ecole ne 
peuœnt plus :-.en·ir de criténum. Reste l'uni
que moyen, celui-là d'une infaillibilité abso
lue : la ronscirnce unlionale de clzaqtie indi-
1/Ïrlu. C'est à sa con sc iencc nat ion a le qu'il 
faudra c,'aclrcs~cr, sans user de moyens d'm 
timidatic•n ou, de que;:,tions insidieu::es, comme 
le dit cxcellcmmenl, rlan<; la lettre que J'on 
peut lire plusJoin, notre ami M. Paillarès. De'· 
corre:>ponrlanccs de :\fact-doine nous signalè
rent ct la lettre précitée confirme le fait
le cas d'officiers rtlsses, p<lr exemple, visitant 
des villages grecs du Centre-l\[acédonien et 
interrogeant les pnysans sur leur sentiment 
national : « f\'cst cc pas que vous êtes Bul
gare,;? '' leur demandait-on a\eC une insis
tance qui ~cmhlait commander la réponse. 

11 arrÎ\"<1it que le<> vil Ltgeois, intimidés, hé
sitaient de répondre par la négative, craignant 
de mécontenter ces officiers étrangers qui te
naient leur sort entre leurs mains. Aussitôt et 
sans autres forme, de procès, tout un village 
était inscrit à l'actif du bulgarisme, et ses ha
bitant<>, classés Bulgares, n'avaient d'autre 
moyen de protestation que d'aller rapporter le 
fait aux autorités ecclésiastiques grecques. Ce 
n'est certes pas de sembhbles moyens que l'on 
doit employer si l'on ,·eut éclaircir la question. 
Pour fixer ln nationalité d'un indiYidu, il suffit, 
crovons-nous, de lui demander ce qu'il est. 
Et 'pour contrôler res cli,·crses déclarations, 
ne serait-il pas juste que les intéressés fussent 
représentés ;\ cette consultation? 

,\ ces deux conditions près, ce n'est pas 
nous qui regretterions qu'on s'expliquât loya
lement. 

:\olls avons reçu la lettre sutvante de 
~I. ~1ichel Paillarès, qui vient en confirma
tion de la thèse que nous défendons plus 
haut : 

Pari,, 27 mai. 
:\lon clwr ami, 

\'otre lettre au Tcnrps ct'htt•r délimite exn•llcm
nwnt le problème du plébiscitl' man~doni1•n. 

En effet, s'il est \rai que li- plt1bisçitt• seul peut 
jeter une clarté déci>ive sm la l'alcur des revendi
cations bulgares, b'TCCl[tt•~s, roumaines, serbe~ et 

· turques qui sc contrcdis<·nt ~i violl mmcnt, il n'en 
con\·icnt pas moins d'l'ntourn çt•ttt• nmsultation 
de toutes les garantit•s d'impartialit<-. La lumièJ"e 
qui s\·n dégagera doit nn:ugh•r h·s y••ux les plus 
pré\·cnus. Il ne faut pas. par t·x•·mple, ÇJUC la com
mission qui ><'ra· chargl><' d'enregi,tn·r les sl'nti
nwnts intimt•s de chaque indi\·idu, po,.;t• cNte ques
tion insidieu~c : u X'est·cc pa> que vous (·tes Bul
gare? " Ainsi pmc<·d,.nt. actu..Jlement. la plupart 
d<'s officier~ curopCol'Jt- d<· la g<'ndarmerie de 
;\Iuersztcg pour arn\'CI' :1 • conuaitrç ks t ndance~ 
politique-. n dl·~ ~lacédonicn">. J ai ao;si">\é moi
mème à ces <ort<'' d'interrogatoires <'t je n'ai pas 
manqué de fain• ob..;etTer ;t ces mcs,i<;;ttr~ combien 
leur méthode C>t pru scicntitlquc. 

J'e>timc, quant à moi, que le plébi.;cite doit être 
organi"<é par les grande, puis~anC('< CJUI n'ont au
cune visée en .\lacédnin<'. an·c la faculté d'admet
tre au contrôle h's Etats balkaniques directement 
intéressés. 

Bien le vôtre, 
::\fWHEL P liLI. IRÎ':S. 

Wl' 
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Peu de congrès ont fait d'aus~i utile be
sogne que le premier congrès international 
d'archéologie, ct il est 1t souhaiter que l'exem
ple donné ainsi à J\thèncs soit sui,-i lors des 
autres réunions. 

Les quc~tions pratiques relati\·es aux 
é::-hangcs entre les ~~ u,-ées, à une ligue contre 
les fau:-;:,aircs ct les voleurs, au moulage des 
monnaie~ précieu~cs, etc, ont généralement 
été très bien étudiées ct les solutions adop
tées ne par;-~is•cnt pas avoir !;ouleYé d'objec
tions importantes ni au sein du congrès, ni 
dans la presse. 

Il n'en e~l pas de ml- ne de la plus délicate 
des questions traitées, cc: 1<' de la reconstitu
tion elu Partl1l>non au sujet de laquelle 1es 
discussions les plus viws ont cu lieu avant, 
pendant el ckpuis le Congr(•s. 

Ainsi le munéro du r··r avril rie l'Hellé
nisme contient un n<<>ttmé des opinions con
tradictoires de :\1 Clhnenceau ct Roujon et 
de l'avis émis par :\1. Lunen ;\[agne; et le 
journal le .11 usét a pu hl ié plusieurs <:éries de 
consullations dont beaucoup, à commencer 
par celle émanant de son rudadeur, ~L Tou
douze, expriment des 1décs qui 'ont la con
séquence absolue de" doctrines dt> :\f. Roujon, 
mais que celui-ci trouverait peut-être parfois 
exagérées. 

D'autre part, cl~ archéologues, surtout 
parmi ce que je demanderai la rerrnission 
d'ap)i)elcr les nations boréales, ont émis des 
idées tendant non plus simplement à une 
reconstitution, qommc J'ndmcttenl l\L Clé
menceau cl (dans une certninc mesure) M. Lu
cien :.lagne, mais à une restaura ti on clans le 



genre de celles longtemps en honneur un peu 
partout jusqu'au commencement du siècle 
dernier, et contre lesquelles la réaction, com
mencée à cette époque en ce qui concerne la 
sculpture, s'étend de plus en plus à l'archi
tecture. 

S'il s'agissait d'un édifice continuant à ser
vir à l'usage auquel il a été destiné, ou à un 
usage analogue comme la plupart des cathé
drales, cette manil-re de voir serait discutable. 

Je regrette l '<~dif1cation de la façade ajou
té'e récemment à l<t cathédrale de Florence, 
mais c'est surtout parce que je la trouve mau
vaise, comme je trouve mauvais beaucoup 
d'édifices récemment construits . ..J 

Et je comprends nussi que l'on n'aimât 
pas le mur remplacé par celle façade, mur 
dont l'aspect lamentable jurait absolument 
avec le surplus du monument, et que l'on ne 
blâme pas le:.-. artistes, dont plusieurs ont 
compté parmi les maîtres Jes plus renommés, 
qui, 11cnsant qu'il serait hon de terminer 
Santa ~laria del fiore, ont étudié les projets 
consen·és à l'Opera del Duomo. 

:\Jais je m'empresse de dire qui si des tra
vaux d'achl:œment d'un édifice ou de réfec
tion de portions anciennes disparues peuvent 
être admis lorsque cet édifice a une desti
nation utilitaire, je n'admets pas qu'il en soit 
de même pour une œuvre d'art, architecture, 
sculpture ou peinture, qui n'est plus. conser
vée que comme œuvre d'art. 

L'achèvem.cnL ou le complément ne peu
vent alors avoir pour but que d'essayer de 
-donner une idée complète de ce qu'était ou 
aurait été l'œuvre dans son intégrité et, indé
pendamment d'autres motifs, la certitude à 
peu près absolue que l'on _n'arrivera jamais à 
ce résultat me para:t suffire pour faire con
damner une pareille tentative. 

En ce qui concerne le Parthénon, je pense, 
comme :\.1. Clémenceau, qu'il faudrait enfer
mer à double tour, dans une forteresse bien 
gardée, celui qui voudrait le restaurer com
plétement. 

En faul il conclure que lorsque, par le 
fait d'un tremblement de terre, de la bruta
lité d'inconscient~ ou de vandales tels que 
Morosini ou le briseur du célèbre vase Fran
çois, ou même le désir relativement excusable 
de rapporter en son pays des chefs-d'œuvre 
exposés à lo11tes les dh•(ls/ations (comme 
l'avait projeté le marquis de Nointel pour les 
frontons du Parthénon m•mtt l'explosion de 
la poudrù~re turq11e), diverses parties d'un 
monument onl été enlevées ou sont tombées 
à terre, on doit considérer ces faits comme un 
arrêt inéluctable du Destin; et déclarer qu'il 
soit criminel (artistiquement parlant), d'es
sayer de rassembler et replacer exactement les 
morceaux du monument? 

Je suis de ceux qui répondent négati\:e
ment. 

Je vais essayer de démontrer la justesse de 
cette thèse en ce qui concerne le Parthénon, et 
je Yais d'abord, à cet effet, exposer brièvement 
quelques exemples (dont un a déjà été cité 
par 11. Clémenceau). 

A-l-on cu tort de remettre l'un sur l'autre 
les deux morceaux de la Vénus de :\Iilo? 

11. 1\Iilani a-t-il eu tort de faire reconsti
tuer le vase François? 

Martin ·wagner et Thon·aldsen ont-ils eu 
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tort, non seulement de compléter, mms de 
rassembler et reconstituer aussi exactement 
que possible Je.; fragments des frontons 
d'Egine? 

M. et ).!me Dieulafoy ont ils eu tort de 
reconstituer les f ri~es des lions et des archers 
comme ils l'ont fait aYec une partie des bri
ques par eux rapporlt~es de la Sw:iane) 

Ross, Schauhcrt, et Il an sen ont-ils cu tort 
de reconstituer sur I'An·opole le temple de la 
Victoire aptàc) 

M. Homolle a t il cu tort de reconstituer 
le Trésor des Athéniens à Delphes? 

Lors de la mi.;c en place des deux mor
ceaux de la. Vénus de 1\.lilo le calage avait 
d'abord été mnl fait. 11 a été rect.ifié, je ne 
crois pas que personne blâme cette rectifica
tion, el en tout cas, personne n'a demandé 
que l'on enle\'àt le morceau supé·rieur pour le 
mettre à côté de l'autre. 

J'ai eu le plctlsir de constater la parfaite 
réussite de la reconstitution elu vase Fran
çois, j'en ai bien sincèrement complimenté 
:\I. :\Iilani ct l'habile ouvrier qu'il m'a pré
senté, je ne crois pas que personne soutienne 
que l'on elÎt mieux fait de se borner à en ra
masser ou en balayer les 638 morceaux. 

La reconstitution des marbres d'Egine a 
été blâmée par l\1. Toudouze. 

S'il avait seulement hlâmé les compléments 
faits par Thon· a 1 dsen, ou sous sa direction, 
nous serions complètement d'accord. 

S'il avait critiqué la façon ciont les Inor
ceaux anciens onl été rapprochés, certaines 
de ces critiques pourraient être admise'>. 

1lais si ce rapprochement n'avait pa;, e11 
lieu, si par conséquent on avait laissé les 
fragments tels qu'ils étaient au pied du tem

. pie, nous ne comwilrions pas{'{ 1lOUS ne pour-
rions pas connaître ces œm .. res admirables. 

Je veux croire que }.f. Toudouze ne s'est pas 
rendu compte de ce fait matériel, car a~tre
ment ce serait déclarer qu'il eût trouvé préfé
rable que l'on ne fît pas connaître de pareils 
chefs-d'œu\ re par ce sentiment pharisaïque 
que leur reconstitution ne c:erait pas à l'abri 
de toute critique. 

Si je blâme l'œuHe rle complément, je suis 
très reconnaissant à Martin \\"agner et Thor
valdsen de l'œuvre de reconstitution, malgré 
les critiques qu'elle peut soulever, mais 
dans lesquelles il faut tenir compte de 
ce qu'ils n'avaient pas, comme M. Milani, 
pour le vase François (grftce à l'ouvrage de 
M. Furtwœngler) des reproductions très 
exactes; ni même, comme pour les frontons 
du Parthénon, les très mauvais dessins attri
bués à Jacques Carrcy. 

Les études que j'ai faites en Asie sur les 
édifices d'architecture persane m'ont con
duit à critiquer sur un point important la re
constitution des frises de la Susiane, je n'en 
suis pas moins profondément reconnaissant 
à ~1. et ).1me Dieulafoy, pour leur dévoue
ment, leur science, leur sentiment artistique, 
leur ingéniosité dans le travail sans lequel 
nous ne connaîtrions pas cette superbe archi
tecture céramique. 

Je ne sache pas que la reconstitution du 
temple de la Victoire aptère ait soulevé des 
critiques sérieuses et, comme le dit l\1. Clé
menceau, M. Roujon lui même ne demande 
pas qu'on le redémolisse, afin qu'il ne soit 

plus connu dans son admirable encemble 
que par les photographies ou rless'ins faits 
depuis ce.tte reconstitution. 

Le Trésor des Athéniens à Delphes estime 
des édifices le~ plus remarquables de la Grèce. 

Comme architcct ure ct comme seul pt ure 
OR:'-IEME~T.\LE. ce petit b:îtiment, antérieur au 
Parthénon, lui est égal par la beauté du style, 
le choix et l'emploi des mntPrianx, la perfec:.. 
tion de l'exécution. 
Lo~que j'ai \'isité Delphes, j'ai \ivement 

félicité M. liomollc de son projet de recons
tituer ce chef-d'œuvre dont j'avais examiné 
les fragments, et cle le fnire connaître ainsi 
mieux et plus complètement que par les des
sins /si intéressants ct si exacts fJll'i ls pussent 
être) préparés alors par ~[. Tournaire. 

Je ne sais si la reconstitution 6tait déjà 
opérée lors du Yoyage en GrC:·cc de :\1. Chau
mié, alors ministre, <>t :\L Rnujon, alors direc
teur des Beaux- \rt», en tout cas elle était 
projetée et je les félicite de ne pas s'y être 
opposés. 

Je dois dire que plusieurs personnes, au 
nombre desquelles j'ai trom·é un ne mes plus 
éminents collègues de 1'.\ssor.iation des Etu
des grecques et de la Société nationale des 
Antiquaires, acreptent la reconstitution de 
tous les monuments que je viens de citer ret 
de beaucoup d'autres), mais n'en protestent 
pas moins contre celle du Parthénon. 

Ils se joignent à 1\f. Roujon pour dire : 
<< Le Parthénon, c'est le Parthénon, il ne 

« faut pas y toucher. » 
Que le Parthénon soit le Parthénon, c'est

à-dire la plus parfaite, la plus souveraine
ment belle, La plus grancNose et la plus 
complète expression du gPnie de cc peuple 
qui a inspiré à Renan son appellation si ca
ractéristique de miradr grec cl son admira
ble prière sur 1'.\cropole, et à Viollet-Leduc 
ces paroles si justes : 

,, Yoici un peuple artiste ... Ce peuple exista 
« une fois depuis que le monde se connaît, 
<< dans un coin de notre Europe orientale ... 
u Ses orateurs, ses poètes, ses philosophes, 
« ses architectes. ses seul pleurs sont restés 
« au-dessus de ce que les temps les plus civi
<< lisés, nous compris. ont pu produire. 11 

Que malgré les comparaisons avec d'autres 
merveilles telles que I'Erechteion, les Propy
lées, le Trésor des Athéniens à Delphes, il reste 
dans son ensemble comme dans ses détails, 
dans la perfection de la conception comme 
dans cellé de l'exécution, le chef-d'œuvre des 
chefs-d'œune; je n'en disconviens certes pas. 

Mais en conclure qu'il ne faut pas y tou- . 
cher, c'est le traiter comme Je roi d'Espagne, 
que par respect pour l'étiquette on laissait 
mourir asphyxié par un brasero, ct je ne suis 
pas partisan de ce genre de respect. 

Je passe à une autre phrase de :\I. Rou
jon (r) : 

« Il ne faul rien relever. Il ne faut toucher 
<< à rien. Autrement il n'y aurait plus moyen 
<< de s'arrêter dans celte voie et ce serait très 
« qangereux. 11 

Cet argument, qui ne me semble pas digne 

J, .le n'ai nuliPIIIf'llt lïnl<'nliun d•• l'~'· ndt'<' -.p,····inlt' 
mPtll à pm-lie \1. Rolljon. nmis jl!sl• lll•·nl a t"aii~P. du 
puiùs L'l u<' ln \ Olt·lll' l]lli ,.:1111 :wlu·nt :t son opinion 1'1 
ne çouvnnt pno:; <'111111.\"CJ' Ill•'" l••f•fptn-s p: l' d<"s t'6ponsrs 
à lous lrs n•h·Pr:mit•vs d" ln <':til>'<' Cfll'" ji' ,.,.,ufu•ns. i•• 
nl.'nltache nux nrgllln<"nls pa!" li 1 ••).,J>•,s<'•s dan,. l'" lld
lénisme "· <"on~idét"llnl d'nilh•1n-s qu•· sïl ~· rn nrnit rlr 
rnl'illeurs il ll's nur11il IJ'OII'"''" ri JH'<··s .. nt<·s. 
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de :\I. Roujon, est celui si souvent employé 
par les adversaires absolus de réformes dont 
ils ne peuvent contester la jus tesse .et la né
cessité et que, faute de pouvoir les attaquer, 
d:irectement, ils sont réduits à représenter 
comme devant constituer ce premier pas dans 
la voie dangereuse après lequel il n'y a plus 
moyen de s'arrêter. 

On aurait tout aussi bien pu l'employer 
pour s'opposer à la remise en place (l'un sur 
l'attire) des deux morceaux de la Vénus de 
Milo, en faisant valoir qu'il n'y aurait plus 
moyen de s'arrêter dans cette voie et que ce 
serait très dangerett."C, car on serait forcément 
conduit, comme pour la Vénus de Médicis, 
à la réfection des deux bras. 

Ne nous laissons donc pas influencer par 
la crainte de Yoir 1\I::\I. Cawadias, Homolle, 
Clémenceau, etc., fatalement entraînés à re
faire le Parthénon et yoyons si c·e qu'ils pro
posent et qui est excellent pour tant d'autres 
monuments, serait néfaste pour le Pa.rthénon. 

« D'abord, dit ~I. Roujon, vous ne savez 
c< pas ce que vous allez trouver par terre, vos 
« mensurations seront toujours forcément 
c< approximatives, incertaines. » 

Les beaux travaux de Paccard et d'autres 
architectes français qui n'ont pas été publiés 
et sont littéralement enfouis dans les gre
niers de l'école des Beaux-Arts, sont presque 
ignorés, mais les relevés publiés par MM. ~Ii
chaelis, Pennethorne, Penrose, etc., sont b1en 
connus et M. Roujan connaît aussi certaine
ment ceux publiés par M. Lucien Magne, en 
exécution de deux missions dont il a été 
chargé (par M. Roujon lui-même, si mes sou
venirs sur ce point sont exacts). 

Il suffit de s'y reporter pour ~e convaincre 
que non seulement les mensurations ne seront 
pas forcément approximatives et incertaines, 
mais que les dimensions, les courbes, les in
clinaisons, déterminées avec la plus grande 

• précision, les mesures prises en millimètres, 
permettent de se rendre compte de l'emplace
ment qu'occupaient les assises des colonnes, 
entablements, etc., sur chaque façade. 

Et ce qui rendait possibles ces mesurages, 
d'une exactitude minutieuse et scrupuleuse 
c'est qu'une des perfections les plus extraor
dinaires et les plus exceptionnelles du Par
thénon, consiste dans le tracé géométrique si 
merveilleusement calculé et exécuté dans tou
tes ses parties. 

On peut discuter sa beauté, on peut lui pré
férer tel ou tel autre édifice; sa supériorité 
artistique ne peut se démontrer matérielle
ment; mais ce qui est mathématiquement dé
montrable, c'est celte perfection absolue dans 
la combinaison et l'exécution du tracé géomé
trique, cette alliance admirable de la science 
la plus étendue et du génie artistique le plus 
élevé, qui n 'ont été atteintes au même degré 
dans aucun autre édifice d'une égale impor
tance. 

Toute personne connaissant un peu l'archi
tecture grecque et ayant seulement visité 
l'Acropole comme je l'ai fait en 1894, avec 
l'aimable concours personnel de l'épfaore, sait 
(d'une façon générale) ce que l'on va trouver 
par terre. 

Il n'est pas très difficile de discerner dans 
les innombrables débris épars sur l'Acropole 
ce qui provient du Parthénon. 
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Ces débris ne sont certes pas, hélas, com
plets et en parfait état. 

Des destructions ct détériorations ont été 
causées non seulement par l'explosion de la 
poudrière et les dévastations brutales de :\Io
rosini e.t d'Elgin, mais par les dégradations 
résultant des promenades des visiteurs et des 
déprédations des touristes qui tiennent à em
porter un sotrlJenir du Parthénon (dégrada
tionS' et déprédations que le relèvement des 
débr1s rendra impossibles, ou tout au moins 
beaucoup plus diffici les). 

Le travail d'identification demandera beau
coup de soins, mais il n'est certes pas im
possible. 

Dans w1 rapport par lui dressé en mars 
1875, 1vL' Lucien Magne, que l'on ne peut ac
cuser d'un trop grand optimisme en pareille 
matière, s'exprimait ainsi : 

« S'il ne peut être question de rétablir à 
u neuf les monuments anciens, on pourrait 
c< assurément re!e,·er ct rétablir à leur ancien 
u emplacement les tambours de colonnes, les 
« chapiteaux, peut-être même les parties d'en
« tablements qui jonchent le sol de l'Aero~ 
« pole autour du Parthénon, de l'Erechteion 
u et des Propylées. » 

L'opinion par lui émise dans la récente 
conférence résumée dans le numéro du 
~ ~· avril de !'Hellénisme, peut sembler un peu 
différente, mais ne me paraît pas inconciliable 
avec la phrase que je viens de citer textuelle
ment. 

M. Magne n'a certes pas voulu dire, par 
cette phrase, que l'on retrouverait tous les 
tambours et surtout qu'on les retrouverait tous 
en état d'être simplement replacés les uns 
sur les autres avec les dispositions calculées 
par Ictinos. 

En disant que l'on pourrait assurément re
leYer et rétablir à leur ancien emplacement 
les tambours, il a entendu parler des tam
bours existant encore, et il ne se dissimulait 
pas plus alors qu'aujourd'hui la nécessité où 
l'on serait, si 0 1z voulait les utiliser tous, de 
refaire un nombre (pl us ou moins grand, eli
rai-je) de morceaux. 

De même en disant qu'il n'approuve pas la 
réfection d'un grand nombre de morceaux 
neufs, je pense que M. !\lagne a entendu par
ler d'une réfection trop étendue, car il a non 
seulement admis dans son étude sur le Par
thénon la réfection de quelques morceaux, 
mais celte réfection indispensable pour la 
consolidation de l'ensemble a été effectuée 
d'après ses indications. 

Il y a donc là une question de mesure, et 
je crois que M. Roujon exagère en disant : 

« A supposer que l'on arrive à relever une 
« ou deux colonnes, on ne pourra jamais arri
« ver à assortir tous .tes tambours d'une même 
« colonne. 

« J'ai dit : je crois. }} 
En effet, je n'ai pas fait personnellement 

et je ne sais pas si l'on a déjà fait complète
ment le travail d'identification de tous les 
fragments qui, je Je répète, est difficile, dé
licat, mais certainement possible. 

C'est seulement grâce à ce travail d'identifi
cation que l'on sera exactement renseigné et 
que J'on pourra déterminer en détail, com
ment le replacement des tambours, etc., devra 
être opéré. 

Ainsi, pour ne pas multiplier les exemples,. 
prenons ceux d'une colonne correspondant à 
une partie d'entablement retrouvée à laquelle 
il manquera un tambour ou une portion de: 
tambour ; et d'une colonne dont un seul tam
bour subsistera et qui ne correspondra pas à 
une partie d'entablement retrouvée. 

Je serais d'avis que J'on remplace Je tam
bour ou la portion de tambour manquant 
pour compléter la colonne ct replacer l'enta
blement. 

Je crois qu'il n'y aurait pas lieu de refaire
pour un seul tambour une colonne entière qui· 
ne supporterait rien. 

Il est impbrtant de remarquer que, si les 
tambours des colonnes du Panthéon ont été· 
exécutes comme tout le monument, avec une
perfection absolue ; cette perfection qui se
rait décourageante pour la reproduction de 
beaucoup de parties de l'édifice ne l'est pas 
pour celle-ci. Il s'agit, en somme, de tailler 
exactement un bloc de marbre pentélique, 
suivant de simples lignes droites et courbes, 
dont on a tous les éléments absolument précis· 
et certains, et il n'y a pas besoin d'être un 
architecte de génie et un tailleur de pierre 
incomparable pour en dresser 1 'épure et l'exé
cuter. 

Il va de soi que l'on ne referait aucune par
tie sculptée et, afin de donner satisfaction à. 
un scrupule qui à son côté légitime, on pour
rait adopter pour les pièces rapportées, une 
disposition comme celle indiquée au Congrès 
par le représentant de la section. d'architec
ture de l'Académie des Beaux-Arts, M. Ber
mer. 

Ce que j'indique ainsi laisse place à quel
ques aléas, cela tient à ce que je n'ai pas la 
prétention de dresser moi-même un projet 
complet et définitif de reconstitution du Par
thénon. 

Avant tout tra,·ail, ce projet devra êtxe 
dressé et approll\·é (comme on l'a proposé et 
comme cela a eu lieu déjà lors de la consoli
dation effectuée d'après les indications de 
:\1. :\fagne), par une commission internatio
nale. 

Un dernier point me reste à traiter, celui de 
l'aspect que présenteront le Parthénon et 
l'Acropole après la reconstitution du Par
thénon. 

J'ai toujours vu et revu avec plaisir des 
paysages tels que ceux de Norvège et des 
Alpes et des ruines pittoresques comme celles 
si bien décrites par Hugo dans ses lettres sur 
le Rhin. 

Mais j'éprouve pour la Grèce le sentiment 
exprimé par E. Reclus. 

« Ce qui ravit l'artiste dans le paysage des 
« golfes d'Athènes et d'Argos ce n'est pas 
c< seulement le bleu de la mer, les sourires in
« finis des flots, la transparence du ciel, la 
« perspective fuyante des rivages, la brus
« que saillie des promontoires, c'est aussi le 
« profil si pur et si net des montagnes aux 
c< assises de calcaire et de marbre. On dirait 
« des masses architecturale3 et maint temple 
« qui les couronne ne paraît qu'en résumer la 
« forme. >>. 

Et si les ruines de certains édifices comme 
les burgs du Rhin peuvent sembler parfois 
aussi intéressantes et d'un aussi bel aspect que 
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pouvait être l'édifice entier, il n'en est certes 
pas de même pour les monuments grecs. 

Tout y est si admirablement combiné pour 
la beauté parfaite, tout y est si b~en à sa place 
que l'on n'y peut rien ôter sans gâter quelque 
chose, non seulement ;t l'édifice, mais au pay
:oage. 

Lo~~quc, ,\pre:; avoir traversé les Propylées. 
on aperçoit d'un se\11 coup cl'œi 1 deux des 
façades du Pnrthénon; je ne puis pas arriver 
à comprendre comment on peul soutenir qu'il 
est prHérablc d'en voir une en 1~artie détruite 
et que l'aspect serait moins beau si l'explo
sion dont Tl faur/frlil alors· se /él1citer) 

n'avait pas renversé plusieurs colonnes de la 
face latérale. 

On peul préférer la conception et l'exécu
tion du Baine de ::\1. Rodin à celles de la 1'é-
1111S de Milo, mais il me paraît impossible 
de soutenir c:érieusement que cette dernière 
stattue aurait un moins hel aspect si on retrou
"ait et replaç.ut ses bras, et ce qui est certain 
c'es.t que, '-1 on \e, retrmt\ éUt, on :;e con forme
rait au sentiment de l'artiste qui les a sculp
tés <en les remettant en place. 

O>r, qu'il s'agis~e d'Ictinos, de Phidias. de 
11. Rodin, ou de tout autre artiste, le senti
ment de l'auteur d'une <X'U\ ïe sur cette œuvre 
est, certes, loin d'être une quantité négligea
ble. 

Et je ne crois pas que personne puisse sé
rieusement soutenir que l'on ne suivra pas le 
sentiment des Grecs anciens en préférant l'as
pect d'un édif•ce grec dans son intégrité à 
celui rlu même éclilicc ~t l'état de ruine pitto
resque. 

Les G rccs modernes onl généralement 
suivi dans cette question les idées de leu'rs· 
ancêtres. Je les en félicite, je sais que l'on peut 
compter notamment sm l'éphore général des 
antiquités qui a déjà très suffisamment mon
tré le sentiment de la juste mesure, ~entiment 
e!'sentiellement grec, pour ne rien outrer; et 
j'espère que, quand la reconstitution du Par
thénon, effectuée avec les réserves qu'elle com
porte, sera .1chen~e. les sincères admirateurs 
de l'art grec. au nombre desquels ~e trouvent 
plusieurs de mes acl\'ersaires, seront tous heu
reux d'en applaudir le résultat. 

H.-A. \' ASNIER. 

LE DERNIER BLUE-BOOK 
Jiidè•lp it sa méthode <1 '{'Ciairer le Parlement et 

l'opinimn public1ue par cks clocumenls précis et 
o;ûr~. k• Fwt'lgn 0 /fia \'Ït>nl de publi er un B!ue
Rook. quatril:me de I:L st-rie " Ttu·key 1904 », re
latif aux afTain·s de \[ar~doine, de Vieille-Serbie. 
de Thrace et cl' Albanie. t>l comprenant la période 
allant du 16 amît 190 ~ au 16 janvier 1905. 

Ce nouveau Blue Rook contit•nt de nombreuses 
dépêcht.•s n·latin•s à la réorganisation de la gendar
merie. à l'œmrc dt•s prl-tt•ncltws réformes. des no
tes adn·sst~es it l.t Porte. et t'Il ;.,l-n~ral des rapports 
sur la ,jlu:ttion • n \I;H·;doino·. l.:t pit•' granrle par
tif> de' tlorunwnts d~· n·tte dt·rnière c-atégorie 
l'Ou~ p?.dt'nl rlec. r·omhats gréco hulgaro-turcs. 
et des cnmes bulgares C 'est la première fois 
qu~ il t:'St question dans un lim~ diplomatique des 
hannes grt>Cques qm se sont formées pdur rléfendre 
les Hellènes et tenter rle mettre un terme à ces 
meurtres qui. rlepuis des années, se succèdent en 
un cercle horrible et ont fini par créer un funeste 
enchaînement de représatlle!> meurtrières. 

L'Hellénisme 

Dans quelques unes des dépêches que nous trou
,·ons et que nous ne manquerons pas de mettre sous 
les yeux de nos lecteurs, les consuls d'Angleterre 
à Salonique l!t à \lonastir, se font l'écho du mé
contentement qu'éprouvent les autorités turques et 
les consuls eux mêmes du fait de l'apparition des 
bandes défcnsin!S grec<Jl~<'s. \lais ni les lieutenants 
du Sultan. ni les représentants dt-s puissances. pas 
plus. sans doutt•, CJll<' lf's comiladjis, ne sont fondés 
à s'en plaindre. ris ont lous et tour à tour, ofli
ciellemenL et oflicieusem(•nt, ù p lusieurs reprises. 
été avertis qw si les violences exercées contre les 
nôtres n'étaient pas a rrf'fl;es, l'<' sont eux-mêmes 
qui se rhargcrai<'nt d'y ml'llre hon ordre. C'est 
ainsi qu<'. par c'xemple, k mémoire que les mani
festants grœs de Salon ici ut· a 1 ai<>nl r<>mi~o; aux con
suls le 6 mars 190.~. Sl' l<'rminait par ces mots : 
« La prolongalion de ulle situatio11 serait de na
ture à rhJeiller /'iniiincL dt• consen•atiotz qui 
pousse les lwmmcs à sc faire justice eux-mêmes. » 
En octobre 190 ~· notm·l a.vt•rtissemt·nt que nous 
avions publié dans notre numéro de novembre et 
qu'une grandt· partie: dt.• la presse ;1vait reproduit 
- émanant et·lui-là du comité r](· riHense siégeant 
en :\lacédoine et qui. aprt·s a\·oir expost: les griefs 
des Hellène~. 1 ïncurit.· des Turcs. lïnetficacité des 
réformes concluait en n·s knnes : 

« ... Fmi connailrc llll\' grlli1't'f11t111C11!S des puis 
sauces et au pu/J!1c r:uropérn, qu'il a dû arrt'ler les 
mesures quï! juge utiles à la prrJiatzon des fle!
lèncs macédomcns con/Ti' les sam•ages agressions 
de leurs adversairo. » 

Les a\'ertissements n'ont pas manqur. Mais on 
n'en a point tenu com pw. J.ps (; re<'s se devaient 
rle tenir promcs~e: ils l'ont fait. 

Autrefois, nos a<lvt'rsaires c·t leurs défenseurs 
nous disaient que pour nous laissN si facilement 
décimer par les Bulgares en \lacèdoine, c'est donc: 
que nous étions en minoritt- ; que dès lors cette mi
norité grecque devail suil'rt> la m:tjorilé bulgare 
dans le ntOUI'<'menl lihl>ratt·ur. t'! que faute de 
ce faire, les comitadjis n'a,·aient pas tort d'occire 
les récalcitrallts. Au jourd ·hui. ils chantent une 
autre antienne. Commt• les (;rt>cs se sont armés. 
-quoique en hâte t't tarclin•mt•nt. et qnïls artar1uent 
leurs agresseurs. dt• lâcht>s \ ictimes que nous étions. 
nous ,·oici clen•nus, aux yeux dt· ces bons pacifistes, 
d'infâmes bourreaux. 

x 11. l. r 1 ·.,z su{ ~:hz, r.zt g, r,w/ du 1 a/lon 
.i Sir ,\'. O'Conor (1). 

:Saloni'lue JO aout 1904. 
Sir, 

j'ai l'honneur <le porter à \Otrc ,.,,,,aiss.wce que dans 
ln nuit du 28 courant, une b.\lltlt• bulg.ll< cuv.ohit le vil
lage de Gradobnr, à dt>\" heun·s tlc tlist mn• de Saloni
que, y tua trois notable~ pat ri trchisk-;, blt>s-'t trois au
tres personnes et incendia une m.tisnn l'l cleR\ gr._,nges. 
Ct.•s crimes :1\,tÎcnt prohabltiiH'IIt Lt n·ugc;uwc pour mo
bile, les patriarehistcs tle Gradubor .1) ani, tlit-on, donné 
<lt>s in ronnations qui ont a anetH' (., destruction d'une 
bande bulgare en juin 1903. 

.J 'ai l'honn~ur, dr. 
Sigm': Il. t'. J)to: J. J>u \'11-'·"~ 

Chaque fois (jue les Bulgares assassinent les 
nôtres, ils ne manquent pas Ùt' mettre leur crime 
sur le compte d'une trahison. Ma.is, à supposer 
que tes Patriarchistes, c'est-à-dire les Grecs, eus
sent signalé aux autorités la hande bulgare char
gée de les terroriser et de violenler leur conscience 
nationale. ils a,·aient hien fait, tout simplement. Les 
griefs formulés par le ministre des Affaires étran. 
gères au ministre d'Angleterre. :t Athènes. et con
signés dans la dép&hc sni,·ante, JU~tifieraient am
plement cette altitude, dictée aussi hien par la 
cri mina lité hui gare qll<' par l'insoucian<'e 1 urque : 

x • '3· - Sz• F F llznl, a" nrarguu d r Lansdou;n r2). 

Athènes, r6 septembre 1904· 
~lylord, 

Lors de ma dernière entrevue avec M. Romanos, avant · 
hier. il m'a dit <tUC les d~rnil>r~• nouvelles de !>lacé-

(1)Biue-Bnok, inconltnuallon of • Turkey N • ~ (1904). 
Pa12:e q. 
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doine étaient relati,·es i\ un nouveau meurtre, commis par 
une bande bulgare sur ln nersonnt· d'un prêtre grec, à 
Ekscht-Sou. 

Son Excellence 'e pl.•ignit en meme temps de ce que, 
alors que d'une part le'< c;ret·s s'abstenant de se joindre 
au mouvement bulg.ue htient dh lors perM:cut.:s par les 
Bulgares, le gouvernt>mcnt hdl\-ui'lue, d'autre part, 
se trnm·ait dans l'imt"'"ihilil!: cl,• Loire pr<•ndre en ,·onsi
dération, par la Port<•, lt>s 'l'"''''"n' l'intéressant. Aussi 
les rapports des deux pa y, n'dait'nt-ils pa, des meilleurs. 

J'ai l'honneur, l'te. 
Szgm• l'. El I.IOT 

N• 22.- Lr Cumul gera1zt Shippli'V, àStr O'Co110r (r). 

Su, 
Mot~<tslir, ..10 sept<'mbre 1904. 

J'ai l'honneur d'informer votrl' E~ce tlence qu'un cer. 
tain .M. Théodore !-lodi>, uu cles membres de la commu
nauté grecque de Monastir, a •'·t{· mortellement blessé 
par un Bnlgare, nommt·· Vnrclnr qui a lirl- sur lui, dnns 
l'après-midi de jeudi dernier, 1 c; du wurant, pendant 
que :\[odis se tenait dans ~un bureau, situé non loin de la 
place du ~Iarché. 

Vardar réussit à prendre la fuite, bien <JUC deux autres 
individus, bulgares également, ay.111t •• ssisté nu crime, 
aient été arrêtes par ln polir<.'. 

Cet éYénemcnt, cela va s.tns dire, a crél- une vive su
rexcitation parmi la Ct>mmut\.IUl{ grecque de ~[onnstir, 
dont ~1. ~Iodis était un des nwmbrcs lt·s plus estimés, 
el ainsi que j'ai Clé informe, il ,tvnit etc tout d'abord 
décidé que les ob,èqu•·~ de la \'Îctime fourniuient l'oc
casion d'une contre démon~lr:llinn à l'égard des Bulgares. 
Cependant, grâce aux pn~mutinns exceptionnelles prises 
par Hilmi pacha et à la grande prudence dont fit preu,·e 
mon colll-guc grec. M. Calerghi <tni refusa de faire 
.tele de présence (au.>: jzmhail/e.<) avant de s'être assure 
que des discours ne ser.dcnl l'·" pmuoncé, soit à l'église, 
soit sur l:t. tombe, les choses sc sont tranquillement pns
st'es, sans trouble aucun. Ce '(IIi prrn•ve que le~ me>u
res •Hises par les autorité utlom:Hles ct\ vue de maintenir 
l'ordre, n'étaient pas supcr(iucs, c'est le f:~it que les 
plus irritables d'entre les ltt·m·nes avaient dé_jà, la veille 
de l 'enterrement,' attaqué en !(uisc de représailles, un 
des membres de la communantc bulgare, sans sérieux ré
sultat heureusement pour ln sécurité publ ique. 

Il ne saurait y avoir de doute que lit. Jl.fodis est tombé 
victime de son dévouemt'llt à la rause grecque. - Du 
côté des Bulgares, il était consid(·n~ comme dénoncia
teur, - bien que je ne puisse elire dans quelle mesur~ 
ceci f(tt exact -, alors que, j'apprends de source grec
que qu'il était connu comme un des plus actifs et des 
plus intransigeants adversaires <le la propagande bulgare, 
alln:1t jus<tu'à fournir des remi vers à ceux des paysans 
qui sollicitaient son assist.•ncc ,·ontre la pression dont 
ils étaient l'objet de la part des di,·crs comités ré\'olu
tionnaires afin de passer à l'J~xnrchat. 

J'ajouterai que le fait que la police turque n'ait pas 
arrêté Yardar est, de la part des Grec,, l'objet d'âpre; 
commentaires. Pourtant <'t pour {·tre juste pour celle-là, 
je sign~tlerai à \"ntrc ~:xcellent·e re f.1it, que si un crimi
nel de nationnlité bulgare JMrvi<·nl ;\ ,·~chapper de la 
Yille, les techerches ultérie:•ns rh-mcurt:nl pratiquement 
sans espoir, grâce à. l,, pos:.ibililé pour Je coupable de 
disparaître parmi h pupul.•tion bulga re dt:s environs. 

J'ai l'honneur, elr. 
Si':"' Il s . SHII'I'I ~.\. 

L'excuse itWOt.Jlll:e par J\1. Shipp le\ à la dé
charge de la police turque, nons paraît plutôt 
fa.ible. Mais passon.;. 

:--:~· .q. 1 ,. ('on.Htl xtuhtl! K•'rrznl /JI/ Va/lou 
à Sir N. O'Conor (r) . 

SalonifJIIt!, 29 septembre 1904. 
Sic, 

J'ai l'honneur de rapporter que les sentiments d'hos· 
tilité, existant toujours entre Grt•cs l'l Bulgares se sont, 
ces derniers temps, à tel poi11t envenimés, que les 
Grecs eux-mêmes qui jusqu'ici étaient elu côté de l'or
dre et s'ab,tennient autant fJliC possible d'user de re
présailles, ont, en plusieurs circon,tances, eu recours à 
des mesures qu'avec énergie ils avaient réprouyées chez 
leurs adversaires. 

Parbleu! il fallait bien que les Grt'CS se défen
dissent. puisqu'on leur en laiss.1it le soin. et, pour 
se cléfendre. 'lu'lls employassent. contre leurs 
agrt'Sseurs. les mêmt•s arm<'l' et les mêmes mo~ens. 
[!$ n'ont eu qu'un tort . ~'est de n'a,·oir pas com
mencé plus tôt. 

M. Du Vallon continue: 

Il existe actuellement p]u,ieur. bandes grecque~ par
courant le pays et qui franchirent la frontière il v a à 
peu près quin1e jours. ,\ Y~tovo, une b.'\nde grecque 
commandée par Antnine Broussa, a tué till notable bul-

( t ) Pn~e 17. 
(x) Page rS •. 
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;_:.trc nommé Hadji l'avlo. Les auloriL{·s ont rt•Hssi à 
,, rrêler deu:~. des meurtriers. 

Décidément, la police turque :;e mo11trc, par
fois, plus adroite : c'est quand il s'agil de l'arres
tation Jes Grecs. Et dire qu'on accu:;e les bandes 
grccqut:s d'être au ser\'i.œ de la. Porte! 

Lt.•s Bulgares sont .ntssi attÏ\etnent t'llg'tlgl~S d:tns la 
lulle. Le I uneux hri;_:.md A post ni a À lei point troublé 
la région <h• GueYgueli que lt·s tutorilts y ont np\clit 
un bataillon pour prnll~ger les patrian J,istes. A S.tloni
<Jllt', Je~ }!ulgares ont vivement irrit<'· la commun:wt<· 
:.:.recque. en pré,•enant l'archevêque de leur intention de 
1 tssassmer. 

)'ai l'hoautcur, i\1. 
Sig11é Jl. C. DE J. Du VAu.os. 

Cne preuve de 1 « alliance infâme » <•nlre 
Gn'<'s et Turcs, nous est fournie par la tl•'ïlêchc 

sui\'ante: 

~· .zs. - 1 e Consul gêrant S"pplt y 
à Sir N. O'Cont)r (r). 

)!on.••tir, 24 sq>tembrt• '?"4· 

l'<li l'hulliH liT d cnnnnccr ?1 \ utre Lxecllenre '(ttC j'ai 
t'l1· infonn~ hie-r par [, iaz.in1 ht'}', gou\ L'IlH'U r g(~n~··r:1 1 (lu 
1 11.1, et, qu'une ban cl• · grecque wmpnsf.c de ll<'U f iudi
' i.Ju~ ct "' .. nl r~t·cm· tcnl fr ne hi la frontière, •l.tns le 
<lbtrict d' El.t""'"'• ., , te cern< c ct capturee par les trou
pes turques <lans Je t·aza de l""toria. D'après les rt·nsl'i
gnemcnts, rontinuc Son Exedi«Ke, qnc les memhres <le 
la b.mdc uni eu:~.-m.:·mes donnt·~ u cour~ <le l'interroga
toire, il p.tr;lÎtrait pt'ils sét •. Înll assemhlés et muni~ de 
fusils à 1 .a rissa, el qnt• l~ur hnt <·tait <l'assister kurs ca
m.lf.ulçs l' ttriarchi,lt" dans kur résist.<llll' aU:\ empiète

ments bulg tres. 

Or. Hilmi P:tl'ha <lésap]'1touve cette façon 
d'agir. tout t'Il ne faisant rien pour gara'JlÏr l~o·s 
Grecs. snj1·ts tle Lt Porte, d, s agn•ssions hnlj!,are:-;, 
il clll{'ntl qu'ils M' crois.:nt lt-s bras d se lais~mt 
dL:..·imer. En o·ffel \'oici ce <tue rapporte par la suite 
.\1. Du Vallon : 

Sot\ E~n·IÏt·nce m'.o dit qu't•llc ne saurait trop •·ncr
;,!iqueant·IH <ond.lnliH..:r k~ altcl,l.lls conunis par lt-:-; (;recs 
pnltr comh•ttrc par 1• fMte 1 t prcpag.uule hulg.uc. '\on 
M·ulc•Jnent cT:-; aUcnto~b etail·nl ,unt:s à l'inl-Ouc.:ct·~, t't; rn,i ... 
><Ill de n:rl.lillc> couditions tlt-s districts anl-ridionaux du 
dln·et ( !) mais cuçtlft', en obli~eant l<• aut<Hité' lur
'l"t'• ;, <li,tnire urtt• p.utic d·• fore<"- tmplu~{c$ rontrt· 
Jto, llulgart·,, ils f.l\orisaieut .tduclknH'IIt l:t o·.wse cie 
t't's demit·rs. Au surplus, ajouta Son l·:xrclk•~rc, les 
(~rt~t s. $e n1ontraient cl' ltttanl tnuins hic. 11 ,l\ tsés tptt• Pal· 
htoul<! •tuc lui, Hilmi pacha, ~ '"' dont<· inspiré '11 • ela 
ttniquenH.:nt par soo cie' oir ,-i, ...... fl.\ is du Cou,·crncttlt"Ul inl· 
pt'·rial, avait gardét• \ is-à-vis de~ (;recs, (·lait plutt.t favo
r •• blc ?t t·eo"-ci. 1'.1r t::l.t:mplt-, les nombreuses pditinns 
prt·,entlCS J>.IT ÙCs t'omm tUt lll(és pour être TCLunnues 
nunnu~: C\.J.rdListe:s, avaient t té uniforménl.ent n11scs tt 
l'l-carl par lui. Ces p<·titions, nll\tinua Son Excellence, 
,1\.tient été, on le ';""il parf.oitement, extorqui-es par 
les menaces; au.si, 1< ~ reconn dtre {·qni\allùrait à sanc
tionner un d.1t d'ill(g . .Iité .tU•Jilcl le ~Ull\Tfllement impé
ri.d ''"sc J>QUV<tit point prêter. On potn.til donc voir eOJn
l,it•n pen il méritait k repr<H'ht· •p•e (,., l ;re'"' lui tirent 
cie favorha illdûment le• Jlulgares, 111 ùétriment de 
et•ux-là. 

Yoici tlll autro· document sur l'enlt·nte cordial4:' 
·tut· l'hellenisme contracta ;tn.>e le t:ouwrnt nwnt 
dv \ïldiz' t • fUÎ 1h•montre asst•t, coml •Îcll est erronée 
la raçon dont Hilmi Pacha CIWi~agt• l'attiluoh• des 
Grecs : 

" ~s. - Sir Elliot elU lll<lftjlli> de t..tnscf.,WII ( • ). 

Athènes, .1 octobre HJOS· 
~h lord, 

Sir Nicnl.os û'Cuuor •v:mt t 1<' asse/ aimable pour m'en
vn~cr """ , ttpic dr la dépêd«· de i\1. lt• consul·~<·rant 
Shippk\, ~n rlate <ill 20 septembre ,annonçant l'.t~sassi
nll de )1. ~lo•lis, nul ble gre~, l'· r un Bulgare ?t \lonas
tir, je l'.,i fnit ,oir tc matin it .\L Romanos, Je ministre 
;.:n·c des Affaires étr:1ngères. 

.Son E>.rdl.,nce elit que ce ca, avait attiré l'llttcntion 
comme s·.:tant produit dans le chef-lieu d'un 'il" ct, 
n• l' que, >i triste riot-il. il n'duit en • mme 'lll'un des 
nombreux crime' (r""''''is fl<tr !t•s Bulgc~rts). Des meur
tres semhlnl,les (taicnl journellement pcrpétrès thns la 
contrée. l.t situation 1lc L. popnl.<tion gr<·C<jUe ne !.tisant 
qu'emJ in·r ole jour en jour. 

(r) Page rQ. 
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L'Hellénisme 

l .es t'hnrgl-s d'aiTnires dt· Turquit·, ti'Autrichc ct de 
Russie 1\,lit'lll toul tkruièrcmcnt uttit• l'attention du 
~oH\env•mt•nt gret: :-,ur le f kil tpae de:-, IJanc.les gret•tUe~ 
nrmées, 1 ranchbsait·nt la frontière. Et. bien ct ne le nom
hn· 'J n\•tt donne Tt• guli\'CrlH'JllCnt ottoman, - a rJirmant 
qu'il s' •git •le çurp~ compos•'s de 400 11 500 hommes, -
.:ut ex~··r•~ et <tu'il soit pt'll ··orrect olt• les •ru lifter de 
• b.u\lks •, à proprt•ment p.<rler, il n't•tt était l'"' moins 
inclubilablc que dt•s individus armés o':taienl parvenus 11 
tromper la vigilann· des antoritt-s de l:t frontii'rc grec
que. l'ott•·••t-on s' •ltt'T.tlre h · 10Îns? Il ' a en Thessalit 
nombre dt· (;recs \1 u '·tlotll<'llS, l'l il n'l-tait qttt' trop na. 
tnrel qm· t'eux-ci tt ntnssent clc se porlt'r au "'ronrs de 
leurs part·nts établis cl:tns lem pavs qui n'ont pas J'armes 
pour "e d<'·fcndre <olllre les .naques <les Bulgares et au 
sujet dcs'luels Hilmi pacha lui-même a reconnu l'impos
sibilitt! olt il était tic les protéger dftmcnt. 

Le gon\ernemcnl ~rec s'dai! déjà exposé à <ks repro
ches, l""'r avoir conseille aux Grec.; \lacédoniens de 
g.trtlt'r lill<' altitoult• passivt t·l pour avoir pris cl conti
nul- à prctHlre ùcs mesures .~nergiqut•s afin d'empêcher 
1<- passage d'hommt•s d d\trmes. Cette altitude correcte 
l'"tifiait l•ppel .1ux pui.,un~es, sollicit.•nt qu'un lenne 
""l mi, "" perst'l'ntions cl "'" comcrsions f01cces dont 
sunffraienl les (;rccs tle la part des Bulgares t'l qui, û 
elles \Cnaient à rontinner, ('ntraîtn·raient l'affaiblisse
ment d< l'hdlénismc et de sun intlueuce. 

S~\uf pour lt (>de-ur bril uuiqu~.:, dont )~organisation 
·''ait t'tt· la plns f.~t·ilc, i l t~l.,iL à rt·gn·ttcr '1"" partunl 
.dleur~, I.L réorg.tuis·tlion clt!' l.t gt'tH\arnu.:rÎt: ,,it tlnnJH 
tic~ r~,ultab peu ,,,ti,faiqnh, trb proh"hlemcnl l'Il nu-. 
~'" th.: 1 lfp,uffi~·un e tlu IH.JIIlhre des nfll<·icr!' étraugc.•rs, 
,Jt., l talt<'ll', nnt:~mmt'nl. :\1. Rom.oll"'• espht•, néan
moins, 'lu'ils seront bientùt rt•nforc{·s nu que ks puis
,ances suppléewnt par de nouvelles mesures ?t l'insuf
h' '"'c drs réfnrntt ~ tppliqu~cs. 

J 'ai l'hnnneur, etc. 
Sl(•né: F. EJ.LWT. 

~ 30.- I.e marqms de IAJ11.<clown, t) Sir F. l·llrot (•)· 

For,ign Offic.:, '.! octohrt• r904. 

Sir. le ministre <l" Grèn· >•·st .tnjourd'hui rt•nùu iti 
tt m ·a re. m1s un uH·s~age rt'1.lti f ù une.• comn1unkatiun 
ol<· s<Jil ~onvemetn<'lll toud~:llll les v inknccs <lonl sont 
l'objet le, <trccs dt• \ladcloim· <'l l'.tltiloHle de la J>H's'c 
indt'pend.lltte grcnp•e •tni, parlant de cette t(Uestion 
]"lUSst• lt• î.omernt•mcnt à )'<'rm'ellre à de, hatuks gret·
qnt•s de ft.111d 1i r 1.1 1 ronti<·rt'. 

M. Mt't.t\as dit que l'.,tt.Hhé milit.tirt• clt' (;r(·ee 1< 
Constantinople r.tpptHlf." f1ttt• le ;.:èau. rtl Dcgior;!Îs lui .1 
•kdart: 'l"'' c·l'l oit "" twnpt·s tur<JU<' ,J., rt'j>rimt:r ks 
ck~ordTt·~ t't qut• l.t ~enrlarmt·r1e n"étaul pas enture orga· 
nist·e, o'•t.lil incap.ohll' de lt Loire. 

.\u~~i le (;ouv,·rnr..:ment g:u•t l·l·ÏI sii~J,!t'Jl• 1'nl')'nrtu{\Ït!oi: 
pour lt.·s J.:'f ltHlt•s pui~~.tnn.:s fl 'cn:,{.tgt•r les ~uljulnt!:\ de 
faire prc"am ~ur Il il mi pa rh.< afin dt· lui fairt· prendn· 
des mc,mcs plus ,··ucrgiqut·s dans la rl-pressio11 des \'io· 
le nees. 

.1 e .uis, tc tc. 
Signé L\hSilllWN. 

I.e ( omul gcrcJIII .\ tpp•c v 
à Sir N. O'Conor (2). 

~l unastir, <l octobre tgo4. 

Sir, .i'·•i 1 honnem •lt porter ?t la «•lin <iss.tll<C de votre 
~~~cellt•tlt't' t(UC la tr.onquillilt rt·lati"· •lont le \Ïl.oyt:l tlc 
~lonastir a joui, durant le"' deux clt'rniers n1ois, a. été 
trnuhll-c pt•nclant ks 'epl ou huit derniers jour~ (Mr deux 
rc.ncontrt·s entre (,n•r:-. el flul.,,re::-, <hhthn.l c.·l :\erel, 
tkttx ,ill.<ges situ<' .1 brè\t' •li,tan<e l'un ch l'nuire, l'l 

rcspettivcment d~ns lt's cazas cie K>~stori;t et dt· Flurina. 
La pn·anièrc de tTS rencontres qui t·u( lieu k r"' 0<

tobre, fut, parait .. JI, provnqnt·C par \lllt' bande ;.::rc.·nptt·, 
<·onlpn~er <l'en\·irnn trente pl·r..;oiHle~ t.·l comnliHHlee par 
un cerhiÎn l'aY]os, alin de "'rprendro· le lea<kr hulgaro· 
Mitro-Vladll> (J), .1u sujet duquel j'ai ;lllress.O 1111 r.opporl 
Il ~L. (;r.l\t•,, le q juillet dernier <'l qu'on '·'"oit être it 
Ochtima n\ cc pJu,rt•urs de S<'' partis:uts. 

.\près un cornlut tle quelques heure,, .w cours .tuque! 
les perll's, quoique exagt' r.:·cs au <ll-hut de fa\·on alar
nunte, - 'e trou,hent n'duites à un llulgarc t"t à une 
femme, cd le-ci tuo'c ncci•J,.ntellement, ~litw-' lachu 
pan·int 11. prendre lt fuite. 

A Ner<'l, où la st'conde dt•s renl'olllrt·s prf.l'it{e~ eut 
lieu, trois j'tur:. plu, t•rd, cnlrt' b nv'nw band•· grerqnt 
t'l un cert~in nombr<' de Bulgares """"rus des ,·illages 
des diotri('tS de l'r•••pa el <le l{esna pour porter secours 
?t leurs r:unarades d'Ochtima. le comhat fut :trr•'té par 
l' •pparitiun quelqut peu tMdive de l1 gcnd.nrncrie tur
tJUe, lu -eule vlCtiutc tut nu (;rec. du nom de l'lulippe 
C:lpetanopoulo, ~t.tbli prcct"demment pharmaden à .\I.Q. 
n tstir ct {jlli avait rejoint l'avlos comme voloJttaira. 

(!) l',.,, .10· 
(2ll'agc .32. 
(3 Un des bandits les plus malfaisants t')UC le bnlgn

rbme ait stipendie• pour atta<Juer les Grecs.- \'.D.L.R. 

En m(\mc temps ou à peu près que crs (-v,~ncments ,.. 
IMssai\:nt, <(uei•JU<' tomh.<ts 'P"raditJilC' av.tic•tt lieu d!Jns 
le district de l'llr<Thka, entre parti,ans Scrb.:s et Bul
~arcs, rt•spt:ctivement comm;mdés par le çhef Jllits'ko 1'1 
le chef rt"volutionuaire bulgare hien connu, Sougarof. 
Les olt't.ti ls rel ali r ... lUX r~.ult.<ts de ,., .• engag~ments 1'·•
rtissent maigres ct contradictoires, mais il semble qhe, 
~'il Il'\' <'Ut point <le perte au cours du premier combat, 
celui du •" du mois à Tapolnilsa, les Bulg:.res tuèrent 
trois hommes tl.,ns le second, qui eut lieu qol!'I<JUCS jours 
pin,. (,,roi, à Pl.ttllla, tout it f.\it au nord elu \iiA\·et. 

J'ajnllttrni <Jlll' suil'anl lts dcrni(·rcs nomt'llt•,, J>a,Jt, 
cl s.t hande n'out pas (·tl· clisperso'·s : ils urt·upeol a•·· 
tuellem<'nl leo distrids mm•tagneu\ cie l'lnrina. 

J'.ti l'honneur l'le. 
Signé : Il. S. Sllll'l'LI'.\. 

On \'Oit, et d'autres clocuments du Hlue-Book 
rattl·st ·nt, que les Grecs ne sont pas seuls à souf 
frir de la criminalité bulgare d ;, comprendre la 
nén:ssitl- de ~t· défendre, ainsi d'ailleurs •tuc k 
disent •·xcelkmment les L-tudiants serl)l's de Ct 
nèYe dans la protestation que par aill<;>urs on peut 
lire. 

\ oici un uoun~au ··rinw. dont furent \Ïnim~:~ 
dt·s />alriarc/ll,lles slm•of>ltollts -(:1 non i>ulgan·s, 
<·omm<· le el it \1. Shippky. On n't·st point Bu/gan· 
rlu moment tu'on e~t patriarchisle t:l Ill ou sc l.tit 
tuer plutot que dt passer a I'E~arch.tt. 

Oye", messieurs les défenseurs des cumitadjis 
bulgan·s : 

X 49· - Le C:om1tl-gérant S!uppley, à Sir-O'Coti<Jr. 

!Jlonaslir, u od(lbrt 11)'>4 ( 1 ). 

Sir, j' .ti l'honnl'UT d'in former 'otrc EHelkncc qu'un 
crime, tlont un prNre p:ltriarl'histe hul;.:are, Stoyan, et s:1 
fcmmt·, :1insi que deux t\t>t:~hles, ks nommi>s \'clvan <'l 
Koch.,, furent vict;mes, ,, d\· commis par unr h.u;de <lt• 
rcYnhtllntulaÎrc~ hulg,lirt:~~ cHntanci•c passé, 9l Ou cnu· 
rant, l\ Brod, village patri.ltThiste bul~are, silu<· au pit-tl 
tics monl:<·gnes Jl.l ourihO\o, à trois heures t't demie rie 
olisLmrt• tic ~Jona,tir. J)'.•pri•s les in formations fournies 
sur pl.,«·, par )c, vill <gt•ni, eux-mi'm~s. it \1.\!. l'ro
rhask.t d Kali, ntt•s t·ollt•gn autrichit•n et ru"''• les dt
la ils rl'l:tti fs il n•tte aJTaire sont les suivants : 

Ce jnur .. Jà, ti•t d.ub. l:t n\.•tuu:'·e, lt 'illage t n c1uest ion, 
f~1t ( enH Jl.lf UIH-. h.tncle cl'hcH1\Il1t'~, r"\ J'at·:-, • r )t"~ yi) '•\· 
geoi~ a ~oÎ'\anl<.." .. dix ou quatre·' in{.!t:-t; une trcnt.tlnc rl\ u .. 
Ire cU\ ~c dirigèrt•nt <ur l'Egl ise, lt·, autres !1\!\lll o'·t•~ 
dtar~t·• •h- garrler lrs .tbnnls elu vilJ.,~ ... Comme l'heurt• 
<le l'nftite approd.ait, un grtnù nombre ,n,,,bit.lltts d.ut 
clt;.ià n .... snnbl<~ aux t'Jl\"Îrnn f1e rt··gli:-.e, qui, ... ous mt. 
11aces, furent sommés par ks révolutionn~in·s rJ(• tlcmcu
rl'r pa"ifs, p<·ntlanl 'l"'' ccu:o.-l'Î p{nétr.ti<•nt dans 
l'église nit se trou\ aient le prêtre Sto):an, •insi 'lUe \t' 
han et Kocha. 

Apri·s 1111 court inten·alk, an cour> dtt<JUel (Ill entendit 
des cnups de fusils tir{s tians l'é;.:lise, on vit Kocha 
sortir, tr.<Înc •le force par les ré\olutionn .• irc~ qui sc 
dirige.ti<·nt ,·crs la m.tison du prl-tre Stoyan olt h.tbilaient 
sa f~mmc, sa mi·rt• et st·s deux en rants. Ces trois der
nières IH'rsonllt'!i furent {pargnées, 1\lais la ft•n1me de 
Stop111 fut, p..rait-il, fusillée •lans sa mabon mc'mt• 
par les rcvnlutiolli\IÎTe,, I(Ui ,. mirent le feu, après avoir 
.111 clin· des \'ill.<gt·nis, r<:t'<lltYcrl de paille k corps. Ct• 
dt'fllit•r dt cdJ [1 son intport llrt't', car, suhanl ,_, J'ft'nlit rt 
'ersinn cie l'niT 1in· •loun,',· à \lon,.tir, Il\ ft·mme •le 
Sto) 111 ur.:t \Il hr,1lé,. \.ht• dan .... \1 tnaison tprè~ o'l\Oir 

'-té enlpl'dLr·e p.u les Tl·,olutionnaiu.·ho de st• s;Hner. 
Ccu,·l'i, apri-s avoir tjll:tlre hem<'s durant urcupé le 

vilL1gc~ :-oc retirt: rent ù·tn..., l.t tlirtTtion fies ulontagnt~s 
\UÎ~Îill'' de )Jnnrihovn, t·nunenant kndla 1lnnl Je corps 
fut trou\t- plus t lfd par ks Yillagtois, porl:tnl h·s Iran·> 
dt" pJusit'11rS C'01l)lS de C'OU((';UI 

l~n p~~n/·tr~nt, une fois lt•..., n·vo1utionn.tires l':trti:-;, t1.1ns 
l'cglist·, les dl1 \~l·nis ·h·cnu,rirent ~hn:.tn c.~t \'ch·an gi
sant p.tr terre t't, tuut •·ommc le caol .• ne de 1\.orha, ter
riblcJil<'nt d~ligun~s par dt•s ·coups de t·outeau ct' de 
ha ch~. l'nur.tant, comme till s.n .~il epte le prHn· Stoyau 
tK>rtalt, ee 1our-là, sur hu, svn reHtlver, le~ ,ilh,.eois 
croient qu'il a pu sc donner la mort. " 

Tel~ sont les principau'l. tldails, qui m'ont {t,: •lonni-s, 
ol'urw ·df tire qui, il est Il peine IH~rt•,,;aire clt• le dirt 
produit une prnfnnde impres,ion ~ur toutes le~ classe~ 
de :lluna,tir. 

Il faut être slupicle ou de la plus insigne mau 
\'::li:>e foi, pour n~: pas comprenclrt, en lisant ce lu. 
gubrc compte rendu d'tm c rime comme il s'en pro
duit chaque jour, que h·s Bulgares ne cherchent 
qu'une chos4:' : nous arracher les populations 1ui n • 
reulent ni de la prétcmlue liberté qu'ils viennent 

(t) l'.<ge 33· 



h·ur offrir, h· poignanl ;, la m;Vn. ni du salut de 
leur âmt:. sPI on la c!oct ri nt• t!Xart histe. 

Stm·an l'l se~ :uni~. cc mnll' li;Us ks ,·illag<"ois rie 
Brot. ~laient dc.,(;r<'<'s slamphorws. SL elisant Grecs. 
,·oulant demcurt>r (;rt'<'S t•t dès lors fidèles au pa
triarc·at de Constantinople. '\on point. leur disent 
les Hulgart's. ,·ous den·'- reconnaît n· 1' Exarchat, 
sinon \"OUs s.-•n·z l'Xh'rmint;s. .M. Shippley. qui, 
d'aillt•ms si impartial soit il clans ses rapports. y 
l;lisst·r pourtant pc·rn·r comnw un soupe;on de hul
garophili<·, va nous le clirC'. mais il essaiera aupa
ravant cl'atl(·nucr la gravit{· cl('s charges pesant sur 
les Bttlgan•s. Voi<"i n' qu'il rapporte dans la suite 
de sa dl-pêche : 

l.t• parti bulgan• ~"'" essayer cl'aflc'-nucr ou d'excu
ser k ca Lll'll'r!' ha rh" n• ck violt'llCTS lellt:s que relies 
qui o.nl marqul- Il' rrimC" de· llrod, indi•tue nt-anmoins que 
les meurtJit•rs :l\at!'lll c'·t .. · l""""l"'~s par ce fait que 
•tudquc temps aupar:n.ult, un certain !'anto ~on11u comme 
till >Hill<~ rent arti [ cflo l.t 'C'.IIN' hulg.orc \\'ail <~({-, non loin 
cle llrnrl, .oinsi que lc• JH<Hl.' t'\anhi,te :\icola el le mai
tre cl'r'·r·nk ('nsl.t, i1 l'rd;op.llla, prh Floriu<t, tn~s indu-. 
bitlhlemcnt pM clt·s émis,tin·s .cffilil-s à la hande grecque 
tlnnt r.l\'li ... sign:t.lt·· l'irrnptÏH11 t(.lllS J(·s {:J/:}S de K.lstnri;l 
el dt• Florlllt par m dt mit re cl p(·d'"· n lie tin q cou
r litt 

11 n'est point douteux qu'tl ' une part de vtrit< 
d.llb l'• fftnn otion elu p.trV lnolg.trc, il n·, • l"'" cie rai <;On 
O.e crnirc que: les ( ;recs M" mont rt~r.Lient à l'occasion hE-au
coup plu, -c·n1pnlcu\ clms knrs mt•lhodes <JUe leurs 
tch·crs tire .... Pnurt 1nt, pc•ur tous u·u' qui unl suivi de 
pt(s it-s f(~Ct."lll!i t~Y(~Jietllt'lt(s tle \f ,tn.f]OÎllC, ropinion pré

\.\U( qut· k n.oi motif elu r·rimt qui nmstitu<· J'objet de 
telle clc:pi·l'ht• clnit i·trl' rc•du:nh<· clms le J?<l>Sé histo· 
ricl'll cie Brod lui-mtme. ( ',tr, par sni tc cie, évC:·nements 
ck J'ail clemicr, lt·s h 1htt.tnl' elu 'il lage passhenl à 
l'E""' hat d clnr.ml quelrptt· lt•mps, fnrc·nt <·onnus t'Ommc 
r apparlt•nnnt. <"<·pctHiant, au prittlCtnJ>S dernier, avec le 
con>enlemenl cl<·s autoritc'·s, ils tt'\ itHt'nt à leur premier 
{tat, cdui de palriardoislcs, ""ur:\1\1 <JIIC l<•ur COtl\'Cr· 
sinn l eur :l\·,,it ~·· Ll· impoSt'l' p.lr dt·s menace~. 

Le Yoi lit, 1<· vrai rnolif. .\l (•naces cie mort. si on 
ne passl· pas ir I'J<:xnrdwt. ;w lndgarisme. <,hw si 
on' <idhèrl', 1111 n.•s ((' l'Il paix. \!ais garf• ir cPux qui 
ose~ont n'sist<·r. surtout si. pour écarter le danger 
de celtt• folie homil'iclt· tll·s c·omiladji~. on feint 
rl'ar.ceph'r mornentan~m nt le111 joug. 

Le pri·trt• SI<>\ .tu, rr>ttllttttt• \1, Shipple1, lt's notables 
\"eh·an el Knd11 e·t q.tllrt ,,utrc' rlnnt les rc\\nlution
naires rcdacn h.11rnt 1 c mort, ma1s qlti el.tient pan·enus 
~ s'éch.1pper clt• Mf>U.t>lir,, 1.11< nl, parait-JI, lts princip.wx 
instigateurs ch.• cc n tour ck~ 'ill.t:,:cnl:-. à l<t foi patri.tr
cbistt'. Et c·e~t ;, l rüirt· qut t t"ttt~ circonstance, en même 
temp~ que l'att.tt ht•mcnt elu 'ill,t;::e <lt Rro<l au Patriar
cat de,·ait t'lrt tllribnt• u l'jpflnt•nc e du prt:trc Stovan et 
de 'CS compa;::nnns, Je-, ,1\ it depuis <JUt'i<(lle temps d•:<Ï· 
gn~S à \.l Vl'UJ{e llt('C" de rur~ 11\i!-..\(Ïon révollltÎOllt'l:\Ïre. 

je •lois .1jnut<-r 'l"" tmtlt <Cil< all".tire pr<·te peu de 
crédit aux tutorit.Cs lllf<JliCs. 

D'autre part, il n'l',( pas cluutt•ux <tue les vilhgcois 
de ch:trptc parti ont rl'e\<'t"llc:lltt·s r.oisons pour t:tre peu 
dbpost:s, mi·tno '1'""'~1 !1~ le pement, Il fournir des reu
St'lgncnlt'.llts sur lt•s t'\ t'llt"UH'llts. 

J..c.· fait rpr'unt• h.uulc tlt• n~\oJuttonnaires de cette inl
pnrloHHT a pu pn.·nt1n:, quoltft' ht•un·s. rlur::tllt, possession 
t·oulpli•tc <t'un ,t\1 ~gt· :-.1 pt•u l\oi~tH du rhcE-\icu du 
vilayel, prcHI\t' le l.ttllt·nt.chll' c'l,>l cl'l11sur risanœ ùu sys
tème rk surseil lalltT lu re·. l.c•s .1u1orilr:s clepi<li<·nt main
leO"Ill hcaurnup d\·tJ<"rgic· dt· n• cc'>tc-. ~lais, >1Îil~Î qu' il 
"rri\C' trop suuvcnl, n·s lllt'"~~'''' nt'""'! prises que lors
'1"<' Je Jnll l !'Sl déji1 CllllSiltlliOC. 

J'ai l'hcmt\cur, dt. 
StKIIé : Jl,-S. SHIPl'l.t:Y. 

On mit donc: quelle guerre féroce les Bulgares 
ont déclart-c au\ Hellènes de ~lacédoine et à leurs 
partisans. œs SJa,·ophotws qui, malgré tout. restent 
attachés à lem nationalité.. 

De deux choses l'une : ou et·s Slaxophones ne 
sont pas Bulgares, comme nous l'affirmons. et. dès 
lors. les t'mis~ai ,·es cl<• Soli a sont deux fois coupa
hies de ,·ouloir \ÏOit•nter leur conscienœ nationale 
el de tcnll'r dt• le faire par des rno~t·ns si cruels 
ou bien. ils sont rraimenl Bulgan•s, auquel cas, 
les Bulgares ne sont pas moins mal fonelés de vou
loir nous h•:; arradwr, puisque ces Slavophones 
ont choisi l'helll-nismc comme nationalité rl'arlop
tion. L'Exarchat n'a. l-It~ crM par le Slavisme que 
pour s~parer J(>s impures brebis grecques d'avec les 
brebis du bon Dieu bulgare. Après trente-cinq ans 

L'Hellénisme 

ùe propagande· féroœ. s'il est clcs Bulgares qui se 
laissent tuer pluti)t que dt• sc fain· appeler Bul
gares, c'est donc qu'ils sont attadlPs à 1 ht>llénisme. 
De toutes façons, nos adn•rsaires dl-fendent une 
mauvais<' raust• d la détendt•nt par les arguments 
les plus odieux. C'e~t cp qui explique que les nôtres 
exa.~pérés. soient entrl-s en scène. \f. Shipple~ nous 
dit qu'à J'occasion. ils ne sont pas plus scrupuleux 
sur Je choix des moyC'ns. J) 'abord nous ne trouvons 
dans a.ueun Hl lit' Ho of.: r1uoi epte c·c sc1it <Jlli prouve 
que la d~fc·nsi\'(' grecque soi! aussi f(.ron• qu<• l'of
fensi\'\: bulgare . .\lais :1 supposer que cela soit, une 
fois encore les liellètws IW Hauraient être coupables 
de cherchN ù comhallre l~urs ennemis par les 
mêmes a rmes que C't'\lc•s <•mp loyée~ par ces derniers. 
Et puis. <'nf1n, lce1ud cles dl'ux a commencf. du 
oulgarisnw ou dt· l'lwllt~nisnw? Et combien de 
temps <'ne·orc eussions nous dCt allt'IHlre ]ps bras 
croisés? Yoici. par t-xempli·, ce 'lill' disent ù ce 
propos les notahlt·s oies\ illagt·s grec's dt' Ghe\·gheli 
Pl rie Rogclandza clans tllll' pt:lition r~mise aux con· 
suis des puissann·s : 

('1 h:\ Il·. 1· ~ \;o.;t, \1:,) 

( ') Salonique. lt• ,) ( r6) dét'<'mhn. 1 904. 

F.u dl, 11 a, 

\'OC.\', .\(lltul,l!,ll< ·'· ( ,"rcr,ç ( J r/l10do.re~, rcpr.~

St'Jl/ants J, s lwhita111.1 rie (,'/it'?•g!Jcli, m'""·' l'lto/1-
neur .d't:rpo.ïer à 11olu H.red/ol(e u qtll suit : 

Depuis quc· lc C(//11/fé /ln/gare a et!IJIIJieiiC<~ à 
agir par des ba11dc., ar1m~n. pour s'imposer à JIIIIIS 

ct 11ous engager par la fout arm.~c ù de?•cnir 
scliismatùjuCs. IIO!fs avo11s padu notre rtpos. notre 
tra11quillité, "'"'·' 1'0)'011.\ la ntt!IC nous 111<'1/acrr de 
plus c11 plus terrible. Nou.1 so/1111/ts. Grtcs, d'ori
gine, de trad1tious, dc CIJIISt'ÙIIct, cf af'prrrlt'nons 
à l'f!,glise Ort//fldo.rc. 

/.cs Comitad Î'·'· 1•oya111 nolrt /iorrc!lr ù clumgo 
dt' 1/a/ionalilé ct à dt1'1'111T /lulp,ttrts. ne pom•ant 
pas persuader d'abjurer llcJ!r,• foi. CtllllJJUitcnt de
puis dix atH co11lre nou., !ollie., le.~ stl/f71agrrics pos
sibles et les aimcs ~<-~ plus a/Jjuls. ft'J plus inlm· 
mams, pour 1/0IH .IUIII11fllrt'. 

Des btlndn Hu/gare.1 arméo cirotltlll bbroncnl 
l'li plem jour dam /1'.1 "<'!liages Guc.1 Ortliodoxcs. 
les obligwt ti 1/f?,IICr de·~ pétJ!ÎtiiiS préparées par 
elles en fauur du .1cl!Î"nt. Fl/ts rlia.l:itntlo mai
lrrs d'école Grco d prwoll ain.1i d'mstmction les 
~·illagcs. / ,Iles brûlent t'/ as.w.,tinent affuuscmcnt, 
sans épargner même les /cmmts, mtme les ot/ants. 
tous ceux qui rhistcJJ! ti l(l(n propositions. \ ous 
IIC powvo11s alla cu/117 cr 110.1 cliamps po11r 1/cJIIrrir 
110s pam•rcs familles HIIIS courir le dangu de tom
ber entre ll's mains des a/ filiés au:r Camitadjis, 
qui nous guettent' pour 11ous massacrer et nous mu
tiler. 

.1ucuu jour 11<' ·"' pa.l.lt' s<llls t;u''"' as.wssiue les 
nôtres. 

Nou:; prlif7''"'"' fail(' 1111c lou,~lll' liste de pa
reils crimf.l; die suait longllt' 1'/ impressionnante . 
,1/ais cc urail trop 1'ti!IS fatig11rr <"Il t•.rposanl nos 
terriblt·s ma/lieurs. l>cp11is que no11s JUJIIS sommes 
concertés pour z,cnir 1ci 1!011.> so!lmcttu nos dolémi
ccs d c.tjHII/Ur notre horreur colllfl' les Bulgares. 
il s'est à peine passé une .H'mainr. {o;/i l>iw! 'i!OÎ{i 

la liste dt·s victimes Cucques pmdant ces huit 
jours : 

T.a bande de fovan de Carassou/i a tu(. le 8 dé
ambre. le nommi Dimitri S•o,·annos. Mouclttar 
du village .li ouim. et son nœCII 1 azare. ainsi qru le 
1/Utmiu Tossio. le mhne JOltr a a.· trouvé tué 
·près de !Jogdamlsa Ir 110111111' Dimitri Samoladas. 
origi11aire de Clrirtsista. 1 e mont jour a t'té blessé. 
par les gardims Hulgaus de /Jogdandca,le nommé 
Guiké Samaras. !.t' 13 d,:umhrt out été tués sur 
la route d c Glic?•glldi à !Jogdandza w plehr midi 
les 11ommh Christo A"rrt m>ali.,, so11 fils A!etllo
dios, àgé de 15 am, ct Leomdas Sionidis. 

(1) Pag~ 100. 
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Tout cui .~'nt pa~sé en une seule st'IIUIÏJlt' aux 

em>irons de notre ?>ille. 
Les assaJSuwts SL' mul!ipltcnl rie JOUr t'li j(lttr. 

.Ve pom·ant supporta ul/r VI<'. itu t',t'fJosé., mut 
ct jour à la mcrrt d,· ces haudtl.,, tlflus tl7JOJH l'lwn
neur de prier ~~otrc /~.reel! mu dc 7'ouloir him faire 
les démarches nhcssairrs aupri ·' qui de droit, afùz 
que notre vie rt 11otrc fortune soimt protégées. 

Veuillez, etc. 

(Signé par lrmte dm.r lwbi!a11!., de C:llt'7Jg!tcli.) 

Nous, liabitants d c Hogd(mdza, lltllfS J/{}/1.\ jfll
gt.t.ons à cmx de Gltcvgltcli t'! adus.wns les mt~mcs 
prières. afin dt• remédier à 1111 étal de choses inte 
nable. Nous prolt·strm:; de to11tts 110s forces con/te 
la terrc1•r q11e les Ru/gares ont établie dans noire 
district a/ill de nolis faire abjurer JWfrc foi cl1totre 
conscience, qui sont /ollcièrcmclll Grccq11cs. 

(Signé par q11alrt' lwlntanf~> de Hogdant.a.) 

Tous l!:'s ,·illagPs gn~s lll<ll'<~rloniens, pourraiPnt 
f'll dire autant. Yoil:t ,·omnwnl les Bulgan·s • nten
dent grossir it"u,·s rangs ct atteimlre ,t cellt! majo
rité qu ï ls prétendent détcuir. 

M. STEEG ET LES BULGARES 
-:\ous anms, dans un dt• no~ (lltn:clt-nts nunu-:ros, 

fait allusion aux ciwonstane·es <JUi ont atm·m: le 
ministère des Affaires l-t r:mgi·res, ;\ dt'·placer le 
consul général de France. ;, ~a loni•tll<'. \1. Sl<'q~, 

circonstanc<.'s auxquell l's t'<•rt ai ns indie·t•s d 'cxccs· 
sive bulgaropltil it'. de la pari dt• cet agt·Hl mnsu
la ire, semhlPnl tùt,·o ir pas Pit: étrangl-res. · 

Bien <ju'ayanl Ùt; pounu d'tm poslc nullement 
inférieur à ses fonctions anh:ri .. un·s ce·lui tl<' 
secrétaire gént'·ral clP 1 a Rt:sic l<'nrt., ;, Tunis 
).L Steeg JK·rsist ·. parait il. .t \Oir dans c·e trans 
fert une clisgrùce dtl sort. disgr:în• <JUi lui inspire 
cl'amères réfl<·xions ct un cl•~pit ;, Jll'inP dissimult~. 

Il y \·oit non s<'ulenwnt 1111 lllt'<.'cunptt> p• rsonnel, 
m<!is l'ncore je Il(.' sais qtlt'll<' maladrc•ssc ;, l'actif <le 
ses chefs auxquels il n'prochcrait d a,·oir. p:u une 
mesure inopportu 1 , prin5 la diplomatie 1 rançabe 
d'un agent indisp• nsahle t n \lacècloi1w. 

Une légPnclt habilement r.::panclu•· par lo·s Hui
gares et leurs amis. prêtait t'Il cff<'t :1 \1. Stè<•g une 
compétence particulière en matièw ek politique 
macé<loniennc. Sans dnull• ct• fonctionnain· n'était 
pa.<; étranger à la question, CJU \·n sa (jUalité de 
consul à Salonique il put suirn• dans st's phases 
successives d'éyolution. \1:1 is. loin d'i·t r(• irn·mpla
çable. il mérit(' d'autant plus el't-tn• l-loîgné de 
Salonique qu'i 1 mctlail toutt• sa compl-tence à pré
senter ht situation sous son jour ;, lu i qtJi n'est 
pas le vrai induisant sou,·;·nt en t'l'l't'Ill' le GIJU· 
\'t:rnement quïl Cotait chargl- c le l'l'tls<'ignc•r. 

Les pré('Îettx rapporls <(tl'' \1. Sicl'g récligPait 
à J'intention cle ~on ministn·, on peul se faire une 
idée de leur n~racilé quand on saura comme 
tout le mondt• le sait ;, Salonique mmhiPn large 
fut la part de collahor.rtion qui n•, Î<>HI ;t son ml 
lègue bulgare qui était en mt:•me temps son \'OÏ 

sin et ami - ~ 1. Chopof. 
D'ailleurs, non content de drnaturcr la Yérité 

dans ses rapports. il se faisait l'informalt·ur béné
,·ole et empressé de tout publiciste ou simple Yoya
geur français. débarquant à Sa Ionique, et il n'est 
pas surprenant que hon nombre Ù(' corrt'spondants 
de journaux. mire même d'homml's politiques 
français. soient re,·enus rie :\facédoine, proclamant 
partout la force, la supérioril<~ de la race bnlg~ne, 
l'incontestable légitimité d • sc•s re\ enclirations, dt· 
toutes ses re,·endicatinns. Lorsqw· \1. \lessim~, 

député ele la Seine. tra,~.:rsa l'an cJ, rnit r la ~lacé 
doine. ce ne fut qu en com)'agnH 1'1 sous la \igi 
lance inmterrompue de \L Skl'g; les journalistes 
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trou,·aient également en lui une source inépuisable 
rle rcnseignt·ments qui n'étai(:'nt pas tous toujours 
exacts. Et si tl'a,·enture. l'étranger en quête ·Je la 
Yérité. flairant la partialité de son c011sul. s·a,;sait 
de· s'atrranchir de ~a tu!e!Ie, il n'est point de rail
h·ri<·s dont il ne fût l'objet dans les cercles consu 
laires de Salonique. 

L'intérêt IJUC 'd. Steeg portait à la cause des 
mmitadjis allait si loin que cet agent consulaire 
n 'hl-sitait pas ù se prêter personnellement à toute 
manœuvr.-. si peu a\'Onable fi'lt-elle, qni ptÎt ser\'ir 
ses pro~égrs ! 

'J'(Jlljoms t·sl il qu'il sympathisait si comp\Ne
llll'lli a,.,.,. lt s comitadjis qu'il applaudissait 
lni et les si•·ns à leurs succès ... Par con! l'(:', ·e 
n'l'tait CJll<' regrrts, si par hasard, du camp bul
gare. on annonçait une triste antienne. 

C'est ninsi que quelqu'un, dont nous ne 3au ·ivn~ 
mellre t•n cloute la bonnP foi, a entendu mw per 
sonne tcn:mt de t ri:s prt·~ :t \1. ~tt'eg. déplorer en 
prt~st:nce de ce dernier, IJU·eussent ù:houé l'atten 
fat dirigé contre le Guadalquivir. paquebot fran
çais et celui commis ~ proximité de s~ Ionique. 
,·ontrc un train sur lequel <failkurs. nous pré
cisons, se troll\·ait le propre frère de \f. \ t·rnazza. 
\'ÎCe·COnsul de Frnnce. « Pas de chance~ n di
sait-on an.'C amertume. 

Qu'a) ani sl-journé ~t Philippopoli. où il a,·ait 
rempli les fonct10ns de consul, a,·ant d'être nommè 
:t Salonique, .\1. Sreeg - et les siens - nourris
sem de:; S) mpatbies lmlgares, c'était leur droit. 
<,lue ces sympathies l'J}gageassent M. Steeg à ren
seigner comme il 1 'l'ntendait, certains représentnnts 
cie la presS~· parisit•nne, c'était encore là un fait 
t•xplicable, hien que peu conforme à la règle d'im
partia lité donl doit s'inspirer l'attitude d'un agent 
diplomaliqu<' ou consulaire français en \Iacédoine. 
\J ai'S qu'tm consul cie France aille jusqu'à inciter 
au crime ou tout au môins, jusqu'à permet
tre nux siens de s'indigner en sa présence, qu'une 
tentative criminelk dirigée d'ailleurs contre un 
bateau francais ait échoué, Yoilà qui, à coup 
sur. est plus gra,·e. 

\[. Stecg nous disait quelqu'un- qui n'est pas 
gr~'<' repr{~.-;<"ntait en \lacédoine les intérêts hui 
gares bien plus que ct:ux de son pays. 

Or il st-mblc r1ue ce précieux concours n'était 
pas entil:n.:ment désintl-ressé . .:\ous croyons ne rit n 
exagérer en ùisant que depuis plus de deux ans 
il y avait partie liée entre rex-consul général 
de France à Salonique ct les comitadjis bulgares. 

:\fais il ' ;1 lJ,·n mieux. 
Lorsque· \1 Steeg. consul ~ Philippopuli, tut 

promu au po~le de Salonique, les Bulgares, gens 
avist:s. s't::mpar<·rent de lui. culti\'èrent soigneuse· 
ment tm<· amit it~ qui leur était cléjà acquiS<:. el fini-
1Tnt pnr faire dt• lui leur homme. Petit ~t petit. non 
~ans ljU<'lquC' hahill'lt{, ils lui suggérèrent cettt• icl(e· 
•tu\·n'lr:\\·aillant pour unt> .i\lacédoine aulonom\'. 
il pourrait bien :tpri·s !out travailler pour lui-même. 
puisqtK sa cumpl-tenn>, la ronnaissance qu'il avait 
des l1esoins de l'es provinces, enfin sa qualité de 
Français de citoyen d'un pays n'aya.nt pas 
des intl-rêts politiques immPdiats à revendiquer en 
\1 uct'·duin<• le d~signaierrt tout naturellement ~u 
choix dPs puissanct·s pour le poste de gouverneur 
général de <'t•lte \1acédoine autonome. Bref, on lui 
persuada que les Bulgares n · a\'aient pas. ne pou
,·aienl pas avoir d'autre candidat... 

S' fant ainsi laissé circom·enir. \L Steeg n'eut 
plus ri' autre itlée en tête. Il mit tout son zèle. toute 
son a<·ti,·ité au scr\'ice c le la cause prétt-nc lue auto
nomiste l'l cherd1a par tous les moyens ~t faire ac 
croire que les Rulgare~ ne ,·isaient nullement :-. 
J'annexion. qu'ils enténdaient uniquement tra,·ailler 
à l'affranchissement de la \facédoine. Yous YOyez 
ça dï~i : les Bulgares ,·er~ant leur sang par pur 
humanitarisme r 

A près tout, \ f. Stt'Pg en était peut-être conYaincu. 
11 J';wait tellt•menl répété. qu'il n'est pas impos
sible q11'il ait fini par le croire lui-mêmP. En tout 

L'Hellénis me 

' ras. on peut s'imaginer combien peu il te
nait à lftdwr cc c·onsnlat de Salonique qui devait 
lui sen·ir de trtmplin pour les hautes fonctions 
qu'il briguait. Il en l-tait là Ù!! son rêve, lorsqu'une 
première fois, l'an dernier. il fut. à son passage à 
Paris, pn·ssenti pour le posl<' rle sous-directeur des 
affaires commpn·iales. offre qu'il s'empressa natu· 
rellt·nH:nt (]c dé1·li1wr. expliquant. il son retour 
à Salonique, qu'il fl'nait :t y n•stcr « juS(}U.à laso
lution 1lc la question macédonienne », qui l'inté
ressai! Yivemen! ... 

( )r, cette fois. on le 1 ransfl-ra à Tunis, sans le 
t'onstrll\·r, parai! il. \ous rt·t·oncl<tîtruns que ('·csf 
là un fa il 1 ri'·s faclwux pour ~1. Stecg. <~uan t à 
nous, nous ne· satlrions partager tous ses regrets. 

A. A. 

LA QUESTION MACtnONIENNE 
à l'Université d'Oxford 

Conférence de M. Andréadès 

Depuis qudc!Ul' tl'mps. on constate dans tout 
l'Occident. un revirentent de J'opinion louchant 
les all'aires cie :\lacédoine. On a1-rive à se deman
der comment il :se fait, que les Comités dits ma
cédoniLII~. ont ICIH'ontré des sympathies partout, 
sauf l 11 ~lac~doine. On se demande aussi pour
quoi les rocnill::;, dans 1 applicatiou de leur de
vise : /,, .lf,ddouu t/1/1' ,1/rft·hlonirns, ont jugé 
nécessaire <l'exterminer 1m si grand nombre de 
ces derniers. Enfin. los protestations unanimes 
de l'hclléni~mt' ct la vigoureuse campagne du 
professeur Kasasis unl a.mené petit à petit l'opi
nion publiq\1<' ~L ~uspecler la. violence de la pro
pagande bulgare< el it cherclwr à démêler la vé
rité. 

Après s'ct re nh·edlé en France, voici que ce 
sentiment do just.1cc t'nlllllH'tH'<' à gagner l'Angle
terre, pay~ ott la haine du Turl' avait un peu trop 
hrusquellJent créé 1111 l'ourant irréfléchi de bulga. 
rcphili<' exl'l'S.'<lve, notamment dans les milieux 
lihémux. 

On a l'ommolcé it ~cntir, de l'autre côté de la 
~Lanche. la n~<·tssité d,r se renseigner, mieux 
qu'cu 111' l'avait fait jusquÏI'i. sur une question 
qui. de plus en plus, :tppelait certains éclaircis
sement<:. l~t. (··c~t dans l'CS conditions, que le 
nr 11lonro, l'illustre helléniste qui occupe la 
rhan~e de whât ;, 1 Oriel College d'Oxford. pro
fitant de la présence en cette ville de 'l\1. A. An
dréad~s. profcsseur agrégé à l'Université 
d'AthènC$ ct, diredeur du 1Ju/1tlin d'Orient, l'a 
invité à clévelopJWr devant un auditoire choisi, 
les points sur lesquels il était le plus urgent 
d'appeler l'attcHtion publique. 

Le je1Hli :!5 tuai, un m<Jet.ing réun issait dans 
L' ttC drs salles d'Or ici,Co llègc, les prévôts et. les 
,·cdcurs des princi paux collèges d 'Oxford. de 
nombreux ltr',Jlénistcs de marque, parmi Tesquels 
M. Percy Gardner, aiusi que d'autres illustra
tions de l';wtique Univc .. ·sité. 

La conférence de 1\1. A. Andréadès a duré en
vi~n UIH' heure. L'orateur, qui parlait en an
~lais ct sans le secours d'aucune note, a décla1·é 
qu'il n'rntcndait pas traiter devant un pareil 
auditoire de la qu~t ion macédonienne en géné
ral. Cc serait s'cxpose1· à des répétitions inutiles 
et fastidicuses. li prHérait attirer l'attention de 
ses auditeurs sur qu:ttre aspects de la question 
œscntiell~ment importants. Sur les deux pre
miers points p'>lit ÏfJUC rxtéricure de la Grère el 
action de<: comités cn ]l[acédoine. on n'avalt _pas 
loul dit. 11 rtait nécessaire de remettre les choses 
au point, de dissiper un grand nombre _de ma
lentendus. ct de faire justice de certames 16-
gendes C'alomnieuscs. 

Les deux a.ul.rcs aspects de la question, à sa· 
voir : le droit drs popul:\tions macédon~ennes de 

choisir une patriQ selon leur conscience nationale 
et la situation de.\populations grecques soumises 
présentement à la domination bulgare. avaient 
été jusqu'ici volontairement négligées. Il conve
nait de les mclt re en lumit-rt'. 

Voici un résumé de l'argumentation de :l\1. An
dréadès. 

I.- Rapports de la (,'rère ro·er la Tur'Juu: 
ft 1es ouf7·t·.~ Ntflfs {J((//.·({nit1ut•x. 

.l\1. A ndréadès I'OHstate le bruit meué autour 
d'une préiPndue nlliance gréeo-iurque. L'indi
g na.Liou qu.' il susc it a, avait été assez vive- dé
tail piquauL parLicu lièrelllent. dans les pays 
qui avaient été lrs all iés les plus anciens et les 
plus fidèles dr la Turquio. Mais n'oublions pas 
que cette alliauC'C gréro-Lurque fut inventée ct 
dénoncée tout d'abord à l'Europe par les Bul
gares : il y a quèlqnc.s mois à peine, ~1. Zoloto
vitz, a.gcnt de Bulgarie à Paris, dans une inter
view accordée au Ttmp.<, rn parlait tomme d'un 
fait constant. 

Or. il est facile de l'!'lllanpl<'l' qu'aucune 
p1·cu,·c n':t jam:~i été apportée à l'appui <l'une 
pareille asscrt ion. D ailleurs. les éYénements ont 
infligé aux ealomnillteurs h, démenti le plus écla
tant. 

Les Turcs, en elfct, non seulement n'ont pas 
défendu h:s paysans gréco-macédoniens contre 
le:- Yi3lcnees des t•omités. mais ils se sont aussi 
abstenus de punir les a ut cm s des erimcs commis 
par centaines sur les Grees. En outre, dans leur 
répression des dé~or<lrcs de l'autom11e 1903, les 
troupes turques u'onl pas épargné les villages 
grees qu i, pourtant, s'éLaicnl tenus à l'écar t du 
mom·ement. Il n'cr;t. pns exagéré de dire qu'à 
cet égard. les soufl'c alH'r>s des populations grec
ques ont été plus grande~ que celles des popula
tions bulgares. C<'l<t tÎ<'llt e>u partie au fait; que 
le:; cn1nité~ n'onl o1·<·upé qm• des Yilles grecques 
(Crushovon. Clissoura, Néveska), ce qui leur a 
permis : 1 o do lever des contributions de g uerre 
Sllr les orthod .. xcs: ~o de pro,·oquer de:; actes de 
cruauté de la part des troupes turques, et d'ex
citer l'indignation de l'Europe contre l'Osmanli 
sans grand dommage pour leurs propres corcli
gicunaircs. Exf'mplc. le mas~acre turc de 
Crushovon, après le pillage ~ulgare (1). 

Le Tun·~. 111)11 <' nl nts de ne pas proi'éger les 
Grecs, les ont traités de la façon la plus'barbare. 
::5e ~c,·aicnt ils ronduils amsi etwers de~ alliés? 
Auraient-ils contre un peuple ami soulevé l'in
rident AntonoJDUios de Smyrne ou l'incident 
Ca.llergis de ~! onast ir 1 

La ''érité est que la Orèce, à tort ou à raison, 
a pbursuivi to11jnurs el uniquement, uue entente 
avec les Etals l'hrétir•ns des Balkans. Se<; ouvcr
turo.s oHl été t.<~nlôt.. repoussées el tantôt.. trahies. 
Ce8 f<~its sont rcconuus, dans une éLude récente, 
par un aute11t' peu sym pathique aux Hellènes, 
M. Bourchicr. cc Lt-s ouvertures de la Grèce, dit. 
celui-ci (2), furent ;wcueillis avec favcm à Bel
grade; mais elles furcut repoussées à Sofia ct 
Stamboulof alla jusqu·~~ les dénoncer au Sultan 
obtenant en échange des concessions en Macé
doine.» 

Pour finir avec la quest.ion d'une alliance tur
que. l\f. Audréadès dé<·l<tre qu'il estime, quant à 
lui, que les Etats de la péninsule illyrique ont 
le droit de poursuine une pareille alliance, si tel 
est. leu,· intérêt., lllais il ajoute que si l'on veut 
tonsidércr cette allianC'C C'l)llllllCI un crime. il faut 
reconnaître qu'un pan,il acte n'est imputable 
qu'à la :-;eule Bulg<ttlc. A preu\·e. l'alliance d&
fenslve et offensive de l~R6, toute la politique de 
Rtamboulof; 1~ neutralité. peu désintéressée. de 
la principauté pendant la gurne de 1897, enfin 
l'arrangement Nald1évitch de mars 1904. 

1 f11nP Bnok. Tnrl,•'.\ '\" 1. l!l!Jl. 
(z) The Balka11 Qul'slirm, édited ~))' L. Villari,- p. 88. 



ll. .l clion des r·omil(~ bulyares 
en Marédoinf. 

L'oral, ur consLate que. la fa ll;u·icuse devise 
des <·•>lili Ir,;: J.a Jfurédoinr tlltt .1/a,./tloll;, ns, leur 
a ,·alu beaucoup de sympathie:; dans les milieux 
libénwx de l'Occident. En réalité. <"'était là une 
formule d't.xportation, un pavillon de:;tiné à cou
vrit· d ~; marchandises .-uspcdes. L'on sait au
jourd 'lllli qu'en Macédoine les c~J~lités o~~t pou~
!;uivi dès l'abord, moms une pohhquc d emanci
pai iou Cl u 'une politique de bulgarisa t iou qui, 
depuis l';wcord Natchévitch, est mêm<' leur uni
que- préo<·c·upation. Ce qui pis est., ils ont. toujours 
u~é des llloycns les plus barbares. On a essayé, 
il ce;( vrai, d'expliquer ces hé<·atombes de pt·ê
trcs, d'institut-ours et de notables grecs par le 
rait ·p· J,. \';< ti·n.:s avaient été des traîtres. des 
clénr.nciat cur!'. 

'1· i• p .. \ l r 1 en·cr à jour rclt.! pall\'l'l' excuse, 
ils tffil cie r<lppeler qu'avant d'êtn• frappé.>s pa1· 
le poigna•cl cl es comiladjis, le . .; vid inws étai.:nt 
IHIH >ut lh•ua~ure d'adhérer à I'Exan·h'lt; c'e:>t 
seulcHll'lli d:ms Je ca..s de refus d'abatadOlllter 
1 h •Ill 11i 11e d l'orlhodoxie, qu<> les l'\llnill-s lJl'O· 
11 , II<;HÎ~ul leurs arrêts de morl. Le grand nombre 
d· .· ai mes t•ommis. témoign;; dP !<1. fidélité de;; 
:\IaC'édoniens à la foi nationale. Lc- fait qu'ils 
n'ont jamai-.: été punis, proli\'e CJUC les \'ÎdÎ:!les 
n éta•.:ut pas au service de la Porte. 1·ar en pa
reii;. ccclltTem·e. la Turquie n'eût p'ls laissé se 
répélH des C'rimcs qui l'emst'ut privée de ses or
ganes. 

La politique de bulgarisation sc poursuivait 
de la façon l11 pl ussystématique. On avait recours, 
no11 seulement. au meurtre, nHtis aussi au boy
coLLage : boycottage d'individus eL de localités ; 
t:X(' 11Jll<', le- hoycottage des marchés hebdoma
dair<>s de MeJcnikon et de Y ennitsa. Do plus, là 
ota l'Il nime tH' !:uffi8ait pas, on récidivait; les 
suc·ccsscut·s des prêtres, deS instituteurs ou des 
mouklars assassinés avaient le choix entre la 
mort ou l'adh&ion au schisme. Dans ces candi
t ious, de~ eentaines de personnes furent obligées 
d. t·hl·n·her le salut dans la fuite. Parfois, on 
assas~in11it non seulement le JÙ·os<·rit récalcitrant, 
mai~ nnssi ~·cs protecte•urs. C'Cl;t ainsi qu'à Grit
~;if-;t.a, on brû la vive }:institutrice gt·e<:quc du vil
lage cl. LouLe. la famille qui lui avait doa111é l'hos
pitalité. 

Utic politique se:nblable ne pouvait avoir 
qu'un résultat : pousser lw Grecs à prendre les 
arme.:;. C'est c·e qu'ils firent <Lprès s'f.tre vaine
ment.. adn•ssés pendant deux. ans à l'Europe. Les 
rapid~ , sm•cès qui ont marqué leur apparition, 
~·ont une prt>uve- éclatante que le p'l)'S t>st avec 
NIX. On peut aujourd'hui voir ceux qui repro
dtaiuut :lUX Grecs uue attitude passive, les accu
~-,.,. f\.V('l' incl ignat.ion cr empêc·h('l' le• fond ion ne
ment. des réformes, - ce qui, ent.re tHtrcnLhèses, 

dcJilnc la mesure do la bonne> foi de e<•rtains 
écrivains. 

1 a ~·évérité a'·ec laquelle les autorités otto
JnanN; poursuivent les bande~ grec·ques, dit assez 
<'P qu'il faut penser des bruits répandus pa1· les 
Rulgarl's t'! leurs amis et d'après lesquels les vi<·
toir~s d••s bandes grecques scr:tient dites au pré
!Pndu eonc·ours des Turcs. 

Ill. Lrs 7J0j)Ulatio11~ mrufdonit·71nl'" 
1'/ lr JJriMiJJf dt'.~ natiourr/itrJ<. 

Le cnnfércncier, abordant C'C troisi<-m<'· point de 
son ~·uj<'l. , constate que la supé-riorité de l'in
n lH'lH'C hellénique en Macédoine, tt'csl eon testée 
par per~onne. pas même par le<( Bulgares. 1\fais 
celte <:up~ri,.,rité, ils veulent par:tîlrc ne J>'tS en 
tenir compte. sous le prétexlo que• la plupart des 
Gr· c~ macédoniens seraient cl"origit!C bulgare et 
que, dès•lors, ils devraient, en VC'rt u çlu principe 
des nat ion alités, être considérés, non comme des 
Grecs, mais comme dés Bulgares. 

L' Hellénisme 

L'oraLeur sc demande alors cc que c'esL qu'une 
nation. 11 rapp<'lle la belle définit.ion dt· Renan : 
cc Un groupl· d'hommes unis par des souvenirs 
contnJuus <'!· clc•s t•spérances communes; ;~yant la 
conseicuc·c d'avoir fait jadis de grandl•s l'hosC's 
ensemblt•. cl la volonté d·cu faire enrorc. • Il 
montre combien celle définition s'applique aux 
Hellènes nuH·édoniens, aussi bien aux 400,000 
qui parlent unictucmcut. Je grec, qu'aux 200.000 
autres qui, généralement bilingues, parlent aussi 
le patois kont:c:o-valaque ou Jo patois J11arédo
nien du centre. 

Ces derniers, il est. vrai, sont couramwcnt 
traités de /Jnlyurophonl·s: mais, M. Andréadès 
montre C'ombicn cc qualificatif est inexact : non 
seulement leur langue, loin d'être du bulgare 
pur, est un mélange confus de slave, d'albanais et 
de grec:. avce, notamment, une énorme quantité 
de mots grecs anciens, mais enrore par les élé
ment!'> slaves qtw cc patois renferme, il :;c rap
P' d1e (nll·l Jlll glamlllatiealement), elu ~ <.:rhe 

bien plus <ptc• elu bulgare. 
L'nrgullll'llt de• la langue sc toltnw dnnc aisé

ment ('flllt.n· lat h (•>;(' bu lgare qui l' iuvoqut•. n·~·il

lcurs, i\1. Andr6adi·s em1virmt .que le erit.ét·illlll 
de la langue. surtout en Orient, n'a pas grilncl<J 
importan<'e, C't . conclut qu'il faut s'id taeher it la 
ccn~eiencc nationale des individus. Cet tc- <·ons
cieJI<'I' n·e<l d'aillum; pas aveugle, ct elle c·or
respond toujnurs à des traditions locale:; cm fa 
miliales. it des sy1upalh.ies ethnologiques, it des 
traits de <·aradèrcs, etc., et<". 

Pour finir, M . .Andréadès examine 

Il'. T/f>lol tif.< ]Jf)Tflllation.~ !JrPNf1tf'.~ 

soumi.~t'.< â la domination bulgrtrf. 

Ces popnlat ious sont particulièr~menL J\011)

brenses t il Roumélie Oriéntale et sur le littoral 
de la mer Noire. Leur importance numérique ct, 
mieux em•orc. leur supériorité intellcctuclle et 
sociale. ont, dès le traité de Berlin, atl.iré l"at
t.eution de l'Europe. et des privilèges spéciaux 
leur ont été attribués par des actes internatio-. 
naux. 

Ces privilèges, surtout depuis l'incorporation 
de la Ro u n1él ic Orientale à la Bulgarie, le gou
vernomcJt!. de la I>rincipauté s'efforce de les sup
primer un par un. Les églises et les écoles grec
ques sont soumises à une persécution systéma
tictne, et de riches domaines ecclésiastiqu<..'S ont 
été confisqués. 

Il y a miC'ux. : le gouvernement bulgare pour
suit à l'éaard de <'es populations, une politique 
de bulgari'sation tellement rigoureuse. qu'en fait, 
elles n'ont. le <'hoix qu·entre l'abandon de leur 
nationalitr <•t. l'exil. Elles se décident.généralc 
ment pour ;.cite seconde alternativç. Rur les 
côtes de la lll<'r Noire, loo Grecs écrasés d'impôts 
spéciaux, sujets iL des vexations de to~te espèce., 
quittent en masse l0 pays. Dans le~ vJIIes grec
ques d'.Am·hialos, Messimvria, Sozoupolis. etc .. 
il est r:tre de trouver un bommc adulte. Le 
même fait sc reproduit, sur une moins large 
échelle, à l'intérieur. 

Ce plan bulgarisateur est poussé jusqu au ndi
cule : c'est ainsi que Philippoupolis est hapiisée 
Plocdu•, Sténimachos, Assénograd, etc. 

Dans ces derniers Lemps, les Bulgares sa sont 
vengés dç. lcut·s échecs .eu 1\IacédoiJle, en pillant 
les bout iqucs g recq ucs de Philippoupolis cL C<Jl 
assomma.tt t des IIellènes désarmés. 

De façon générale, la situation des Hellènes 
de Bulgarie est donc aujourd'hui plus précaire 
que sous lo régime turc. Ceci jette peu de lustre 
sur l'esprit politique des hommes politiques de 
Sofia, mais t'xplique surabondamment l'l't'laines 
app;-éhensions des populations macédoniennes. 

M. Andréadès résume sa conférence, en disant 
. que les Grecs, loin de repousser lïntroductio11 de 

!1 

réformes en MncédoiHl', les ont toujours ardetll 
ment souhaitées. l b les réclament aujourd'hui, 
plus instamment q U<' jamais, mais, dans l'intct'Pl 
bien enteudu du pays, ils demandent à ce qu'cllc•s 
soient de nature 1t garantir les populations ma
cédoniennes aussi hien du fonctionnaire et du 
bacbi-bozouk lun·s quo du comitadji bulgan•. 

Après une discussion générale, au cours de la
quelle le Rt'!fll'-' l'rofe.<.<rJr de droit civil et d'au
tres notabilités présentes, ont demandé à !'Ot·a
teur diverses ex pl it·a !.ions supplérnenlaircs, la 
séance a été levée. 

Des remereiemcnt.s cL des félicitations, voLés à 
l'unanimité, ont. été trat1smis au conférencier. 

----------~·+ .. ~---------

La Roumanie et la Porte 
La d iplornalio l'Oilmaine, appuyée prinri

palement par 1'.\ tt! riche ct l'ltalir, vient d'oh
tenir de la POJ·t(\ lœ principaux avant~'lgr~ 
qu'elle réclamait l~n 'l'urquie d'Euro·pe : in
troduction de la langue roumaine dan~ IC\'i 

églises fondée; en Macécloine et en Epi1·e par 
la Roumanie: ouvedur·c cl'écoles 1-oumaine:-; 
et nomination rla.n~ ces (·coles et. dan:> c<>llt>s 
déjà existant. dï nspcclcurs et de pt•ofc:-
seurs spéciaux : con~litution de commun~ 
t•oumaines aYec leur propre bour~·meslre ; le 
di'Oit pour les J1oumains d'enYOyel· des dé)(•. 
gués dans les conseils administratifs des vi 
layets. 

Ce n'est pa • .:; ~ans peine. que< ces avantag·~ 
ont été exlot'([ ll és. Dw·anL quinze jours, il y 
eut même· force. l it•aillrments entre Constan
tinople et Bucharest. 

A la cordialité lt·adilionnelle qui caracl(·
tise les rapport~ des deux pays, aYait brus
quement succédé une ·crise qui, à un mo
ment donné. pt·it uno tournure assez sé
rieuse, par suite de J'incident de .Jannina et 
de la résistance· do la Porte aux demandeR 
de la Roumanie. 

Le 16 mai, lo cabinet de Bucharest adres
sait à ce sujeL à la Pori e• une note quelque 
peu vive, qui a va il lou tes les apparences d'un 
ultimatum. La note demandait une réponso 
J}()Ur le 23 mai, nu plus tard, faute de quoi, 
la Rotlmanie menaçait de rompre ses ra11-
ports diplomatiques n,·ec la Porte. 

Le 22, la Tut·quie fabait connaitre sa l'é
ponse. Elle Nait. favornhle aux réclamations 
roumaine~. Le· :!:1, le lllinistre des affaire~ 
étrangère~ an non ça il officiellement. à la 
Chambre de P.ttchm·c~1 re succès, ajoutant 
que la Roumanie d<•vni1 des remerciements 
au Sultan pour sa bonne volonté ù son 
ég-arrl eL aux pui!:\~<uwcs pour l'appui qu'elle$ 
lui avaient wN(• : l't>nlhousiasme ful consi 
rlét·ahle ce jour-l<'t au Parlement roumain . 
Les puissancps qui, en celte occurence, ont 
prêté leurf> bon:; offices an gotwemement elu 
roi Carol sont : l' \llemagne, l'Autriche el 
l'Italie. 

Bientôt aprrs, à l'occasion de l'inaugura
tion du câble de Constantza, Sa Majesté, 
dans son discom~. ptod iguait les éloges HU 

sultan Hamicl, 011 qni il s'hono.rait. de voir· 
" un ami )), et r'est. ~ans cloute pour micwr 
marquer leur· !l,'ratitucle envers le Comman
deur des Croyants, qn'it Bucharest on vient 
d'affecter un cr(•clit <'<' nsiclérable ù l'ét·edin•l 
d'une mosquée ft C.onslantza - ce qu'on n'a 
jamais, jusqu'içi, song-é à faire pour les mu
sulmans de la Dohroudta. 

Ainsi donc, tout ~t pour le mieux dans 
loo ra])ports ontre 1eR cienx gouvernement!' 

R este à savo~r quelles serQnt les oonsé-

• 

: 
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quenees, quelle la portée des conce~sions 
acco.rdées aux Houmains. 

Nous disons : les Houmains et. non point : 
les KO?.tlzo-ralaqÙPs. Sur une population cie 
120.000 Koul:to~ Yalaque.-; que compte la 'l'tn·
quie d'Europ<-, c'~l à peine si 30.000 ont 
adhéré à la J>ropa~ande roumaine : à ce su
jet, il suffit de se référer à la dernière stati~
tique établie par les soins de Hilmi pacha, 
peu suspect loin de là de roumanopho
l>ie, et publi(•e dans la ('orrespondance poli
tirnte du 13 mat·s. La g-rande majorité deti 
Koutzo-Valaqucs so di! et. entood reRter ntfn
chée it l'hellénisme. 

C'est dans l'espoir de nous les anacher 
que la Roumanie a <IPmandé et obtenu lC"S 
aYantages ci-de;;;sug énumérés. c'est dans cc 
hut qu'el!<~ lmvaillc rlopuis des ann(·es eb 
que, d'aillem'l-\. ello a J'établi, l'année <lel·
nière, le crédit dt' liOO.OOO francs alloué it sa 
pwpag-ande. :-.Tais, dP< re rôté, nous n'éprou
vons nulle inquiMu<ie : nous connaissons 
lt·op bien les senlinwnls hellène.<; des Kou1zo 
Valaques, cl l'iuefAcacilé de cette IWOpa 
g-ande qu i, a]ll'OO lanL (l'années de travail, 
n'a abouti, en somme, cru';\ rrée1· dc:c; consn 
laLs qui n'ont. pas grand'<'hose à fai1·e ct dr~ 
écoles où, ~elon l'P.xprrs.c;ion de ~vr. Harel, lui
mème, ancien mini:-;lre <ie l'Instntclion pu
que de Roumanie. il ) a " plue: de prof<>s
seurs que d'élè\'C~s "· ~ous ne nous alal'mon~ 
donc pas de SE's rt'>ccnt.;; succès. El si, d'une 
part, nous regl"cllons que la Roumanie ail 
obtenu de.s avantages qui vont il l'enconll·e 
du JWincipC' fondamental du Pab·i:H·c·al. 
œcuménique, nous pouvOltS nous en con~o i <'l' 
en pensant qnt~ co sera pl'érisément là )lOtit' 
nous une occasion de séparer l' ivraie d'avec 
le bon grain. Hien mieux que la reconn~tis
sance d'une nalionalil!~ l'oumaine ne :-.aul'ait 
prom·et· l'inexisten<'e de cette nalionalil(•. 
Car, commo lo elisait excellemment sir Ft·an
cis Elliot, ministm d'Angleterre à .\lhèlHS. 
dans une <iép€'chc qu'il adres..sait au lllill·quis 
de Lansdown, nu so1·liJ· d'une visite !fll'il 
avait 1·endne <'t M. Homanos, alors m inistl'e 
des afiai res <'·Il· a ng(' I'<'S ( 1) : 

" Les Kout.zo-Vntaqnes se sont Lon jOlll's 
considérés Ûl't•<·::; ri. lrs défenseurs de la rau:-;(', 
g1·ecque. tel::; r<oldlis, le> leadel' rh·olution 
na.ire. et le IJamn Sinn, le riche hienfaiiNn· 
d'Athène-;. Ceprndanl. ces del'nières annt'·e~. 
le g-ou,·el'nCIIIPII( dr, Buchare~t le...; a ,.,~clanu'•s 
comme Rouuw.ins, allég-uant une lht'•ot·ie 
d'orüdne conmJuno, ri poussant énet·~iqu~ 
ment il cetlo idl•c it l'aide (}(:'> ~uhsides aux 
écoles et a11x é:.di:-.c:-. Les Roumains sont. 
allés jusqu'il w~t('lldt·e qu'il n'y anl.il pas de 
Grecs, rnrnlO on 'Rpit·e, province C]PS pl u.:-; 
~~·ecques, J)H l' la languo C.{)mme par les aspi
rations de ses hahit<'lnfs, tout comme si ello 
faisait partie du l'OYêlllme. Tls étaient acluol
lement entmin d'insister auJH'ès du Palrinr
che de Conslanlinople. 1~ menacant de 
schisme'!) afin <le lui faire accorde{· J'ug<'l~e 
de la lang·ue rounutine dans les é~lises, pf 
cette demande a ''Il' fcwl!."ment appuyée J)élt' 
le gouYememenl lut·c, mais le Patriarche seo 
montrait ferme dons son refus, et il 6tn if. il 
espérer qu'il s'en lic>n<imiL lù ! , , 

Ce n'est.. pAs parce' q u'elle aura le clt·oit. de 
fonder des conmnllHlul{•s que la m inOJ·ilé 
l'l'llmrmisrmtf' poul'l'a grossir ses maig1·es 
( ffectifs. 

L'heureuse ini<>JT<'nlion de la Roumanir 
Pn TnrquiP cl'Emope aura un autre résullat. 

Il n·exi:-;(e pas l.'~tl Tt~~·quie de I'Oilllllunnttt '• 
rhrétiem1P •·ept1S:st nlèt» aupl'L'S du !?;OU\'et·tw
nwnt ottoman par 11ne autorité autr~ quP 

1 Blnr-llo~h, t !lO!i, N :!!!. Dép•'l'l•r en •lalt· tlu ; , ... _ 
tohre J !JO 1. 

L'Hellénl~me 

celle de l'égliSCI it léHf iiC•llc chaque comm u
naPté se rattache.. Lc·s ICou lzo-\'a laques hel
lénisants ou roumanisnnls 1·eli•vetlt du Pa.
lrial·cat œcunémique. t<:n s'<uTogeant - ou, 
:-;i l'on préfère, en ob!Pnant le droit, qui 
n'a jamais été l'éclamé par aucun des gou
\'ernemenl'3 de~ EtaL-; balkaniques, ni re
ronnu à aucun d'enh·e eux, de parler en leur 
nom. ou plutôt au nom de la minorité dissi
dt'nle, le cabinet de Bucha1·est a rendu un 
•·rel service aux Etats li111il I'Ophes: elle a cn'é 
un précéc!e.n t. Auss i, ln Porle. qui lui a J'C·
connu ce d l'OiL, ne dovm il.-e•lle pas s'étonne"' 
que demain un quelconque des gouverner 
lllents intére:qs(·s au pt·ol>lùmc> balkanique, 
vienne l'invoquer, !!Il r{•clnmatJI, par exem
ple, le droit de nolllllll't' de.-; inspecteurs dans 
h s écoles que lt.>ms 'i>J·itable-s rongénè•res 
cnlt·etiênnenl dans le pnvs. 

1.'1:'\CIIlE:\T 111: .1 \ \\!\ \ 

Il y a q nelqued em ps. tl nu x inspecteurs des 
t'•role~ r·ownaines \'Înt·erll clP. :-..1onastir à .Jan
nina, aftn de travaill<'r' it ohtPnit• un ré:·mll.nl 
appniciable< on Ep ii'P, où, malgré l'argem t. 
dis t1·ibué, la pt·opagande I'OtlllJaine. a loul ù 
fail échoué. 

Osman-pacha, gouvet·neur g-énéral de .Jan
nina, •·emat·qua qta• 1~ nouveaux inspcc
lcu•·~ SE:' trouvaient eon~lamntent au consu
lat de Roumanie. s'cnjrn<lant avec :\1. Pa
dt\ano sur le..:; moyens Je., plus propres à faire 
l'l•ussir leur mission. L('l golt\elneur leur re
commanda de ne pas oublier qu'ils étaient 
s tt.iels ottomans cl, comnrCI ils ne semblaient. 
pas se soucier de ces a.vcrl.isscments, à l'a]l
J)t'Oche de Pâque•.-;, l'inspocleu•· lure des éco~ 
les vint leur l'appclm· les ordre!> précédem
lllenl <ionnés. Lt>: con~ul clc Houmanie entra 
dans 11ne violente rolt'>ro p( se rendit aupri•s 
rlu \'ali pour pro((':-;( Cl'. 0;-;man-pacha. tri•s 
ca.hne. fit 1·emarqncr· ir :.01. Pacléano qu'il n~ 
lui l'l't>onnaiso;;ait })as le rlroit d'intervenir en
tl', l'autorité et loo suj<'hi nltomans. Lo con
sul cie Roumanie l'l•p liqua que r'élait son 
~ouvemement q u i payai [ les professeurs et 
qu i etll!J'Oletnailles reolrs, q ue les i nspecf~Ul'S 
clépenclaien t. du cons ul de~ HotJman ie et, C[ LW1 

los aulor·ités locale:-> n'avni<•D I pas le droit ela 
S<' mPler de-.:; relations du consulat. avPc le 
JH't~onn<>l ensni!mant t'otunain. 

\ ln suite dt' cel enlt·<'licn. le Vali donna 
l'cHh r de faiT·e des rech(ltTIH•,; dans les mai
:>ons cles denx inspocl<'lll" : on y !'laisil lem-;; 
1 i \'t'et-1 Pl leut' l'Ol't'l'sponcla nco. Celle-ci dé
montra oue les inspeclrtlls poussaient lrs 
qvclq ucg fidl•le; de ln pt opn!(ll n<;lP roumaine 
d<' Vnvonsi et de Foul'l~n. ga(!,'n(\; ît prix d'al' 
genL, il s LJscitcr ôe$ l t•ott llleH da ns l es ég·l isefl 
g1·ecques pendant les l'Ne~ de Pâ.crues, ce qu i 
cul J'éellement lir11 clan~ J'('~li~e de Vavousi. 

Pow·hnt, à la sui((' dC' la tom·nure qt'e pri
l'e-nl les événements, non setJlcmcnt les ins
pedetn-:< furcnl Yelnx{·s. lllai~ en<'OI'e le Yali 
•·ecut l'ordre d<> )n·t'•sf'nlc>t' !"l's exru~es à 
~1 Padéano. 

Protestation des Thraces 
CONTRE LES CRIMLS BULGARES 

Atl11~11es. 10 mai. 

La criminelle a.ttitndP ch la propa~anclc 
bulgare. qui est la mi·mo en Thrace qu't>n 
.\Tarédoine et en Vit'illt•-Scl'hif'. a amené l'hel
ll-nisme de Thraee it <li'I'PICI' toutes le" lllf>-

:'illres propres à ~a c!Ptense. 
Son attention a étt> atlit·éo non ~eulen1ent 

par les meurtres commis au grand jour-. mats 

onco t·l? el sm·touL par les HOut·cles 11 1enées d u 
IJulgat'i!'ltno cherchant n Cl'éct· it Andrinople 
une communauté, en y fondant des écoles, 
dont on fail Yenir les élèves de< I3ulg-arie, et 
en pc>ns1onnant quelques fa.u1illes pamTes, 
moyennant la déclaration qu'elles sont bul
ga n-::; . 

. Jusqu'ici la concentration d'une masse 
hulgat·e ü .\ndrinople n'.r a point réussi : ils 
sont 800 à peine eonh·e :i~.ooo GrecJ'. 

Notre force est, d'ailleurs, ll·op considéra
hie pout· que, <ie ce côté, nous n'rnvisa.gions 
p a.,-; l'nve,nir avec con fianC'<'. 1>ru nous iln
POJ'Io qu'ils brandissent le tn·s gfnt istiques 
imaginai l'es. Laissons-les so Jl<lj e1· de mots et 
dl" chifft't'S. Mais nous entendons Plllpêcher 
les assassin~ de pouJst•ivt·e leut· h(':-;ogne 
homicide. 

Ce qui ne ])OU\'ait qn'exeilet· l'indignation 
de;; Hellt:'nes de Thrace, c'est le sort lamen
lal>le. qui est fait à nos congém •·cs n!:-.idanl 
t'Il Bu'lgarie, eL tout r(•renmwnt encol'e-, 1~ 
odit>tlX atlcnlnts rlirigés conlt·t• t'li\, ù la suite 
<le cet!<' n iTaire de 7In.gorl!ch·uu <\ltl, tin t'C1'1f', 

eonsl ilue tmo de::; meille111 c•s l ll('~ltrrs de
pro phylax ie que les Mar(·don ions 11ienl 1 rises 
contt•e 1<' banditisme hulgal'c. 

C<-s fail~. el d'une fat;on pltJs g!•n(•r11le. la 
JH.'t'S<'~cution clont les Hrlli·nrs dr Bulgari<i' 
-ont l'objet, dans l'usag-e de leu!' langue, l'en
lr·eli<'n <ic leurs écoles. l'attachemenL h leur 
nationaliti•. ont provoqm' unro 1-n·ande réu
nion elu S!!l!O(fltP des Tluar·t•.ç tl'.1tlu'•nPs, qui 
s'es~ tenue <ians les hut·raux (]<' l'Associa.
Lio·n l'lfrllrnismos, s011s la pt·c~siclcncc ciu Jll'O-
f<'<'Mlll' Kasasis. · 

C'rsl devant une sal le ronthle 'Ill<' i'l'1 . Spy
ridis, tll'(•siclent du Syllog-ue, a pris la par·ole 
pout· flélt·il' r~:>s allenlab ri fnire Pnlendl·e 
quo les mel'ures étaient ant;l{E's qui, en 
Thmce (vilay!:'L d'.\nchinnplo toul au moins. 
donti<'nt 1 efJ;·neJ· la folio r1 illlinelle des 
Bulg-an~:;. n·aulr·es or-atcnl'~ O!l( (·~alenwnt 
pt·is la pnmlc. parmi le:-;qurb, ,\T. \ outyras, 
1<' clisfingut'· joumalistc, rexrl•llPnt patriote 
dont. lo 110111 fait autoYilt'• on •nat i(•J'!' clr po
lil icruo or-irn tale .. \pl'(\,;; avoi1· (ln ulllrré les 
nrÇ·fnil;-; dPs handitR-l iht'•rllfe,tlt's ol s i ~ n a.J(• la 
flagTanlet c l révollante in.i trRiic<' clo·•ll 'le 
monrh• ri,•ilisé a, dm·anl cl!' lont::1' moi!", fnit 
monlt·c- ù l'{•gat·d de l'helli•nisnu>, <'11 drmeu
•·ant !"Onrd ù la \'oix que la CiJ'l'<'t' lilw(" ~le
,·ail en fa\·em· de ses tll~ lllnssaet{•"'. f't aux 
prole:-.fn.tions indignée.-;; d'un Jl<'tt]llC' qui lÙ'n
t<'tHlai t pas sc lnisser décimer, \1. \'onlvt as 
a insislt'· sm· les l'écenl~ t>vl~llr·mcnf:- dl?' i")hi
lippnpnli C'lla nécf'<Ssitt JlOlll' fou~ )p • lit llt·>Jt, 
<1<• s'unit• pom· défendre lclns ft·l't l'S <l \{a
cudoi nc. La. patience a des ])()J'Il{'H, a . t-il d it. 
c l si le di•couJ·agement e;l pAt·lois un lllau
Yais consoiller, il est des ciJ·con-;;lancrs ol1 il 
d!·!Pt'minc les actes los plus i•nergi0urs et 
1(•-; plus efficaees. 

La lllolion ~ui\'anle, pl'l>:-;ent 'p l ' Il t' 
\ 1 \T. Sp,rridi:> . .\'oulyYas · et Pa~"oglou (de 
J>hilippopoli ). a été \'Ol(•e pat· l'<L..;si!"tanc'er : 

A11jourtl'hui, merrrPdi, ~() ttMil, sur l'in
vitation dll Syllogue Jtalr·iolique 'l'hrace-, se 
sont réu.nis dans les lmrf'tllfl' tle /' IIellén is
mos lous l rs Thraces d'AIIIf\III'S l'{ du Pirée 
à l'effet dr> protester deN/)/t/r• qomwrnemenl 
ltl'/l~nique Pf le monde cil•ilisrl rontrr> les 
t·nwutés et PioleJu'es qui ont l'li lieu à Phi
lippopoli rontre le.~ (;,,t~ tl!' rt't/r l'illr·. qui 
St' tlOIII'f'llt pflr là p-ril·é.~ r/11 flllfs NémP)I/(firr 
dt·s droits r/P l'homme duns 1111 fJ''fiS qui PSI 

leur patriP N a été re/Te de 11'111,. anrètres. 
t/f/flllt, pr1ndrmt des sil>r!rs. d,lf• /1(/1/ la li
llf·rtr: r·t ta ril'ilisation rlr l'kurope rontre les 
barbffres. 



(' 't·~t par hllllltlllilts surtout que l'E·urope 
rotHentil 1111 çerfionnPnu•nt dP la Thrace . dont 
Pile retran r· l·a lff /fiJttmNte Orientale . .liais ce 
fut à la wnrli/lon t'I JHt'sst•,nel/ementtormulée 
flllr ft• rouqrl•.-; tf1' J:Ptf/11 Pl tfPVP{OpJJée par 
la f'onunission Î/1/t'rtlltlionall' tians le Rl-gle
men/ or(JffiiÎf!llt' dr• la lloumélie Orientale, 
qur• la )JI'ot•illf·e privilf>tJiéP n'au.rmt pas de 
rtualifiralion r•tf/J/Îf/IIP Pl que les droits de 
tous ses Jwbitants snait•JU également res-
7Jt'clés. 

Rf tP[Wndrmt lr•s lfplfl•nt>s, qui constit?.œnt 
/.a pl.us labm{t'IW' r•t la plus obéissante auœ 
/r;is dr•s JHI/Jitlations dr• {(1 lloumélie 01·ien
falc, sont mis !•ors la lr1·i rt subissent de 
r·ruel!r•s j){'rshutiiJIH de la part de ce·n.r: qui , 
aprr\.~ anoir t'llstfll'f{anté la .llrrcédoine, ne 
/()/('rt'i/1 pas /'/ir•/lr 1/ISI//1' da liS SPS propres el 
antique.'! fo!Jers. 

J/ ais ll's JIIIÎ<!Wlllf'''-' qui ()lit reconnu 
l't1mrmci fJfl/fl l tl fJo!itilflft' des t:ulyares rt leur 
fJfO(JI'r\s t'li ri l'i!im!ion, '"'!Win/ dt> leur per
lllf'lln· t!t• ~·fllll/t'U'I /fi /louméfiP Orien/ah•. 
lwf,itll c• Jlltr d r nnml1rru r llrlfi·ne.'! , nu ?tlé

pri.;; dr•., /raitr:~ . tlnirJnt•rrml e.raminer lrs 
{le/es inouis tl 'arbilrairP rf dr l'tO!Pncp rie 
Phifi]JJ)f)JIO!i , hulirtllfflll tfll<' {Ps Rulg{lres 
sont t'n rt•/ard dan'! la t•oir. de la civilisation 
r t )JOli l'fm/ aoni r dt• urrrt•f'S rnnséquencPs 
pour !t•s nÔ/l'l'S . 

(1 nP tom mission t'SI rhargéP de rem el/re 
(/If r;olwr'rllt'lllt'nl lirflrnique et aux ministres 
rlPs {Jtmules pnissrrntr•s, avec prière de la 
transmcllrr• r) lr•itrs gouvf'rnements respec
tifs, ropif' dl' laJJrf>st•nll' résolution. Athènes, 
lt• 20 mn·il (v. s.) 100fl. 

..... 

LA QUESTION CRÉTOISE 
La BulgariP viPnl, parnlt-il, defnire sa\·oir 

a11x p11i•WliH'Ps qu'riiP c·onsidl•l'f\ ln que~lion 
dt> Crt>lc c·otniiH' (1lanl loul il fail indépen
daHtr cfp c·t•llc• de• l\1al'édoine et que dès lot•s 
la solutio11 dt• l'utw Ill' set'il pas de nature à 
inllul't' sm· t·cllc dl' l'autre. 

On ~" demande il ~uplfp considl'ration a 
oh•'i lr. ~011\'t'rnemrnt du pr inc·c• FPrdinand 
Pl1 faisant rr.llf' dc11'laration. Nous nous 
;~hslicntlrons, qnanl ~ préset:t, de formuler 
it c·rl rganl 1 C\pl il'a.lion que nous croyons 
poHvoit· donner dr l'Ctle dc'marche inatten
due du cnbilll'/ de Sofia . .Milis nousl'enregis
Lt·ons n.vt•ed'aulanl. plus d'PIIIprP:-;scmcnt que 
cerlains amis des llulgnres el la diplomatie 
enropécnnc ellc-mc\me, pat· la voix de M. Til
toni, onl exprimél'appr(ohc•ns ion qnP l'union 
dl' la l:rt·LP à la Crc'C(~ 11'cnlraînàt des com
plications dans l<'s Ball;:ans C'l ne rendit les 
Bul~at·e~ plus 1'\igcants dans les affaires de 
~lacédoitH'. 

~1. Skotlf('>._, ministre dc•s \!l'aires élrall
gc'>rrs ÙP f:rf>c·r. ad 'uillcut·,.,, l'antre jour, du 
haut dt• la lt·ihunc de la Chambl'e. d'autant 
mieux fait jusliec de Cl'l at'i-!lllll<'nt, <Ju'il a 
rappelé que l'an11exion dr ln Bonmélic 
Ot·icntalP, qui pourlant in!l~rCs"nÎI dit·e<:te
mt•n L la (;n'cP. n'Pnlra ina a nntnf' eom pf'tlsa
li<lll en favPtll' d1• t·rllt• p·ui::-saneP. :\o11s ne 
voyons pas l'Ir quoi la BnlgariP :-.•• mt\)pt•nil 
dt• la qut•slion crétoise nit l'lit• n'a rien à ,-oir. 
A cP lilrc, la déclarultnn q u.on lui prêlf' 
nous ~l'mhlc• lui avoit· c;l<' dicléP pnr le pins 
élétncntairc hon ~l'li •. 

L'Hellénisme 

Le ï 111ai, lt•s :unhass;Hit'tll'" de I ~I'<IIH'l', d 'Au
gl~lerrt· t>l d1• Huo.;sir fi Honw se "Onl réuni" à 
la Con-.ulla. "on:-, la pn~o.;tdencc• de ~I. Tilloni. 
pour t'X ami ll<'l' la que~lton. 

c·l'~l il' ~~~sulla! de· n•llt' dtqibt\ralion, qui n';t 
pas dur& moin:-; de dc·ux ht•un•s, IJlH' lt•;; I'Oll"llls 
dPs pui;;sanc·f•s onl lr;~nstnis au pcupll' crNois 
!';Ous la l'onlH' d'uni' nol!' t•rmise an JWim·r 
(~c·ot'g'I'S le 1'2 mai 1'1 oit, rappclnnt ll'Ut'S dl-ela
t'al ion,; anll~t·ie111'1'S, lt•s puissancrs disrt1l qu'rn 
p1·Î'sPnc·e de• l'agitation qui SI' manil'esl<' dnns 
l'ile• t'Il f'aveu r de l'annP'\Ïon it la Grèce, cll l's se 
considi•rPnl t·om ttll' obligées d'écarte r, par la 
prcwlnma lion ae·lnc•lll' , Ioule• id(>p d'un cllan~c-
1111'111 dans la sil.unlion poliliqn~. 

Toul c•n cornntunitpwnl cl'llt· dt'·cision t'lll<;
goriqut', lt•'< p111SSHI)I'e•s HIIIIOIICf'lll l[ll'l'iiPs 
sl'ronl di .. post'•c•s, aU':'isilùl qtH' les insnrgè;; au
ront po:<t1 lc•s 111tllt'" à inlroduirP lc•llc•s rt'·for'mf•s 
adrninj ... lrali\1•;; Pl fin:tiH'ti•rPs IJHi poutTaient 
clin· ue;t'l''<"ain·s po111' le• hil'n de l'ile•. LI'" pnis
":llli'I'S t""pi•n•nl '111 .1'11 prt;"t'lll'<' <Il' t'CIIf' uon 
\Ptlt• pt't'll\1' dt> 11'111' o.;ollic·iludc·la lt•anqnillilcl, 
qtn a c•lt• 111ollll'lllallt'•nwlll lrouhlc\c, "l'l:t d·l:l
l>liP. Si t'tïH'nolant Il'-; l':,l'!it•ux. tH' sP ri'1Hiant 
pa" c·omplt• dt• l'intc\rt't public P.l dP.s loi., de· la 
t'ilÎ'<Oil , pt•rsislnit•nt dan-; ll'ur altitude• !<t:di
lieu.,P. lc•s p11 i"''<:lllt'l'" "'Il Ill I'Pt'lllt'Illl'nl t·c~solue~ 
ù pt't>ndt·l' lt·I!Ps lll~,;tii'Ps militait·c•s 1'1 n;nalc•s 
qu'I'IIC's ptHII'I'<lÏf'nt jugrt· nrct•ssairc•s pour 
rait•(' I'I'SIH'Ctt•l' lc•urs dc:c·isions l'l rt'•laiJiit' 
l' o nlt·c•. 

Ht'·ponclanl dulucnulac, l' \ssC'mhlc\pc•t·cltoisP 
a, dnn..; ~a sratH't• du '&L adopt\• l'ordre• du jour 
suivn nl : 

A/11'/lÛit fJI((' l'tlltion m•t·r· la (;,•èce es! la seule 
snlttlion llftlurc:lle , fil'él'isc l'lju.~/1· de la question 
après nos longues lu/lc·s C'! llf1S .~al'ri(ir·cs; que la 
siltllt/ion politique ttdtl!'l/e ne srtw·atl manif'e.ç
lemenl se Jll'olonyel·: t{UI' lrt 'lues/inn crétoise 
élan! nieille cl'u11 si,;cle IH' uwrrtil m ·où· aucun 
raptwrl m•er celle des 1•.'/rtls {11(//.-rmÙJlii?S IJlli 
n'e.rislail nw'me pas ri t't'lie ,:poque Iii el que 
Joule lenlalil'l' tl'oldt•nir 1111 rc'ylrmenlnalional 
par les a"mes serail rlrtll[jt'I'I'Use el jll'éjwli
ciable . 

Celle .l.~sl'/11/,/t;l' dél'lru·r • re•yrl'iler 1 ro(IJnrl,:. 
menltflle les puis.~tlllt'e.~ ,,·eni rc·fitst1 t/'rtflfii'IJII · 
t•c•r ses orrlres rlu jour tl/1/r:rù·urs cl insis/e l'ow· 
l'éluMissement rie l'union 'flle clt!lllftlldaienl ses 
Jll'(}l'} a Ill fi tÙIII.~. 

1./rtssemMée prie tnsl11111111enl les (IUissances 
proleclrtl'es de• t'OIIIfilelerleur œtu•re nnble el ci
vilùwlrice q11i t·nn.~isle li mel/re fin au;T mrtu.r 
du peuple• l'l'éloi.~; t'.l'fll'ime une t•it•c: reconnais
sance <'llt•ers C".~ JHtissancl's {/lill!' les réf'nrmes 
promises ljlti siynifien/ JI0/11' ('a.~semblrfe an pro
grès vers l'union rf ifll•ill· les Crétois e11 armes à 
mettre bas les armt•s ,..,·e J•c1seJ't'ttlllle drMI pen 
dan/ la sess,on a1'!11elle de t'OIIi''"f"l'r l'A ssem
f,/ée fiOIII' fitire J11'1Jff''t'sserln 'fllt'slionlutlionale 
apre1.~ ft• re1l11Misst•mc•nf de l'nrdr.•, elle• termine 
ponr le fi!IJIIIt'llt ses s,1ant·c·s. 

L'A,;>'embli-c• 'it•nt cl 'aflit'IIH'r à nnnv<'an !'a 
Yolonl{• par lt• \Olt• sni' anl: 

f_rt Chomf,re crlloise e.rprime ses Ngrels de 
/rt 1/0II ·r((/ifil'ltlit'll f/111' lr.o; fl{tissrult'es de snn 
t•ole flNJTifii!Çanl l'rfltm•.,.ion dt• la f.'rèle 1i la 
f!rèn· /Nit• JII'J'sislt• tl11ns re t•ole tl'anne:l'ion. 
e.lJH'Cs~>ion ries 1'11'11.!' t/11 peuple cré/nis /out 

entier. 

En pre'-\ i..,ton t1 ' 11111' lc·n lal i\1' d!'s puissance·s 
ponr· t•rprinwr 1 in;;1t1'rl'r l inn pnt· la forer, les 

H 

in"lll'!.!'~" rlal,fi.,.~c·nl dt•" fort ifi•·alton ... ~ur le•::; 
haulc•ur·· •lominanl la C;nu• .. . 

Il;; continuPnl, d'ailiPIII'~, ù -; ';1\fliH'f'l' <Htlont· 
de• la 'ille oit l'agitation nol! d .. jour Pll JOUI', 
.lm-qu'ici. lc•s lroupt>-. inll'rnationall's n'onl pas 
attaque\ ll's tll'ittrgc'·s, 111ais il l''<l ù c·t·aindt'C' t(llC 
d'un mohH•nl à l'aut1't' n'(•clale le ronllit. Les 
Ct·étois sc monlt·<•nl de pins t·n plus irrilès. Ln 
YUe> de ce;; tJaYit'C's t;lrangl'rs qui . de t'oris con
lingenf,; d'înl'antnric tic• tn:lJ·inp ;\ hcll'tl ct les 
canons braqués sur eu\, sl'mbll'nl ll's dr/kt·. 
Lc•s Anglais, ks lla lie·ns sonl dc~jù !i1. Les nn
,·irl's l't'<.lll!:ais la Tuurllll'l!le I'L Ir (,'hel'ttlier 
~ont ('Il t'ou iP.IHl lll' rejoindr.• Il' Kltlher. 

Crprndtwl, lc•s Ct·t\lois ne dc'•,;annC'nl pas: 
cl ils nP dckat·nwt·ont pas, c'psf cnrt.ain, il l'nul 
mal l e·~ ronnaltt·e pott l' l'roirP qu'il!< rc·cttlrronl 
tlt>\anl Je;; lroupc•s dl's puissalll't's. Les gen
darnws eu'\-lllt'nws l'ralt't•nisc•nl an•1 lt•s 
in,;ut·g-cls ri ,. 'enrùl<·nl "'<.HtYI'Ilt clnt." lc•tiJ'I' 
rang·, 

El ~1 \1. lt'"' lli plomalc•« noie• nt pou\ oir 
t'<loull't•t· par dt's uott• ... diplonwiÎtJII<'" 1'1 des 
pt·t\paralif., g'lll'l't'it•t·." le• l't'i dP lon! un pt•tqole. 
nl t·lamanl ~on nnion ù la mi·1·c• palriP d'11n 
pc·uple qui ,;p bat dl'llliiS un sii·de pout· t•l-a
lisPr son idl>alnational. 

~lais cc n'c~l pa~ sc•ulc•mPnl :dl'airPdt• pnlt·io
LismC'. La situation c;t·onomiq1H' de• l'llc· com
mnndc impérien~t>mcnl l'union, I''Psl-:\-dirc le 
dt~gt·i·,·cm~nl tiC's charges, seu lP nwsnt'l' qui 
puisse mdlre lill l<'l'llH' nu n,;u·asmP elonl 
fiou!frc le pnys. Ln pt•uplc paye des impùls 
écrasants cl ne bénMjcie d'a ttcun prog-1'1\S. Toul 
s'en vn enlt•ailcmcnls de fonclionnn it·es. Ceux
ci payrs, il rrsl.p annt tc•llc•ntcnl. sut· un IHJdgel 
de .J millions ù pciuc· 100,000 franc~ pout· lrs 
lraYnnxpublic·:;: c·onslrut'lion dt• ronll's t'l.rrpa
rations de pol'ls. Bref, la Cn.,lc· c•sl. à peu prc'·s 
~ujonrd'ltui daus le lllc\nw c11al clconomiqu<' 
qu'enlH~Iï. 

t::\ c;ui.t.J; 

n Ct•èt·e, on suit :\\Pt' li Ill' '1n~ c1molion 
les pba'-'t's dt• la qttPslion. 

Le gonH'rucntPnl "'t' nwnlr·c• modt~r(> P.! 
l'nga4t' le pnblil' au ealnu•. 

LP. '?1 mai, C'sl \'Piltlt' Pli di"t'IJ'-'sion ù la 
Clwmb1·P., une• inlc•t 'IH'IIHlion de• dP.pul11s oppo
!'-anls, d<•mandnnt au gotl\l'l'lll'lllcnl del;; ""l'li
ca lions :1 pt·opos dt's rcln·nti~S dc>claral ions de 
~1. TiUoni :'l la Chamht'l' italirmtc au snjot de 
la !JIIPslion c:t•étoisP. , t'l notantrllc·nl dl' J'npos
lrophe adressée nu dc1pnlc1 (ialli : 11. Vous t'tes 
plus philhellène q1w le gouvc•rtwtucnt hC'IIr
nique qui a t'I'Conntt loyalomc·nl la situation 
actuelle. » 

~L Skons~s, minislr<' dt•s atl'aircs éll'an
gères, a t•épondn qu'il n'a pas le cornplc n•ndu 
offieit•l des tléclat·ation:-. dr ~L Tilloni. Il a 
ajoulc1 qu'à son a' is, la st•tdc solution logique 
el pt•alicpte c:-l J'union dP. la CrMc à la Crècc; 
crue les ct·ainles cpt<' t'l'lit' union aient une 
,:épet·cus~ion dans les Balkans ne sonl pas 
l'ondée,.. eotnmC' en IH8:l , quancl une au !l'P. solu
tion intervint dans les afl'ait'I'S dPs Balkans, 
conlt·ait·c· à celle que IPs puissances aYaient 
donntl<'. l'l que c·c•llt• o.;olulion n'infltH'Il(;a pas 
la qnP."I ion cn'•loi"<' alors c·n sn~ pt' Il" comme 
aujout·cl'hui. 

\L Del,vnnnis, pd·sidPnt du Conseil , de son 
coté, a fai t Je;; dt~claralions ;;ui\allt<'S: 

Lorsque le t•égillw actut>l fut cllniJii, diL 

• 
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M. Dehannis, il n'eut pas mon approbation ; 
cependant l'Europe in!'isla el nous dùmes 
nous inclinet·. Les puissances ont déclaré 
d'aillt>ut•s qu(> ce régime tkvnil avoi t· un carac
lèt'~ provisoit·e. Nous devons cependant avoner 
qu'i l no srt·t pas les inlét·êls des Crétois. C'est 
pourquoi nous (voudrions y voit· mellre fin. 
Cela, toutefois, ne dépt>nd pas dt> nous, mais 
bien de la volonté des puis~ances. Quanl à 
nous, il nous impot·te d'a voir de la palien<"e cl 
de Lt·availler à oblenit· que l'on l'asse droil 
aux vœux des CrNois, lout en conseillant à 
ces derniet·s de s'abstenir d'actes de violence 
qui no pounaient' que compt·omellre leut· 
cause. 

Je conseill1• à tous, notamment au' impatients qui ~ont 
partisans de mesures "\'iOIPnk,. d'avoir confiance dan~ lt• 
gouvernemrnl hellénique cl dt• lui laisser le soin de traiter 
de la question dans cette conYklion que le gou,•ernemrnl 
e~t aussi p:1triote que n'importt• qui cl qu'il est en mesure 
d'apprécil'r mieux que Tlersonne la situation ct les tl'énl'
ments. 

Le prince (il'nrgcs représente pour la Crète \IDe promPssc 
et unP ~:aranlie que l'union aura lil'll. S'il se produisait un 
chan"t'lnent, la ,i tuation rle la Crèlt• empirPrait Pl non< 
auri;ns ;, déplorer une diminution des probabilités arttt~J](•, 
de J'union. Jt• crob 1pJe les runditiolh sc seraient amPiiorées 
en Crète si le mouvement de Tlu··risso, que j'ai toujour> 
ùésappronnl, nt· s'était pas vrocluit. J'ai toul lieu d'espért•r 
que J'on abandonnera toute mesure extraordinaire el, cer
tainement. nous ne somnHs pas d i ~posés à approuver les 
mesures qu1• 1~,; ~)uissances sc proposent d'inaugurer t•n 
Crète pour l'amélioration ·de; finaurcs rt dt: l'administra· 
ti on 

:-lous avons rait tout ce qui t•st en notre raible pou,·oir 
pour écarter un tel danger et nous esp~rons quïl pourra 
être élit('. 

O'autrt• part,je n'ai pas JieU fie déSt•spérer de VOil' aJli_JOr• 
Ler par i'Eurore une solution ravorable à la question, 
lorsque les rirconstances lo permettront. D'aucuns vou
draient voir associer la question crétoise à d'autres ques
tions. La Crèt<' est isolée cl intr•·esSl' uniquement la Médi· 
tr·rraoée. Il est impossible r1u'elle subisse le même so•·t 
que la )Jacédoinc où il y a eontlil dr n~lion_alité. J'espèr~ 
que l'Europe s~ rendra comptr de celte Situation exception 
oelle. 

Fai$anl ensuite alfusion à la réponse que 
M. Tilloni, ministre des all'aires étt·angèt'e!>l 
italien, a fa i te à M. Ga ll i, le président du cou
sei! dit : 

Jïgnorc si le l'Omple rendu de son discours, tel que la 
p.res~e le donne, est P:tact; mais jïn~ile la ChambrP à ne 
montrer. dans une déclaration orllcielle du gouvernement, 
aucun acte ou phrase de nature a laisser supposer que le 
gouvernement s'e>t montré moin$ philhelléoique que lt• 
député italien Galli. 

L'ITALIE ET LA CRI~TE 

Au cout·s ùe la di:-;cussion du budgel ù la 
Consulta, :\[. Galli a posé une question à 
)l. Tiltoni, ministre des atTait•es élt·angères, 
relativement aux affaires de Ct·èle. L'hono
r2ble député a cxpl'imé le vœu que le gouver
nement italien n'envoie pas des soldats dans 
l'île pout· étoufl'et·les sentiments patt·ioliqurs 
des CrPLois. l)'ault'e pat·t, ajouta-t-il, laques
tion crétoise est étroitement liée à la question 
de la :\IédilerTanée, comme l'a montrée la t't~
cenle intct·venlion de Guillaume IL 

M. Ti llo ni a t•épondu en <·cs termes : 

L'union que l'on demande encore de la Cri>te à la G •·rrP 
est acluellcmcnl irnpo~sible surtout :'1 cause de la rér)ercus
sion qu'elle aurait dans les BaiJ,ans. Les Crétois ouhlicnl 
trop légi:rcment la reconnaissance qu'ils tloivent ame puis
sances qui leur ont donné autonomie ct liberté pour leur 
créer en re moment des sujets d'int]uiétude. 

L'bonorahl~ \1. G:•Lli ne ,.oJudra pas, je l'espère, ~lre plu~ 
philhellène que le gouv_ernemenl IH'Il~nique lui-mt'me qui 
a équitablement reconnu que pour IP moment l'union de l'lit• 
à ta Grèce ~·~t impossible ct tlangl'reuse. D'ailleurs je crois 
que la. question de l'union a été foi\IPn téc par de~ m~con 
teotemcnls qui existaient depui~ IJUCique temps à J'~tat 
latent dans t'Ile Il serail opportun d'assurer aux Créto1s rie 
sérieuses rérormes financi~rcs 1'1 :ulminislratiHs. Je crois 
que Je:; puissances et le prince (;porg•s doivent poursui\ re 
la réalisation d<J ce> réformes. l)ltalie ne peut cependant 
procéder il une ar.tion isolée t]Ui nt• serail pas conrormc :\ 
œlle de Ja France, de J'Angleterre et de la Russie . 

• 

L' lle' lénisme 

Le> négociations r•no·nn· l'Il Sll>!ll'OS enlrr• les JUIIS>ances 
ne mc permettent pas ri'Nrc plus explicill'. 

L em·oi de deux ruirassés dans les eaux adolst·s te ml à 
renrorcer notre arml'e en Crète, qui est pius r:oible que celle 
des autres nations t•l à la protection des oflirie•·> italiens 
qui •c•·vcnt dans la gendal'm<>r ie crétois!'. 

l\l. Délyannis, pt·ésident ùu C!>nSt'il, inlet·
\Ïcwé, à pt•opoc; dl'c; déclarations de \1. Tiltoni, 
par un rédactrut· tlu journal ~llhènc>s, n dit : 

D'aprè:> ;\l. Titloni nous ne serions plu~ ll~llo•nes mais 
philhellènes. Il est h.•nrcux pour nous <iUt' 1 Italien :"11. G,dli 
~oit moins philhcll tine ttue nous ci-devant llcllèncs, ph i
lhellèll€s. 

:\'ous ne voulons pa~ l'union? C'est ~l. Ir• ministre des 
affa1res étrangères d'Italie qui le dit"? Et sur r1udlcs décla
rations se base-t-il pour l'arfirmer ., Est-re qur 11<1u~ avons 
fait des declarations h11 dflnnant droit de nous rJualificr d•• 
philhell~oes repoussant runiou~ Il~ a rl'autrt•s di'clarations 
de notre part quo• cr· Ile< du Ms ir de l'un ion. 

L'attitude du !;ouvcrncment hellénique ne ]JOnl·ait ''tre 
tli!Térente de t:e qu't•llr ~sl. Il ne pouvnit s'opposer à l:t 
vo lonté des pu i ~~:uw~~ i)I'O tectrires s:tchaut IJIIC la solution 
de la ques tion r•·t\toisc t'S i da us· i'unanirn i lti de' puissances, 
unanimité qui M pat•ttlt pas exister acluPIIcnH'nl. Pnu,·ons
nous violenter les pui~<anrt's par l'a~ilalion ~ (;,•la n'exclut 
pas no!r(' de,it d'union et nul ne saurait nous n•prochc•r de 
la repousser t'Il gardant J'attitude que nou, :non' prise. 
(Sur la demandl' t]UC le> choses am•ait>nl pu rhan;.:er si le 
gou vcrnemcnl hclléniqm· soutenait li•nuJuvt• ment unioniste, 
111. Délyanois répondit) : 

Il n'a rico cmpo'c)H\ le gou1·ernemcnt. l)'autn• part, il a 
drs obligat ions. Crux de 'l'héri sso nous on t ra il savoir au 
déln~t qu'ils nous rendaient responsables du snn~o: 'crsé si 
nous ne con vain11uions les autres partis crétois dr se ranger 
~ous lt> drapeau oh• l'insurrection. Yoyr~-vou~ là trace de 
responsabilité pour le ~uu\·crnement hellénique' Est-cc que 
nous pouvions agir sur ces partis qui rerusaicnt rie s'allier 
aux insurgés·? Je nm> rt•pèle que le ~ouvrrncmeut hPIIé
nique a de,; ohl igations qu'il ne peut enfr!'indrt~ <'Il adoptant 
l'agitation malgré les aspirations généra les vrro l'union . 

Pour ee qui concerne la so lution de la qurstion uétoise, 
je ''ous ai déjà diliJu' il n'y avait pas unanimité rntre les 
puissances. :\La1s r·cla ne suffirait pas. Il faudrait aussi un 
réel <lésintér~ssernPnt tic l~ur J>art. Cc dPsintérr'ssernent n'a 
pa~ existé ct u·e~isiP pas aujourd'hui les puissanrcs 
n'gardant la Crète romme une belle et desira hic fiancée. 

C'est ce qui fait ![u'en 18i8, au Congrtis ,lp Berlin, à 
l'insu du roi et du gOU\'I'rncment, je mc suis atlrrssé à lord 
Russel pour lui r!'prés~nler la néres-it(o dr la cession de la 
Crète à la Grèr·e. Ne lui ai-je pas mont•·~ alors qu'i: était de 
l'intérfot de I'Angl!'lcrre qui' l'ile rùt unie à la Grèce en cas 
de conflit des puissances dans la i\léditcrranée·l Il m'a d it 
que l'Angleterre ne s'opposait pas, sans dire rJU'ellc accep
tait. Sur ce!; ùonn~t"! el sadHult que, pour le mom~nl. !es 
puissances repous~t·nl l'union, pouvions-nous abondl:'r ùans 
le sens de crux de 'l h,•risso et soutenir l'agit., lion en l'!!n 
courageant l 

Si tout cela, conclut 111. Delyanuis, est de nature à con
vain~re \1 . Titloni que nous •·epousson~ l'union r'cst lui et 
pas nous que ct•la c·oncerne. 

D'autre part, l'Acropolis publil' une intet·
\'iew du minislt'C d'llalit> à Athènes qui peul 
se eésumct· ainsi: 

Toutes le~ puis:>ance« sonl in..;pirées d'une 
très sincèt'e sympathie pout· la Ct·èl<• el pour 
la G t·èce . i\la is, à l 'heut·e aclucllr, elles ne 
peuvent avoi r d 'a n l t·e atl i ludc rnvc t·s l'agita
lion de Thérisso Elles se conduise-nt d'ai l
lrUl's ainsi dan~ l'inlét·èt de la Gn"cc. 

Selon des rensl'ignemenls d!' Belgt·ade el de 
Sol'ia lout changement en Crèll' o.;erail pré
judiciable aux inlérNs de l'hcll1'ni»me en 
Macédoine. Le mini!\l t·e d'llnlie nr doute pas 
du palt·iolisme de <'eux de T nérisso, mais i l 
assu re qu'ils rcnd<'nlùe mauva issNricesà leu r 
pays. Il lui ~cm ble que c'est aussi l'opinion des 
hommes pol il iques gt·ecs . fi esllcmps de cher 
chor à consolidl'r les sympathies de l'Eut·ope 
pout· les Crétois ... 

Ot·, la déclaration que vient de faire le gou
vememenl bulgat'<', aux tet·mcs de laquell e il 
ne voi t, pour sa pat·t, aucun ruppot·t rnlt'e les 
afl'ait·es de CrNc et eel les de Macédoine, 
infirme la thèse 4ue le diplomate a «Oulenue. 

Lé nai motif de la t·ésistancc qu'opposent 
les quatre puis~anccs dites protedrices, il faul 
plutôt le che•·cher ailleurs. C'esl i\1. Delyanuis 
qui nous l'a donué. 

UN SAUVEUR iSDN SYSTEME 
Parmi lt"s di ff t>rents sauwurs cp•'a fait appa 

raît re lt~ problème macédonit•n, le rédacteur en C'lwf 
de l'organe bulgare 1 a JI/ acédoinc a. sans con
tPste. droit à une plact• il part. On connaît son 
s\stèmt·: il se confond ar~ celui des « autono
mistes • bulgares. qui, pom· arrin'r plus faeil~
mt:nt il l'accaparement d'une cuntrét:>.eotwoit(-..·. ont 
troll\·é hahile de mettre en a,·ant la formule fal 
Jacieuse de l'autonomie, qui heureusement aujonr. 
d'hui, ne trompe plus qm• ct>ux qui \'culent être 
trompl-s. Nous aYons précl-dt•mment montrr l'ina. 
ni tt> cl es efforts de not re noun•au sall\·eur. faisant 
fau~se route. et arons r~·gn·tté que ses tak·nts m· 
fussent employés à la cause de la pacification d'une 
manil•re plus pratique. Il n ·~ aurait plus lieu dt• 
revenir sur cette tenta tin· mort-née. ~ous n'aurions 
pas non plus \'Oulu troubler le cours de douces mais 
dangereuses rêveries, s'il n'a l"qÎt pas fa ll u mon. 
tn:r commt•nt les hommes de parti pris savt>nt 
1-rrin· l'histoire. Au lieu dt• s'efforcer de pént'trt-'r 
attentin•ment et d'expos.·r ohjtcti,·ement les fait~. 

ils troun·nt plus Ct>mmodt• de ~nser et dt p:trlt-r 
conformément aux exigt·nce~ dE' leur S) stl-nw. de 
telll' sorte que, au lieu d'adapter fidèlement leur 
sysl.ème aux faits, ce sont les fai ts CJUe l'on s'<~f. 

force de ramener au Systi'tm:. Les preun·s it l'ap
pui abondent. hélas! A1·a1H d'en présentPr lt·s plus 
récrntt•s. rappelons d'abord suœinrtt'mt>nt le~ 

traits caractéristiques du S) stème. Ct> la nous mon 
trera en même temps comnwnt notre Saun·ur a pu 
se tromper et induirt' aussi d'autres t•n c'rrt'ur; 

nous pourrons du même coup comprendn• son ohs. 
tination à 1 utter contre l'é,·idence. 

y 

I 1 a d'abord \"0) agé t·n Orient. Ct' C]lli lui as
sun· déjà un certain prestige aux yeux dt• Ct.!UX 

qui n \ ont jamais été. En second lieu. i 1 a sou 
Yenl des renseignt>ments sur les choses d'Orient. 
dont la p lupart exacts. Ensuite, étant « n~ !'n deça 
du dixième clegré de longitude » -comme il l'a 
écrit lui-même - il profite dt> cette circonstance 
auprès de ceux qui n'ayant pas trop de kmps 
pour rl-fléchir à ces qut:>Stions. se figurent qu il suffit 
d'être Pl ranger à un pa) s pour êtr:e nt~:essairum·nt 
impartial, 

Ces braves gens, qui n'ont généralement qu 'Lmt> 
id{~· assez sommaire des choses d'Orient. n'ont pas 
JX'nsé qu'il n'y a pas lieu d'accorder une confianef' 
illimitPe aux allégations de notre Sauveur. paree 
que. malgré les qualités sus indiquées. il \'Oit f't 

c:\pOSt.! lt>s choses i1 tranors le prisme dt> ses uUts 
prhf111ÇIItS. 

1\ ous connaissons plu sieurs catégories d't•t ran 
gers qui. pour dE's motifs cliwrs. parle,pt rles choses 
d'Orit'nl dans un sl'ns assez éloigné de J'(·xacte 
réalité. No: re Sau,·eur s\ reconnaîtra ott il veut ; . 
mais il ne troun:-ra pas o.fft'n~ant <]ue nous Il' r:ln· 
gions, en tout cas. dans la catégorie rit> l't'UX 'lui 
ont fait fausse routt' par ~uite rlïdées pr~onr.ues. 

Quelles sont ces idées? En ,·oici les principalt's; 
ce qui n'empêche qu'il ) <'Il ait aussi d'aulrt"s. qui 
nous peuvent f"Chapper. 

I l y a certains puhlici slt's étrangers qui ont Né 
en \1 acédoine et fJUi. au lieu dt' se rlonner la 1wint> 
d'étudier attenti,·ement les sentiments d de com 
prendre la Yolonté rét•lle dl' sPs habitants. st• ~ont 
simplt•rnent attachés il <JUelques signe~ t-':\lérieurs. 
tl'l œlui de la langue. Et p:UTP qu ïls ont r<·ncontrP 
\IIH'ertai)1 nombre <k gens parlant un idionw slaYe. 
ils les ont \'Ïte catalogués <'n conséquence dans l<.'ur 
sa,·ante enquête. C'<'sl un procédé tout justv aussi 
sérieux que celui d'un 1·oyageur améric:tin qui 
irait clans la Suisst• française. par PXt'mple. et 
qui. t'Il ) entendant puh·r français en conclurait 
sentencieusement que se~ habitants parlant le fran 
çais, sont Français et doivent re\'enir à la France. 



• 

l\:ux -ci aurait·nt beau protc.~ter ù'une conscience 
narionalt: indl-pt>1H1ante de leu•· langue. notre \'O) a
geur lW s 'obstint>rait pas moin~ .1 colporter docte
ment sa dt\'OU\'t'rlt• dans son pa~ s. d ·st·s compa
triolt'S serait·nt nalllr\'llement enclins it le croire. 
puis•ju'iJ a {tl> clans le pa} s dont il parle et qu'y 
étant étrangt•r, il doit IJOU\'OÎr juger rie ses aff aires 
<'1 les comprencln· mi~>ux IJlH' Jt .. s i ntér{'ssés immé
diats. J:<:n \ lacécloiJw c'c·st même encore mieux, le 
langagt• parlé n'étant pas toujours le bulgare pur. 
P rt•mière ca\IS<· de mépriw el d'idée préconçue. 
Elle n'est pas la sPt lle . 

Nous :1\'ons exp liqué l'intért·t des B u lgares qui 
nourrissent J'a rriL re pensL'<' cl'a('caparer la ~facé
doint·, ir joindre ù la \fan;d oine proprt'ment elite la 
province pn•sque l'sl ièH·nwnt sla\'e d e Kossowo, 
pour consti!twr a insi artilki<·llement une entité ad
ministratin-, haptis\-e arhitrain·nwnt dt· :\J:tcédoine. 
el chns laquellt• ils S<' flattvnt d'nssurer la prédomi
nancr clt• J'ëlrment sian·. (\•lui-ci étant inconres
tab]('ménl en minorité dans la \·éritahle :\lacérloine 
(formée. it peu cl• choses prè~. par les prm·inct>s de 
S'tic niqt•e N dt• \fo!l:tslir). on );t' 1 r·1pose ain,;i de 
re::nn•rscr ,,., proporl ions t>t dt' justili~r l'allégation. 
selon laqu(·lle lt'" Sla\e~ sont ton nujorité •hns h 
• \1 acl-cloine •... de lt•ur fahrical ion. 

( 't> procl>dé \'aut exacknwnt celui des pangerma
nistes. qui ,·ouclraimt rattadwr :1 la Suisst-- les 
Etats dl· 1 'A llt•magnt• du Sud pour former ainsi 
artilicit•llenwnt un Etat. au sein rl•·qt•E>I il y aurair 
rmt• majoritl> a l lemand,·, atin dt· pou,·nir après sou. 
tenir qut· la mnjoritt> de la population dt- rette 
« Conféd (. ration suisst• » d e l<·tu· cru . n une <'On
scienCl' nalionalt' gernl::UI Î<JUC t'! des aspiratin,ls 
pangerma niqttes. 

Vous avt·z n•ma rqtu.\ en <' n't:t. qu<' pe rsonne n'a 
eneort· osé séricusemml soutenir que la majorité 
<le la popu lation de la \ lacédoi ne proprement dite 
sympat hist• :t\'t'<.' IPs t<'ndanct•s panhulgares d<'s 
chau\'ins rie Solia. ou mf·me simplement qu'elle 
ait une conscience nationale hulgare. C'est que le 
criterium infaillihlt• dt· la consci<>nce nationale. 
qui pc:-ut seul spn·ir de hast' :1 une solution t:C'}uitable 
de la quPstion. gênt' lt•s appt'tits insatiables Je ceux 
qui ,·oudr~it•nl dendrt· leur domination. même sur 
des populations qui lt>s détestent ; tandis C'}U'en 
créant leur grandt· « \l act~doine ». ils espèrent ar
ri,·er plus facilement au hut. 

Lors donc IJU'on 'ient nous affirmer impertur
bablement qut• la « ~lacédoint• » a une majorité 
de population sla.\'e. nous sa,·ons c-e qu'il faut en 
1>;-'nser. Les « ob t:rvakurs " ttranJ..,ers <JliÎ n:uleolt 
accréclilt'r <'Pitt' n·rsion parmi lt·s leurs. n•ssemhlent 
étonnamment :lu ' 'oyageur américain de tout à 
l'heuno, l'mis! ruc·teur dt•s th\-ories sur les Suisses 
f ran('ais <•l sur la (On f éclératinn germnno-suisse. 

Les résu ltats d<· IL·ur.s efforts seraient exacCe
mt'nt lc•s mêmes. Si no!r{' Américain s'avisait cle 
nwttre en p rat ique ses id\-c·s. i 1 soulèl'erait commE' 
d e juste l'host iii! l' irrl-d uctihle des Su isse;;. Fran 
~ais ou Al lemands. qui entendent cons.PJTer ia lou 
sement lt•ur ind\-lll'nclanc·e. mi'>nw à l'encont1:e dc>s 
sophismt•s de t'eux <jui cJi,·agtwnl. pour ne pas lc>s 
a\'oir assez compris. L<·s efforts de nos autono
mistes. qui croit•nt pom·oir faire aussi facilement 
hon m:uché clt·s as}>irations nationales les plus res
pectables, auront lt' mêmt• sort. 

lis ont beau nous elire que ce C'}UÏis pr~conise.nt 
n'est pas la pt'rte dt• la nationalité des intéressé~ . 
mais la cons ti! ut ion d'une nationalité nom·elle dans 
une prO\·ince autonomo'. prélude d'un Etat indé
pendant. Ceux <tUi nf> se paît-nt pas de mo·s. sa
Yent très bi<·n <'t' CJll<' cela sic;nilif>rait en réalité. Le 
prtcédt·nt de la « prorinc;· :mtnnome » d~ la Rou
mélie orientale t'Sl lwun .. u~·ment là pour le leur 
rappt•lt•r ;\chaque instant. Par surcroît. les Bulga
res n'ont pas toujours t'li :;oin clt• \'oilcr leurs des
seins. P lusiPu rs d't•ntre PliX. ont c rié lt qui \·oulait 
les Pntencl re . que la \l acécloint> denait leur reyenir 
et que l'autonomie serait l'étape transitoir e , ·ers 

L'Hellénisme 

l'annexion, comnw t·llc J'a été pour la Roumélie 
orit>ntale. puisqut· at'ttwlll'nWnl. J'anllt::'\iun immé 
diatt' est radi1·alement impossiblr. 

Dt• sont· •J\It', l ' atllonomit· do• nos Saun·nrs Pl 

l'amwxion ù tenue ;t la Bulgaril'. c'est hom1et 
blanc, ou blanc bonnet ~ ( 'e •1ui n,· les empêche point 
d'édifier gra\'ement lt·tn· Systl:mt·. cie s'acharner ü 
le rt•préS<·nter comnw h· rt•mt>cle infai 1 lib le et cle 
\'Clu loir tont faire p lier d<•\·ant lui. 

'{otre Sauveu r no!nmment, n'enknd pas qu 'il 
pu isse S<' tromper su r un po in t q ueiC'onque. Si 
lrs a utres ne peu\·cnt pas être cl'aC'cord avec l ui 
sur toute la li gnt•, C<' sont eux q ui ont to rt. Lui est 
infaillible ! [ 1 ~·st é, ·ickmmcnt seul à a ,•oi r été en 
l\ lacécloine el ù a \·oir h il'n ·(.t udié t'l compris la 
ques tion. Pt'rsonne, t•n clt•hors d t• lui d de ceux qui' 
partagent st's id~l's, n'a su lt• fnire mieux. 

("t'si ainsi qut• s'es! {cha faucl.:: le s\ stème dt' 
J'autonümie. préconisé par ks Sau,·eurs. étrangei:s 
de la \lacédoine. awc une ,ml .. ur d'autant plus 
enthousiaste cpr'ellt• cmn·spotHl ;, tllll' <·omyption 
superfieicllt• l'l inju~lt'. Si m:~intt·nant on n'ut bien 
considl-rer qtw les inlt;ress,·s no11 Hul~art's. >Ont n~ 
sol us ;\ OJll OS('J' Ja tesistallce b uJus 'lChamte à 
t• •tite nws.urt• .ttl nt :tl!)' n' :1 1 ïnd{ pt·nd:mn~ n~tio
ll't le •JU 1 ls t'lllt•nd"nt const·n·er soigneus-:ment. 
clranm pour son cc mptt·. on compr nd que nous 
a~ ons qualilit~ la lt·ntal iw autonomistl:' de rê,·erie 
d.mgereus,· l'l malfais:tnte. lors'ln·t·llt· n'est pas 
1uw manœu\TP int.:resst'~· cousue de Iii b lanc. 

rx 

?\ous en a\'ons d it nss<·z pour Pxposer le sys
tème par I<Y]uel on <'nl<' IHI asstn·er Je salut de la 
i\ [acédoin~. 

Ce systèmP clt•vait Sl' ht•urter in\>,·italJiemen t h 
la. nal tll't' mC·m" des ('host·s d aux fa its les p lus 
certains. (J u';t c·t·la rw tiennt· ~ On arrangera les 
fa its conforménll'nt aux <·x igt•nces elu système <;tt 
on ](•s ... exposera l'Il cmrs<~• lllt•nn·. Ce n'est pas 
plus cl ifficile <)Ut' <'t•la. comme \'ous alle~ \'Oir. 

Dans lt•] ou mal dr Gmi"i't elu 7 mai. notH: Sau
n:ur a tcrit. eni n· a ut n·s a.flirmat·ion-; de son cru. 
cette phrase qui en elit long : " Le Gou\'ernement 
cL\thènt·s st·mbh· affolé dt· craint· de\'ant les ré
fornws. qui ,·ont nwttre tous lt•s \Jac\-donit>ns sur 
le pied cl'l>!{alitt~ pour 1 ·s luttes futures et pacifi
!Jllt'S elu progrès t'l clt• h lihn· concurrence> ». Yous 
pc>nsez hien qut• lt·s d{mc·ntis el les protestations 
n'ont pas tanit- cl'arri,·cr ù la r\o1faction du journal. 
Et. en effet. .'t s'<·n t•·nir au st•ns habituel des mots. 
cela \'Ouclr~it dire C'}Ul' la Crkv t•sl opjHISée aux ré
fornws. par opposition ir la Bulgarie. clont notre 
auteur ,·enait cl<' clirt·qu'clh· :11 ait " p ratÎC]llé trop 
longtemps le b riganclagl' ml-!hodiqur, mais la YOici 
CJUÎ donne tou t son appui ;, l'œuvre <les réformes 11 . 
Pr,~tendre n•la. <'t' IH•ntlnnt , c'dlt l~té simplement 
cli r,· le contraire cie ln ,·{> ritt\ la (;l'l'l't' a) an! it d i
\'NSes rl'prÎS<'S <ll-da r(. qu'e lle souhait\' e t réclame 
des réformes t'n ~l nct~doi rw, r\-formes qu i, en amé
liorant la situation des habitants. profiteraient ~ 
tous d aux G recs qui y sont lt'S p lus nombreux. 
Et comme on nt• peut prt>sunwr CJU<' lt> signataire 
d(' celte phrase ail ,·oulu clirt> une 1'011! re-n~rité 
force est hien cie lui chercht>r un autre sens. Pour 
cela. il est hon ch: prl-ciser d'abord n· qu'il en
tend par réjorml's. On a enknclu par là toutes 
ks mesures destint;•s it amélion·r le sort de la po
pe~lation. l'! conc'l'rnant par t'Xl'mple la sécurité pu
blique. J'administration clt• la justic·e. la perception 
de la dîme. Jt. pnit·nwnt des traill'ments, etc. Jus 
qu'ici toul Je monde est cl' accord, encore qu'on ait 
YU les Bulgares engagl-s dans la gendarmerie 
prolitt>r de leur situation pour fa,·oriscr les ban
dits. leurs congl-nt.•rt•s. \fais h·s autonomistes en
tendent aussi 1c par rl-formes ..,, les mesures rle 
nature politique. dt•stin\-es a fa\'OriS<'r leurs p lam 
e-t it aid<"r à la comprPssion de 1 'élément hellénique. 
Il est naturel C'}Ue les C rees soient hos tiles à ces 
mesures, ct il n'est pas douteux c1uc notre Sau-

\·eur à leur place, ~·) ftit l-ga!Pment opposé. S' 
c'est à cetk hostili1\- qu'il a 1oulu fair<' ailus'on. 
il :Jurait chi l'e:~.prim r plus f'lnin mt ni. St'Ult>rnent 
alors. c't'sl son spl~mt• •tui n'amait pas <lt' salis 
fait. Celui-ci exige <fUt· J'on dl>nign· la Grt\'P. 'lUi 
a J'audace cie s'oppOs\'1' :Hl x manCCU\'I't'S cJps auto 
nomistes. Um• phras.· amhigm· la llll'llant en mau 
\·aise post ure, wjetanl sur t>lle tout l'odieux d\uw 
opposition aux « réfornws n, l'<'mplissait m ieux c<> 
but. 

D a ns la mêm~: occnsion, apr(·s avoi r proc lamé sa 
sympad1ie pour le gén ie s ian· el nous lui sa
vons g ré cie eel.le fra nc:h isc notre auteur a jou!t• : 
« 11 ) a des b rigands bulgares qui inf<·stPnt en 
core la .\lacécloim• : j'•,n ~uis a\'\'(' \ 'Olls inclignP. 
M!tis permettez <tue je m auclisst• l-galenwnt les 
hrigands g recs el C]lll' je ne les <'nvisage pas ainsi 
que rous le faites comme cl<• providentiels gen 
darnws. Pour l <"~ uns et l('s au! r<'s une rorde! » 

Ainsi. lorsque les (jrccs. dont la patience trop 
long .emps mise à une cl ur<• l-pn•u,·e. las de récla
mer une prote('tion à la<Juellc ils a\·aimt droit con
tr:- les « hrignnds hulg'lrt•s 'I"i infestent ·twore b 
.\(acédoin · ». unt dtî Sl' rt'·soudn· :1 défendre enlin 
les leurs. l,klwmt nt assa~sinés d persCcuté~. le 
système de notre Saun ur ndarne pour eux la pt•n 
d1.ison. I l paraît que dans lt noun·l Etat. dont il 
prône l' én><·rion. l'icll-e dt• L1 ll-gi ti mc défense sera 
bannie et que. d'npr~s sa l'orwt·ption. la ,·ic-time qui 
se défend sera mise clans lt· mêmt• lia<' c1ue Je ma1-
fuiteur qui l'attaqut•. C'est sans doult.' llllt' nou 
velle conception de la législation niminelle; mais. 
puÎSCJUe le système <'ntil'r rt>pos<' sur clt>s théories et 
des rêveries. il com ·ient d'y C't'm prt'ncbe aussi tou!<"s 
les idées nouvell<"s. 

Si l'on , ·eut main ten:111t <'Om p lét<>r k·s raison m•
ments d u syslènw, i l su ffi ra ck li re l'article in!i
rulé A. cœur ouvert/ publié l'Il tête de la Jl!acédoitrt 
du 2 0 m ai. Ce t itre nous a1·nit cl'ahorcl fait plaisir. 
car nous ne demandons pas mieux jus!l'menl CJUe dt· 
cliscuter à cœur om·Nt. 1\l alht•urt•usement. nous 
amis été vite déçus. en Y trou,·ant des affirmations 
déjà plusit•urs fois re;sasst>o·s <'l r{>fult'<t-s . T 1 est 
nai que nous nous somnws cl'aut l'<' part din•rtis. 
en ,·o~ant notr~ infaillible Snu\'t'llf faire fnusse 
route. imnginant <les chost>s Ille nous n 'anms ni 
t!ites ni même Jlt-'nsées. t'( contrarié parfois jusrtu'it 
1 'indignation, parce que ndus a\'ons osé lui mon
trer J'écueil contrt• leqtwl st• hrispront fatalement 
ses théories. Et. n'aYait été lt> "ang rl-pandu el les 
ruines aec·umulét>s l>t>aucoup moin~ i 1 faut hien 
le dire -par les Turcs que par IL·s prétendus tc li
bérateurs ». a1:sassinant ceux qu'ils disait>1lt Yotdoir 
libérer , nous aurions pu rin· t·n lui disant : Vous 
n'y êtes pas du tout. mon ami ! Voici quelques 
échanti llons cuei llis clans son lt'xll': cc En bonne 
logique, je de\' ra is rt•conrHIÎ!n• aux peuples le 
droit de d isposer cl'<•ux mf.nws. C'C-'st :'t dire : J e 
elen ais souhaiter C'}UC la .\1 ncédniJw soit donné<· 
à la Grèce. an grand déplaisi r de <'PliX d<·s Bul ga
res, des ·scrl )('s et des Kou!zo Valaqu<·s q ui l'ha
~lilent. , :\ous n'a,·ons r{~·lam(. aucun privilt>gc> 
p:1m la Crèce. ?>J'nus a\·ons cl<•mancl<> 1!' rt'spect de 
la conS<'ience nationalt·. d. {>"<'ntuellt•menl, le pnr 
tag(" futur sur Ja hase de n· H'Sjll'('l. (\•la aurait 
sa,ns doute comme cons('f]_m'nC'e cl'attrihucr ù la 
Grèce <les cont réL·s c'OJWoit~,·s par les clients hui
gares de notœ Saun·ur et. r{'<·iproquement. à la 
Bulgarie des contrées qut• lt·s chau,·ins gn'<'s nous 
reprochent de lui ahanclomwr. Le fait CJUc notre 
transaction équitable l'SI critiqu{'t' des cieux cotés 
oposés, nous fait Jll'nser <tUt· nous sommes plus 
près de la Yérité. Il est nai. maintenant, que notre 
solution finale est incompatible avec lt• Système; 
ce n'est pas. ccpt.'nclant. une raison suffisante pour 
nous faire dire Cl' que nous n'a\'Olls même pas 
pensé. . 

Plus loin, le Sau\'t'Ur se plaint clt• ce que son 
programme est ÎJ,compris. <'t il ajout<' : « On cher
che à en dénaturer le st'ns paree qu' i l paraît d an
gereux à des hommes qui ne J~uvcnt voir d'un hon 



œil ni la paciliealion des PSJHÎis. ni la neutralisa
tion d\m pa) s qu'il!; ,·mwnt nux ambitions de CJUt• l
que égoïste et prétentieux \'oisin. » Et l'impréca· 
tinn contre« les pêdwurs t•n t•an trouble » \ient 
t)tJPlqut>s li~1es plus loin. Ainsi, parce !)Ue nous 
:\\·ons montré <'}lit' son s~ st~rnt> le seul in fa il 
lihle pour son autt>ur d ses amis t•st irréalisable, 
nous sommt'S considén:s commt• dt>s ath·ersairt>s de 
la pacification! \lais l'antt·ur. fanatir1ue pour son 
excellent S) stème. ne n ut pas l-videmment ad 
mettre que ron puisst• JHllii'SliÎ\'I't• Ja pacific·ation 
définitive par des moy ms plus pratiques. J .t•sqlll•ls? 
"!\'ons l'avons déjft dit : lt•s réfonm:s sincères. 
d'abord, à titrt> de n:ginw provisoin· el transitoire; 
If' partage ensuitt•. 

'\'ous avons dit f'llll' la « conscienC't' nat ion a le 
macédonienne» n'existe 'JliC dans J'imagination rlt•s 
tht~riciens dt> l'antonomit•. < )n nous répond f'lllt' 
nous aYons peur rie !tHil t't' JUÏls pourraient fain• 
pour e11 facilita l'ùla.,;,w. '\otr·· Sam·eur adml'l 
rlonc que la condition primordiale pour la r~alisa 
tion 1le son systlmt·. lait t•twon· dNaut. A\'ons 
nous tort de dire qu'il cht·n·lu• i1 h(ltir sur le sal>le? 
\lais il ne r·roit sans donk 1 ns lwaii('OIIJ> lui-mî·m.· 
au sucçès de son t•nl n·prist-. si 1 'on t'Il juge par <'Pll:' 

phrase : 11 Suppost•z qur nous r0uss issions aussi 
complètement que nous lt• voudrions ... » J nut i (,. cl v 
nous en oonner la pt·inl', car ceux que hante lt• 
traité de San Stefano. n'auraiPnt pas la palit·nce 
d'attendrE' que le Saun•ur ait adwn! cie fa(;on1_1er 
la conscience nationale dt• son rên•. 
. ~fais quf' dire de ce simpll' awu. !)Ue s'il tra 
Yaille à un plan panslavisle dt•stiné ;1 rendre par 
la ruse aux Hulganos n· qut• Ir traité cie Tit•rlin 
leur a rt:>fusé. il voit clans l'a\'ertissement f'lU'on 
lui en donne une prCU\'t' dt• p lus que son plan 
n'est pas si mauvais tt d qu'i l JWUt SC'rvir une 
<·ause dP justicf' et d'hmnanit\> >>. A la honni:' lwun.·! 
\lais a\'Ouez-le dont'. tout cnurl. sans amhag<->s Pl 

sans circoniOC'utions. T .a n:cnnst itution dt> la 
<:rande Bulgarie. ccst à dirt· l't•'\knsion du joug 
d'unt" domination. qui pour )ps intért>ssés st•ra·l 
!lon moins odieuse qm· edit• dtos Turc-s f'lliÎ le 
sP.rail même bien daYantag<' sur une popubtion 
dont la majmité l't·xt'l'TP. miEt. n't>st il pa~ nai. 
C]Ui n't>st pas pour YOus dt~plain•? Ont-ils do1w 
tnrl ceux f'llli vous consitlt>n•nl c·omm{' inféod\> au 
hul~-:arisme? C'est sans dnuk votre droit. \1 ais, 
\'CHIS llt' saurit>z <'OmptPr tlt•s lors sur lt• concours dL· 
tous ceux rlont les aspirai ions nat inn a les. qui son: 
pour le moins aussi n·sp<'('lahles t'J.Ut' celles dt• \'os 

amis. dont ,·ous \'ous failt•s l'awx·at désintéressl-. 
pt·sent si pe-u dans \Otn· S) stl•mt . '\ous nous de 
matitlons aussi si le sous tilrt' dP ,·otre journal (w
gane de ren"ndieations l{ogalt•s pour tous les :\lact' 
donit>ns) c-orrespond hit·n a la ,·\>ritt-; mais nous 
oublions (1ue nms aH'7. la ressnurc·c· d\me rt>stric 
tion mentale": .vu" t•ntc·ntle:r. bien tous les :\fnct.'·· 
doniens. mais en I'Ous n:st•n·nnt n'est-cc pas de 
n'y comprend re que les ~lacédoniens l40n tt'int, 
œux qui partagent les principes de vot re système. 
Vos j)rérlécesseurs, I<"S rvdacleurs du .l/ om•emrnl 
macédonien. ne (J<·nsaient pas antrement. 

'\otre SauYt>ur prokstt' f'lUÏI n'a pas awmé que 
lt•s Bulgares ait>nt l-It{ les 1m·meirs fauteurs n·s
ponsahles de J'anarchit· mac\>clonit>nne: mt4is 'il 
a joule aussitôt•: " Lf·s premit•rs fauteurs ... ce sont 
les Turcs ou. plutôt, 1<" Gou\'ernement turc. En
suite c-e sont les Bulgares. soit. :\lais je Yais din• 
comme je J'entencls l'l je parlerai it cœur OUY€'rt ''· 

Rappelons. d'al..>Ord, que la discussion était entre 
Bulgares et Grecs. L'avcx-at des premiers admet 
clone que les actes dt• Yiolt'll<'C de ses clients ont 
prk~clé ceux de leurs Yictim{'S. Et el'un. Ecou
tons maintenant le plaidoyer dt• notre théoricit-n : 
" l.t•s Rulgares ont fait en 1903 un effort rèYolu
tionn:tire puissant. .. Alors lt•s c;recs clt: :\lacécloint' 
ont apJ.>ris qu'il était prl>lùahlt· de renoncer :1 la 
lihPrté plutôt I]Ue dP 1:1 partager a,·ec des Bulg:t
rt.,:; ». Comprenne qui pourra l 

Dans Je ] ou mal d c rrrnl:~·e elu 7 mai, notrP 

L'Hellénisme 

juurnalistt· l'e défendait, en s'indignant :t\'C"'C un 
lc<"leur suisse contrt• l<•s " hrig~uds lnalgares qui 
infestent encore la l\lacl>tloine "· D ans la Jlacé
doille rlu 1.0 mai, lt· mêm~ atH<·ur. apparaissant 
d:ins son rtllt> dcc> Saun>ur, s'l·tortllf' <)Ile ' les Grt't·s d•• 
\lacédoine n'aiet1t pas eu la n.tll'l'!t• d1• f.1ire un 
a<Tueil frakrnel à leurs assassins! ( "esl qu'il es~ 
s:ms doute et·rtaines com·t:pl ions dont un théori
cit n seul est capable. 

(,ltt~nt à l'accusation lancù• unt' fois de plus 
conlrt· lt•S (:n"'<.'S, par c-ertains th(orit'Îens. soit igno
rants, soit dt• mau\·aist• foi. t• ll c· n\·st pas faite 
pour lrs \>mouvoir. li est aussi faux que ridicule dP 
prétt•111lrP 'JUÏis ont n•noncé ù la liht•rt(>. Sr>ult> 
111 ·nt. ils ont préféré ·mi Ile fois 1 a mnt in ua ti on en
con· J>(! lldant tpielcjue lemps cl'tm n;gintt·. mauYais 
sans doutP m:tis dt>stim; i1 disparaîtn· un jour et 
11 ·c lt'<JIIr·l il y a en attendant cPrt:tins :wcommo

rJ ·m ·nts possibles. à la pn;lt-ndut..·" lib rt~ · , '}U.Pn 
lt•nd1it·nt h·ur impos ·r ll'urli ass;1ssins tt qui n'au
r !Ît ~~ri· qu.· la soumi,sion ir un n~ginH· plus dur et 
pitt:; rlunhle. digtw t'mu li' rh· son morli le. lt· ré-
1-(Înw rusSt'. 

,\1 l111 in·l. maintenant comrw·nt notrP tht~nricien 

fnrt.!;t' tlPs futttlres conlr<· lt•s < ;rt·cs. qui st• sonl 
n:solus it se défendre en empln~ ant la force. le 
s ·1d langage compris par ll'ttr!\ JWrs!cuteurs : 
•< !.'insurrection ,·aincue. la pri1wipau•.~ bulgare re
\clllrt· :t un esprit de sage~s<· politiqtw ... il n·~ a\·ait 
plus Pll ~facl-doi1W que lt• bri::andagt• eks ouf.Jaz.• 
dont la Turtluie par ses arnws. l' Europe par sa 
~-:cndarmerie intl'rnationalt• (s:llls doute les gendar
mes complices des bandits t'l lt·s oftici ~ rs russes 
l>itlgarophiles. :\JK) t't la HulgnriP par de prttclents 
('on sei ls st'raient finalement \'t•nut•s :'t hout. >> 

I l est d'abord curieux qttt• mnl~-:rl· IP hrPvet d<' 
saJ..:PSSt• dl-c-erné i1 la Bulgnril' " qu<· tout ohser· 
\:llt•ur lo~ al doit rPconn:l.îtn· », )Ps handt•s hui 
gan•s n 'n1nt de la Princip:wt(· ait·nt r·onlinué ;1 
p•~nt'tn·r •·n \larédoine. \lais t'Il aclnwttnnt même 
qu' il t•n ,til {té autreme nt. k fond elu raisonnement 
de notre a\'O('at re,·ient à clin• : T .:1 Hulgarit> (pPu
ple <·t guuwnwment) a fworisl- jus•JIIÏci les innom
lwthiPs e·rimes ac<'omplis par s<•s handPs pour ter
mriser lt•s (;rt:•r·s. les affaiblir. leur t..'\lorquer des 
adlu~sions fallacieus.·s à une r·atts.• qui n'est pas la 
IPttr. \l:tintenant CJU'<:Ilt' jugP opportun deS<' reli
n·r. lt-s (;t't'cs n'ont ni Il' droit dt• st> dl>ft•ndrt> 
cont rt• Je~ tl hriganrJs huJgarl's t]UÎ infestent Pll<'Ore 
1~ \lae·t~cloin<' ». ni tlP ranimer h•s lt·nr t ('ela se· 
1'1i1 ,;I'Îcl••mnwnt contraire aux inll-rf.ts de la cause 
l>ull{arl' et aux Pxi~t>nc<·s du s~sti·mc dt• notre Sau. 
wur. e·t• qui 'est toul un. cnmme on J'a \'IL De là à 
hir(• un crime aux Grecs p:trt'P qu'ils osent à lt>ur 
tour St' montrer. et jusqu'ici toujours an·c suc-cè~. 
il n\ :1 qu'tm pas. él il a l-tl- l'Île franchi. L€'s 
llulg·tr ·s d lt•urs dlfensc·urs s'inspin·nt <·n n•tte 
cxTUITt·nc·t· du proH•rhe orit·nta 1, s<•lon l<>CJUel le 
m·tlfaiteur crie pour fairt' JX'ur ?1 sa ,·ictimt>. 1ls 
nit·nt I:W<•c· 1 'espoir clt' donnl'r (p change au monde 
ci vi list-. par une intern•rsion t!t•s roles C]Ui repré
st•niNait lt•s Grecs comme les agn·sSt•urs. :\f:lis 
lems grnssit·rps malin·s sont aujourr l'hui perc-,:es 
:1 jour. J.r- kmps est pass.~ ott ils pnm·aient. en 
t '\ploitanl la turcophnbit• r~ .. ~ lil x r•tux. rép:~ntlre à 
profusion les mensong(•s r-t lt•s t•:tlomnies sur lt>urs 
·" k e rsair<-s. Au.iourcl'hui on lt·s <'OIH1aÎt ct leurs 
ni:tillt•ries ne trompent plus (lt'rsonrw. 

Il faut tout cle même-. après <"Pla. (·ln clou~ d'un(' 
ran· audace pour écrin' que cc le monclt> grl'<' a 
commt•lwé une campagne cie calomnit• t'Il Europe» . 
Encort• une cJp ces yagues accu sni ions que l'on se
r·tit sans doute bien €'mbarrasst.'· dt> justifter. si l'on 
l-1:1it ol>lig{o d'apportl:'l' dt•s faits pn'·1·is el probants 
i't l ' appui. '\nus c-onnaissons dt•U'\ journ~ux sur
tout lus en Europe. qm• k gom·t·rncnwnt hulg:tre 
\'it•nt. dit on. tl'honort>r cl<' 1 int erdiction el'entrN 
dan~ la Principauté parc·t• e1uïls sont fa\'oraoles 
aux !kilt nes: le Hul!etin ti'Ori~·nt d l'lldlénisme. 
1.~· Hlllhl111 d'Orient ne conlit•nt ')Ile des faits. puj. 
s(s aux mei l lt,ures sourct•s C't snignt>ttsement con-

• 

trôlés; (Wrsonne n'a encore pu •·n contester l'exac
titude d'u1w manière sérieuse (car, il n'y a naturel. 
lemt•nt pas lwu de tenir compt~ de• dénégation~ 
Yagues). <,)uant a l'Hellénisme. il a mo1lln: CJUÏI a 
le lX>ura!-:<' dt· dis•·uter les aflirm:nions lt:lulancit·u 
l)('s. dt· mt•ltn• loult·s choses au point. dt• dé,oilPr 
la calomnie, cl<' dénoncer les mali nitcurs et de 
flétrir leli mt·n!Purs. A ces di\'ers titn·s. il d,•,ait 
naturelh-m•·n! déplaire à tous les pt·dwurs en ~au 
trouble. dont i 1 a dérangé les plans. qui n'auraient 
tlll réu~sir IJtt':'t la fa,·eur d'une confrtsion. i\lais 
qut• notn· thl-oricien s~ faisant )p dt:f,•nst ur dt· ses 
am is. Osl' p:trlPr d'une campagne~ de c~t lomnic l'Il· 
lrl•pris.· par lr·s (~œcs cont rt-' I P~ llulg:trt>s. t'ela 
mont rt• qu'il a une trop grantlt• conti ance dans 
l' ignor:lnr·c rie sPs )f'f'tt:>urs. 

1'i'-'me observation au sujet de la mmparaison 
sup .. rlici<'lll' t'l oO'en~a·ate pour l<·s K ltphte~ de la 
R.·,ulution hPih:nirlue de 18.? 1, a1cc les malfai
teurs lml!-(:m•s dt> la \facérloine. Et -il do1w nt'~·es 

sain· dt> l'aJll"'h·r une- foi:-; de plus qu't!ux ne s'at
taqu' n nt 'lu'au tyran dont ib ,·oulait·nt ahattrt..• le 
joug. f'rnrlis ')Ill' lc·s h:mclits admin:s par not n• S:lll 
l'l'tir p.:rs.~l'llt~·re·nt al'•~· férrwit•: lllll' parti< dr la 
popuht'it>n 'lll ils prél<'tHlaient aiTratu·bir. assassi
n:ult dt•s Î·trt·s sans cléft>nse, pillant. inct·ndiant, 
viCthnt. clt:truisant? \'ons an·z h,•au rh;pt·nser tou~ 
\·ous lrl-s~>rs d'élorJlll'nC<' dans la .1/addoinr•; \"Clll~ 

nt· n:ussir,•; jannis :1 rencire dignl's d'admiration 
lt•s l:tn·s ,thjt'(.'ts qu'un i>flicit·r l-rrangt•r de la gen
darme rit• rn;ic,:donit·nnt· a prexlam•'s clignes <l'tir· 
pendu.; d pour les JUels \'Oils-ml:m•· an' i' dt'mand~ 
unr cordt• dans lt· Journal dt• Goth•t. 

D;ms J,. pn·mier numl>ro de son journnl, IP Sau. 
n'ur a\·ait l~Tit. t>n essayant de gag1wr l:t confiance 
ries \1 :ll'1:doniens : t< Vous ne ,·oule;, pas t'nlt·mln' 
parlea d 'aulmloi11Îf', de peur rtn'un seu l p<·upl<> en 
bén{licit· :lll\ dt~tx·ns des autrt•s. Soit, pas rl 'aufo 
nomiP. " \ujenmfhui, qu'on lui a clt~montn: qne. 
mal!-(rt~ st·s pronwsses. il nt> C'hPrdw, en rt-alitt\ CJUC 
rautot:omi<· si chère aux Bulgart'S, il SI' plaint f]UP 

1 :; H··lllnes ait•nt « Youé au mt~pris. sans autre 
explication. ni raisonnPmPnt (?) 1 .. nom el'autono 
mie "· \Jais ;, tptoi hon parler dP t'<·la. aprtos sa 
supPriH· dt'daralion. ci-dessus rapport(,·. au ,;uj~·l 

de la n~·onstitution éventuelle de la <:rnnde Hui-
rie. 
Nolrf' SaU\'PII r s'insurge conlr<' 1:1 th(·S<' <l'après 

laCJtWIII' re il 1 a des \lacédoniE'ns int{n•ssants <'l 
d'autr1's C]lli l~t· 1<' sont pas ». Ayant to~1jnurs n~ 
clnmé mw just in• l-gale pour lous. nous nr· nous st•. 
rions pas aiTt·lé ;l n• grief. s'il m· nous four 
nissait pns l'occasion de rt'martlllt'r fJ.IlÏI (•St frt>s 
naturel que le monde ci,·ili8~ !i'intt~n·sse daYantage 
\ la situation dt' ceux qui contrihi!Pnt aux progr(·s 
de la civilisation par leur traYail. leur intt•lligt'll!'P. 
la dntu'l'ul· dt• lt>urs mœurs et leur aclil'ift~ p:wifl
que. plutôt qua la c-ause de Ct>UX q11i vc·ulent \>ten 
drt> lt·m domination territorial<- sm tl'auln·s peu
plt>s, {'Il comnwttant cles actes dt• barharit> f'lllÎ n•

portenl :1 plusit•tJrs siècles en arri(•rr'. ])(- sorlt> f'lUt'. 
la col(·re du Sauwur dt'nait logiqut·nwnt rt'\omht>r 
sur c·t·ux 1.'1 mt'·m ·s clonl il admire J'œmTt•t•t elt~ft·nd 
la caus<·. 

Car notez ra~Pn qu'on a jusqu'iri soignNISement 
pass( sous siknce la question prt~'IS<' rnnc•·rnant 
les acte,; clt' Yiolt•nct> commis par ses amis ; s'ïs nP 
\'Oulai<·nt ·que la libération ile leur pa' s. comment 
cxplifJII\'i' ,·ous. impartial Sam·eur, lt•s Jlel'St1'utions 
systématiqut•s contre une partie- notahiP clP la po
pulat ion. les fausses acthésions au has dcsCJut'lles 
on fai~ait apposer des signatures extorqu(><'s par h 
violenct'. lt•s Üches assassinats dt• fpmnws, cl'c•n · 
fants. t k \'iei Il arcis. cl'inst it utPnrs, dt• prt-1 rt•s clm~
tiens. 1 ~ d\>pr\>rhtions. lf's inct:'ncli.-s 1'1 l<•s Yiol!'. 
commis beaucoup plus contre une population qui 
souffn· t~g:~knwn! dt> la domination Clltomane que 
contre les Turcs? '\'est-re pas l:t lllll' rltmonstr'ltion 
écl:Hank. ml-cnnnue st>nlemenl p:tr «'•' Il'\ rtui \en lent 
bri:·cht> l'l lt•llt'nismt> en :\Iacéclnin~·? El c•'esl ~ur 
les bandits qui ont entrepris cett<' nolalt• lwsogn~>. 



tJUC vous vous efforc<•z d'attin..- la co{l'lmisération 
du monde èivilisé, en les rt•pr{•st·ntant comme des 
hommes qui ne combattent <]lie pt!ltr leur liberté et 
en essa~ant de les faire hènélicier d'un rapproche
llH::nt ,1\<'f' les héros de lïndep<·ndance helléni'lue. 

En terminant, le gl'lll'rt'IIX Sam eur proteste de 
son impartialité. c,:,;t l"argurm nt par lequel. en 
dést>:;poir de cause. chcrcht:nt toujours à se tirer 
cl allaire S(:'S pareils, lt-s dt:lcnst•urs d'une cause 
véreuse. Comme s'il suffisait dï:·trt' étranger à un 
pay:> pour être nécessain·mcnl impartial. Comme si 
k fait d'être ressortissant d'un p:1ys empêchait de 
n·s!Pr objt'Ctif et impartial. <c <)uanl à moi, dit-il, 
,,. n'\>cris ni pour Athènes. ni pour Sofia. JP ne 
\'ois ni an·c des yeux grt'<'S. ni avt'C des )eux bul
gare!-~. v 

· Ct· n'est pas aux lectt·urs dt· 1'1/d/énismr que 
nous a\·ons besoin cie dire n: qu'ils ont à penser 
tlt• cette déclaration. Pour simplilil'r la discussion. 
nous admettrons <'t'tte affirmation à sa juste \'aleur. 
\lais nous dema~derons alors": Si le fait de l'ori 
gim n'Pst pas toujoms n(n·ssairement ni une ga
r:tnl it· ~nflisante d'impart ialittl, ni un :signe certain 
dt• part ia lit6, pourquoi lt• S:llll't'Ut n1· veut-i 1 pas 
tdntl'lln· chf:"J. ses atl\'ersaircs la mênw impartiali!t: 

qu'il s'adjul-(e hntyamm,·nt ;, soi même? JI ignort? 
sans doute que de tout t<·mps d surtout ces dernif:"Ts 
mois. on nous a rt>proche cltt l'tîtl- ~rec une tro11 

~rande mod~ration <•mt·rs h·s Bnlgar<'s. On nous 
1 n prod1~ un esprit trop conciliant P!H Prs cies gens 
')IIi ont itl-r:ltin'nwnt rnontn: (liÏis nt> comprennent 
'JIIt' h· langage de la force t'! de la violence. On 
nous a fait pre-s'lue un crime dl' prêcher une tran
saction t·quitable pour tous. l'l dt• 1 émoigner ainsi 
dP la ('(ln li ance à df:"s p;c·ns qui onL mont ré CJU'à la 
pn·mièrP occasion ils n'aurnit>nl pas le moinclrt· 
scrupule pour trahir louit• t·onflanrE> <'t s'enteridn• 
:t\·t't' lc·s TurŒ pour obtenir d1·s avanta~es ;\ notn· 
cl{triment. Et c'Pst 3\'l'f' c1·s gens l;\ que ,·ous es 
p(rpz pom·oir \'OIIS enlt'ncln·? nous a t-on dit. 

\otn· Sann-'ur )M-'til lin• dans urw étude qu'il 
possi·rle. la con!'lusion sur un ton conciliant. que 
nous awms formull>e au sujet du règlPment rlt< la 
r JU<'st ion macédonienne·. ( \• que nous elisions en 
trm·t·rnhr.· 190.). nous 1·· [><'nsons encore aujour-

. d'hui. St•ttll'menl, nnus aimons mieux laissPr à 
cl 'uutn•s If-" rôle de 1 lon <,lnil'llolll", prkhant en 
plt·inl' lullt' la concilinli<111 c·ntn· k•s assassins et 
l••ms I'Ïcl inws. 

Car il t•st chir,qut· la pn·mi~n· condition pour 
arrin·r ;, l'ap:-~istmt'nl. c\·st. dt• la part des Rul
J..:arPs. non st"tl·ment la. c ·ss ri inn cle lenrs 1.ctes cle 
,·iolt'nt·•·. m:tis aussi la n1prohat ion formelle du 
p;p;st- !'t. p:tr dc~sus lntft. 1111<' modt~ration de ](:'urS 

pn'-tt·ntions, ranwnét'S tians dPs limiks raisonna
bles. Prfclter la concord,• san:s :x: soucit'r tk l'Pxé 
t'lllÏon pn1ahhle de ePs conditions, c'est tout sim
pl<·nwnl vouloir mettre la charnu• avant les bœufs. 

:\otre Sauveur s'est cncor<' imaginé que si nous 
POlis sommes donnt'• la Jll'int: de r<>etifier ses er
reurs ou ses intX'lf' itud!'s, c't•st qu\•Jlt-s nous tra
rossrllf. Ln(:' fois tle plus. il st·lrompe. :\fous a\'Ons 
t'Il l'occasion c!c mont r('l' qu•· nous savons conser
Yer le calm·. mênw :l\·cc un :uh·ersaire qui s'en 
l-loigne. C'était clans une cliS<'Ilssion publique. pré
cist~nPnt ;l propos dt' la que,tion macédonienne, et 
av~>c un ad\'ersaire rrgit,~. un hulgarophile enragé. 
que ses conritoycns mêmes, consitlèr<'nl comme dé
traqtJt1. Cela est elu n•sll' trl:s rompréhensihle; on 
est- ca lnw quand on a la t'Onscienc-r tranquille. 
~ous nous intéressons ;, ln IJIII'stion macédonienne, 
<'Otnmt• nous nous sommt·s in tl-r<•sst1s à la question 
arml-nienne. à la question crtltoist'. à la question 
finlandaisP_; parce 'lll'' nous ) \·oyons une œune de 
,-.~rité et de justict•. 'ous ynulons la pacification 
ronrlfe sur h ,·rrit{ Pt SIJI' 1.1 justice. Tandis que 
1 .. SauYeur. dont on c·orm·tit m:~intr-n;~nt le sy,; 
tèmt, S<.' flatte dt:> pnm·oir lond••r ln pacification sur 
J'équi\'O'llle. l'artiticiel ·t 1.· Ill< pris des aspirations 
nationales. C'est pourquoi nmrs a\'Ons eu le deYoir 
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de ù{ononcer son entreprise comme malfaisante 
dans ses rèsultals. 

l.a longueur de cet article a une excuSt>, c'est 
qu'il est sans doute le dernier. 'otre Sau,·~:ur nous 
:.t bit>n annoncé une suite de son e'pnst>. \fais s'il 
lW s'agit encore que d'idél"s tant d .. lois déj;t en
tendues et réfutées. on nous •·xc·usPra dt· ne plus 
J'}' suiHe. 

~[ICIIEf h.EBEDGY. 

L'Enseignement du Français à Smyrne 
en rapport avec les différents groupes 

de la population depuis les Capitulations jusqu'à nos jours 

\1. J. D<'laroche. professt·ur ;, l'tlllianct· Fran
çat.\t, ;, Sm1 rne. nous adrPsSt· Ulll' t:tudt• sur c·ette 
importanlt• cpwstion. qui tmwht• l-gal• nwnt aux in 
térl-t~ dP·ln France clans Je IA'\'all l t·l :1 n·ux tll's 
Il c·llt·clt'S. 

l•:n tiTI'!. amis sintères dt• la l'ram· .. l'! t·onsli 
luant l1· tnt:!illt-ur de sa dient1·1t• intl'!lt·l'lm·lle en 
( lrit•nt, nous sommt's tout nalun·llt!nwnt lc·s agt'IÜS 
lc•s plus at 'tifs de son influcnn•. dt• sa langue, dP 
st•s idl-es. notamment clans cd 1~· Turt)llit• clont les 
Grtc-s constituent l'élément chrl-tit•n le plus r·onsi
clér:lhlt• :1 tous t;gards. Toutt·fois. de~ faits SI' sont 
pre dulis notamment au cours t], · I'I'S dt·rnièrt>s 
ann{'<·s tJUi étaient de nature ;, nous mett w en 
garclt· l'onlrP les tendances dt' l't'li\ auxqul'ls est 
conlil-, 1'11 grande partie, l'enSt·ignt·nwnt du fran
çais dam1 le Levant : nous avons nommé les mis
sionnaires qui, animés (l'un ?.èle ardl'nl pour la 
propag:1tirm de la foi catholique, ont fini par ins
pin·r asst·z cie méfiance aux famillt•s lwlll-nes pour 
<Jtlt' n·llPs ci. sou<'it·uses riP saun·gardcr la foi et 
1<-' sentinwnt nationaux de notrf" j<·mwsst', n'aient 
pas hffiité. et hésitent de moins en moius, à. cnle-
veor h ces religieux les enfants qu'elles leur 
avait•ut. l'Onfiés en vue de J'étude de la langue 
frn.nçaise. 

<'L n't·st 1:1 qu'un des aspt?cts tl1' la qut·stion que 
\1. llt'laroche traitera i<'i. au cours dt' l'l-tude dont 
nous t'Oillllll'nçons aujounl' lwi la puhlic:~lion, au 
prolit de t't•ux de nos lecteurs franç:~is qu'inté, 
resse l'expam;ion, dans le Levant, de l'inOuencc 
do IPHI' pays. 

En mf·m• tt•mps qu(' son traYail. M. Ddarnchp 
nous :1 c·ommuniqué un expos{· succinct dt• l't·ns<>i
gol-111 nt elu fr;mçais dans lt•s {·clll ·s gn·c-tJU<•s de 
Sm\ rne, ~''posé <lü il un Ht•llt"nt•, 1111c dPs no
tahilit•;s de notre communaul•: .1 Snn nw. clési
rt·us · t lt· J..:<l rdt<r l'a non~ mat d qui ·pt; ut s.·r,·ir 
c J'introcltwtion ;, l'l-tudt' du dis! ing111\ professeur 
clP l'Allianc·p française. 

L1• {mli('IIÎ.~ da/18 lr~ frole,, ff1'1'1'1fll''·• 1'1 /11 
fJI'OJHI:Ja7Ult• rf/(//fJlÎij/11'. 

Pour l'intelligence de la question, il me paraît 
tléc<•,~ain• d<' faire remonte•· cet exposé à une 
ép"C]lll' assez lointaine et d'étudil'l' plus parti
culil•t'(.;lll<'llt la situation des él'olt•s .. ) 'ai toujours 
rcn1arq ué q u ·;~ 8myrne. l'ommc dans pn:-sque 
toul<' la Turquie, un esprit de malveillance régit 
les rappnl'ls entre catholiques ot orthodoxes, tan
dis qu'en Grèce, et plus spécialement aux îles 
Ton icnncs, ces relatiotts sont bcaU<'Ollp plus cor
d ia les, ct. même il n'est point rare que les fêtes 
de J>â.CJ ues réunisse11t catholiques cl orthodoxes. 
:\lais quc ces mêmes catholiques quittent les îles 
g•·cl'qucs ct viennent en Turquie, ils y devieD· 
nent bientôt. fanatiques. Il y a évidemment à 
cela une double cause : 1 • J'esprit de tolérance 
rcli~ieuse des musulmans, qui rcst{)nt indiffé
reuf s h toul ce qui concerne les rappor·ts des 
coJumunautés chrétiennes entr~ rllcs ; 2" ce fait 
fJU'c l1 nr(•ce, et dans les aULJ't'S uat Îons de la 
péninsule, les écoles sont toutes soumises au con-
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trôlo de l'l~t.a.t .. Le clct·gé catholique, en Tm·q uic, 
a de touL Lemps puisé une gra11de force da11s 
l'appui de sa protectrice déclaréP, l:t Fraul'c, et 
s'.:u est trop souv<'nt servi, d'ailleurs, dans 1111 

esprit pt•u paciftque. l\lais, pour me faire bien 
compreudrc, il est néccs.saire que je rt'lal<•, aussi 
succinctement que pos:;iblc. tous les faits c1ui 8ont 
parvenus ~~ ma connaissance touchant. les ét·oles 
grecques de Smyrne ct d'ailleurs, et en parlicu· 
lier les école-s de jeunes filles. 

Il y a soixante-dix ans, la scu le éeolc grecque 
publique digtw d'Hrc mentionnée, était. l'reole 

grecque N!•ttll!flldikê Sl'ltolê pout· ks jc•unes 
garçons, ct il n'exista.it ancuno &:ole de jc•ttnPs 
filles, sauf pourtant. quelques pensions 1wivres, 
où l'on apprenait uniquement à lire ct h c~erire. 
Le français n'était enseigné qu'à J'Hran!lur/i!.·t 
Sclwlê. 

Entre [1);37 t>t 1840 fut fondée la pn•mi(<re 
école publique de jeunes filles, en ml-mc- IL'lllJlS 
que les sœurs de dwrilé françaises en Oll\'l"lic•ul 
une autre c)p leur côté. Depuis lors, IL•s l-enl,·s 
grceques (:\nt pour Jc.s garçons que pour lN; fi.lll':-1, 

multiplièrent, eL en 1860 l'enscigue!IH'Itl dll 
fJ'a,uçnis y dPvint ohligat.oire. l\iais, Jllll'llli lo trs 
ces établ isSC'Ilr<'nl.s, l'l<jvanguelikê t en ait. t mrjmn :· 
le premiet· rang. ct ses élèves étaient iiH'OH.testa 
blemcnt suprricurs, e11 sciences comme en let t l"l'', 
à ceux de la Propagande catholique. (''t~t il 
1 Evanguclikt~ que le célèbre Coray avait fait 
ses pr<'lnièrN> élud<'s. 

Il n'existait donc. au début. qu'une seule él'nle 
publique de jeunes filles et pourvue d'un pro· 
grammo d'études assez restreint. Quelle qu't·lle 
fût, c'était i1 <'etio unique école que devniPnL 
recourir les filles de toutes les familles gr<'<'C]llPs, 
ricl1es ou pauvrPs. Aussi,' étant donnée t•e! tc in 
suffisanc·c, il n'est pas étonnant que, l't~t'oh• des 
sœurs de c•harit é s'étant fondée, beau<"oup de 
Smyrnéens y nient envoyé leurs filles, en qualité 
d'intcrnl's ou d'externes. exemple imité hicntôt 
par d'autn•:; familles des villes de l'intérit•uJ· Pt 
des îles de l'Archipel. 

i\lais cette é<·olo catholique ne r6pondit qu'im 
parfaitement :t l';tltcnte des Grecs. Hi lt•s élèvoo 
y ap()I'Cnai<'nt i1. la vérité un peu de français, 
leurs études de langue grecque, d'histoi1·c t'l· de 
géograp h ie ét.ai<'t ll. fort négligées, et de p lus, elles 
avaient. à. subir toutes sortes d'lmmiliat ions, 
comme d'(.{ n~ foJTél's .de s'agenouiller plusiPurs 
fois par jour, pour d'interminables prihe.s, ct 
d'entendre tl·op souvC'nt des allusions bkssrmlt'!l 
à leur foi nationale. 

On tenta alo1·s do fonder une écolo grt><'que 
pt·ivée, olr à part la langue maternelle. le fran
çais <levait Pt re <·nsPigné dans une large mesme ; 
mais ccl essai ne donna point do résultat. 

C'est alorR t'Jlle s'établirent à Smyruc les Dia
cone.<;ses prussien nes, en fondant une g1·ande é<·olc 
de jomtos filles. Ce-s religieuses al'cm.anëlcs pro
testantes co1nprirrnt bien vite le goût marq né 
des Rmyrnéens pour la lanque fra1Jçaise, d .. m<'l
tant de tôté toute fic1·té l)at.ionale, elk-!i donnè
rent. lo français et non l'allemand pour 
ba.>c h leur programme d'étuacs. 

La plupar·t d1•s jl'unes filles grecques abandon
nèrent alors l'école des sœurs de charité, <'1. af
fluèt·cnt par centaines dans ce1ocs des Diaeon
ncsses, aU irée.~ nussi par cette absence de pro
sélyt.ismo religieux qui dis'tinguc les pro! estaHts. 
Quelques anuécs de vogue e.nrichirent res n•li
gieuscs allemandes, qui, gâtées par la prospé
rité, négligèrcllt l'enseignement, ct se dépad i 
rent mf.me. envers leurs élèves, de cet ~prit de 
tolérance dont elles avaient fait preuvo au dé
but. 

En 1881, 1<' !t·emhlcmelJt de terre qui détnri 
sit les \•ill cs dP l'ile de Chio, et cl 'a ut rt•s cil.és 
de la c·ôtl', ful c•ause que beaucoup d'enrant~ res 
lèrcnt orph<>lins ,,f sans appui. C'étaient des 
proies fac·iks pour les propagandistes, qui tcn-
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tèrcnt de k•s l'onvcrtir ct de leur faire oubher 
la foi de ll•urs pè-n•s. .;\lais les habitants de 
:-lJtl) rnt> s'rmur<>nL l't. it cette époque fut îon
dée la grande r<·olc grl'cque de jeunes filles. avec 
intl't'nal. l' « llmncroion ». Dans les années sui
vantes, d'autres étahliS<>cment privés se foudè
rtnt, mais l' « llr>nJCrcion » ayant attiré la clien
tèle la plus no111brcuse ct la plus riche, l'école 
des Diacoucsscs tomba tout à fail cu décadence. 
Elk n'e.>l p lus aujourd'hui qu'tmc simple pen
siun H llcm:111 de. 

Il est il rcn.:tl'<) uer qu 'i't Smyrne, plus que 
pal'loul. <ti ll ems pcut.-êLrc, existe un goût très 
prononcé pou l' les langues étrangères, et en pa.r
lll'tdicr pour le franç:tis. L'éducation d'un en
fant. 11 '<·st poiJtL l'Onsith~ré~ comme parfaite, si 
elle ne comporte pas la connaissance de cette 
langue. et l'ét udc en figure même jusque dans 
il' programme do.:s écoles populaires. Comme l'é
cole des Diacou~sses, l' a: Homereion » assit en 
quelque sorte s:t prospérité sur cc~ amour de la 
langue française, cL sans toutefois porter pré
judie(' au gree, on y consacra beaucoup de ~~ace 
;, la pratique du français. 

Tout aumit été à uwn·eillc, si des rapports 
int.ivitahlcs n'avaient tardé à s'établir entre res 
institutrict·s françaises attachées à l' « Home
reion • et les su•urs de charité rivales; sous 
l'influence disnètc de ces sœurs, un esprit d'in
tolérance commença it s'insinuer à l' « Ilome
reion » ; hca\H·oup d'institutrices, ne v-oulant 
pluH continue1· it cnscignl'r à des « schismati
ques », abandonnè-rent l'établissement au bout 
de un 011 deux ans, bien qu'elles eussent des 
engagr1ncnts (l·icunaux, créant ainsi de nom
ln·euses difficultés à J'admiJl iStration dè J'école, 
ct mêlllt• au ConsulaL.•Au sortir de 1' << Home
reion », el les entraient pour la plupart dans des 
familles c·a! holiq nes, auprès desquenes les bonnes 
sœurs les rN·umnHllHlaient avec chaleur. 

l\1 ille petits faits témoign~'nl de cette action 
sourde cL continue des sœurs. Une jeune Hou
groise, protestante, professellr de piano à l'« Ho
mereion •. Mlle A. de If., a été amenée à abju
rer sa religion ct à sc convertir au catholicisme, 
sans que l'administration du pensionnat y fût 
naturellement pour quoi que ce soit. Cette an
né encore. ;\III('I L. D .. institutrice française 
nouvell<>menl entrée à l' « Jiomereiou •. alla 
rendre visilv :~ une sœur de l'Institut de Notre
Dame-de Sion. qui lui fil de peu flatteuses re
marques sm·« l'ét'Ol!) de schismatil}ues •, et sur 
la difficulté de faire son salut dans un pareil 
établissement. ll cuJ·cusement que cés paroles in
sidieuses ne I'CIH'Ontrèrcnt point d'écho! 

Une a ut l'<' Française, J.\llle .i\1. de B., resta 
pendant quelques jours, pour cause de maladie 
vraie ou feinte, it l'hôpital français ; à sa sortie, 
elle e1Jtra en qunlité d'institutrice clans une fa
mi ll e ('a.tholiquc. Les in fltwnces qui ont dû agir 
m1 cette ci1·const a nees ne sont pas difficiles à dé
mêler. 

L'A lli:uwc frauçaise do Paris, qui a toujours 
protégé l' « llmll c!·cion » et lui a envoyé maint 
professetll' français; sait combien de fois, à cause 
de~ menées des sœurs, J'administration de l'école 
a dm11andé de préférence des insLitufrices israé
lites ou protestantes. L'intolé1·ance est en effet 
tout opposée aux idées qui ont cours dans cette 
maisou d'édueation, o\1 l'on donne J'instruction 
non !'<'lliement it d es Grecques. mais encore à 
des Arménil'nncs, it des israélites. et même à 
des mmulmanl's, la nt l'St profond Je respect pour 
la eonviction d'a.uh·ui. 
Smyrn~ est c<>rlaincment une ville turque, 

mais elle l'S( W'''l'CJUe aussi, ct la langue que l'on 
y pari<' r·omnnmémf'nt est le grec. Les Euro
péens uouvcllcHH.:nt débarqués sont forcés de l'ap
prendre il bref délai, so.us peine ùe n'être com
pris, ni de leurs s<>rvitcms, ni de leurs employés. 
C'est la langue des affaires ct des transactions 
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comme1·c·Jales. H1cu ëi't~tonuant. dès lors, à ce 
que beaucoup de ··:~tholiqucs atent compris la 
nécessité de plan·r Jt.urs fils dans h:~ &oies grec
ques. pour y app•·t•udn• l'idiome indispensable. 
Mais qudle ré,•olution une ctéci:sion pareille ne 
ct·éaiL-elle pas au sein de la famille' Prévenu 
par la mère, le confesseur s'indignait, menaçait 
de toutes les flammes de l'enfer; le père pour 
avoir la paix che?. lui, finissait par céder; ct l'en
fant u'allait poinL il l'étole grecque, ou bien en 
était, brusqttcmcnt retiré ; tant. il est, vrai que 
le clergé cal hol ique l'<; ste rude c(, inflexible dans 
les pet.itcs comme <lans les grandes choses. 

li devrait pc,nu'lanl enmpt·cmlrc que de nos 
jours les ant.ipat.hics IX'Iigicuscs sont hors d.e sai
;;on et que e'est 1.111 rcsp"ct rét·iproque pour les 
convictions d ·autrui qui doit. présider aux rap
ports sociaux. LPs O('tasions n 'onl pas manqué 
où le clergé catholique se ~oit, rpfusé à honorer 
par un délégué les obsèques d tm archevêque 
d'un dogme étrang<'r. A Chypre, il 11'y a pas 
longte nps, le prêt re c·atholique refusa. de ren-

. dr~ il's dernier!< dcnnrs it \llt jeune !'avant pro
te<tant. mort dans UH t;houlemcHl au cours de 
fouilles archéologi<ptes . loute la population 
grecque de h ,•ille protesta en accourant en 
foule à l'enlcrrc.>ment. 

A ;\.lélelin, il y n nussi r1uclques années, autre 
scandale. Le médN·in l':.t.tholtque de la ville, et 
Yice-consu 1 d ·A ut riehE'-II ongrie, Théodore Bar
gigli, venait, de mou1·ir. En sa qualité d,'ami du 
défunt, ra.rehevêquc orthodoxe alla voir et con
soler la familk ct ful instamment prié par elle 
d ·accompagner le <'onvoi a vcc les Anciens de la 
ville. JI y consm1t.it, ct le lendemain, jour des 
ohsèCJUCS, sc l'ClHlit. 1t la nmison mortuaire. Il y 
fut, ainsi que Ir"! an<·iens ct les primats. de la 
ville, fort bien a<·<·ueilli par les. amis et les pa
rents du mort, qui étai<•nt tous catholiques; 
mais le prêtre de ee, ntllc. qui devait naturelle
'11ent. officier ct dire lls prihcs d'usage, ne vou
lut même pas <'ntr<'r dans la maison mortuaire, 
!':ouillée à ses yf'ux pa1· la présence du prélat 
orthodoxe. Ce fut l'C dernier, qui, à la prière de 
la famille, dut S<' charg-er des obsèques. Des mil
liers de Grecs, a.çcompagnèrent à l'église grec
que la dépouille mm·lelle dl\ Théodore Bargigli. 
La fille du drfu11t. p1·ofondémcnl émue. et ébran
léa chus sa fni. voulait se convertir à l'ortho
doxie : il fallut toute l'autorité de l'archevêque 
pour lui persuader d<' rester fidèle à la r~ligion 
de ses pères. 

Cet i11cident seandalcux fit grand bruit à 1\Ié
telin, cl fnt comnwnté tant par les journaux 
greeR que pat· 1:~ pr<'ssc étrangère. Nous en te
ll('HS le récit <k la bouche même de l'arrhevêqu~ 
~le ~lét.efin. q11i fut. plus lnr<l patriarche de Cons
tantinople, ConslaJttin V. 

Dans les écoles eat holiqul's, les élèves des deux' 
Sel)(es, ~1ppart"nanL tl nn ç.u ltc .étrange•r, sont 
contraints de s'agenouiller plusieurs fois par 
jour, pendant les lv•uJ·cs de la, prière. A Smyrne 
même, un profe~scur exigea d'un élève musul
man, fils d'tm fondionnairc turr, qu'il enlevât 
son fe?. aux heures de dassc, alors que ]a cou
hune m1• ulmam' bien connue est de rester cou
vert du fez, même i't ln mosquée. 

Enfin, comme couronnement à toutes ces 
vexations, viennent les abjurations de jeunes 
filles, qui ont 1 icu do temps à autre, sous l'in
fi ueuce des sœurs. lesquelles parviennent quel
quefois à inspirer à t'CS malheureux enfants de 
l'aver<-ion pour leur pi'Opre famille, manœuvre 
qui cache hien souvent un détournement de for
tune, une captation d'héritage comme dans l'ab
juration de deux sœurs roumaines à Bucarest, 
une a(Iairc scandaleuse qui, l'an d(lrnier, pro
voqua des enquêtes, un procès ct une condamna
tion. D'auLJ·es fois, la jcllnc l'Onvertie est tenue 
au secret par les sœu rs, de crnintc que les pa
r'.lnts ne la rcpt'Clment, ct ainsi ne l'empêchent. 

de faire sop salut. l i y a deux au:;, le père de 
:\ille C., jeune Gre1·quc wuvcrlle à l école de 
Boudja. ,·illage pt>u éloigué de ~myrne, faillit 
étrangler, daJ;s sa juslt• l'ol\•n•, le pr;•t rf' eatl,u
lique qui lui avait ra,·i sa fille. 

Ces faits sont hien connus dans (out le Le 
vanl. et rou peut ll bon cll·oil s'étonner que. 
s.:ul, l\1. le ('ousul général de Pranl'e à Smyrne 
les ignore, et protcslf' t·ontrc Jour existcnee, 
ainsi qu'il l'a fait dans un discours JH'OllOlH é ii 
la séance annuelle des membres de l'A !liane,• 
français:) de Smyrm'. A propos de quelques ar .. 
ticles parus clans un joumal de l:lamos, qui ne 
faisaiont pas précisément l'éloge des écoles elé 
ticalcs, l\1. le Cunsul 11. l'l'li devoir, en terme:. 
fort vifs, nin ces tcntativ(~S de prosélyLisme cl 
défendre le cle1·gé t·at,holiq11('. l'elLe sortie inat 
tendue surprit d'autant, plus la populatiol\ 
grecque, que 1\1. E. Blaue. hâlons-nous de le 
l!ire, a su s'attirer l'estime d la sympathie hel
lèn~s. Xous nous plaisons donc à croire que sa. 
bonne foi n été SU1'pri~c. ct qu' il ignore réelle
ment ces scandalc:s. pom·fant notoires. ~lais n 'é 
tait-il pas alors de son dc\'olr de :;c re11seigper·, 
el d'ouYrir acs yeux :.ur n't e:;pri(. d ' intolérance 
ct de haine dont est animé le clergé catholique! 

La France se rend compte du danger monli 
que présentent ces établissement cléricaux, puis
I}Ue, d'tm bout à l'autre du pays. on poursuit la 
laïcisatiou de renseignement. ~i. en France, le 
clergé apprend à détester la République, ici il 
apprend à détester tout cc qui est Grec. La si
tuation est, identique, ct le rôle des écoles ca
tholiques est, en définiti,•c, le même partout.. 

En out.rc, les Grecs de Smyrne onL été vive
ment affligés d'une allusion oll'cnsante échappée 
à M. le Consul. a.llusion qui parnissait les viser 
directement. M. Blaue s't'Il est. d'ailleurs justifié 
par la suite, en alléguant que s011 observatlo11 
n'atteignait q·ue les Hamicns. Jl,.lais, là encore, et 
ett supposant que les agil'semcnts du journal de 
Samos eussent été répréhensihlcs, n'était-cc point 
un tort d'en rendre responsables lous les habi
tants de l'îk? 

Quoi qu'il en soit, toul en étant. forcé d'avouer 
que ::\1. Blaue a parlé en eclt<! oc<"urrence d'une 
façon peu juste. nous sommes persuadé qu'il 
s'est laissé entraîner par son amour de la France 
et de la langue f1·ançaisc. ct nous ne pouvons que 
rendre hommage à la manière empressée dont 11 

a fourni des explications sur l'ct incident. Nous 
croyons néanmoins qu'il est de notre: devoir de 
l'a~surer, d'une part, qu<' les Grecs, qu'ils soient 
Samiens ou Crétois, sujets du l'Oi Georges ou de 
la Sublime Porte-, ou de n'importe quelle puis
sance. eonserveront intact le scnl.,imettt de leur 
u~lÏté nationale et de la solidarit.é qui en résulte; 
et d'autre part, qu'ils ne ~c sont jamais mon
trés ing1·ats 01wers ecux qui les ont. so\ltcmls, et 
en l~ftrliculicr c11vers la nohic nation française. 

S 1/l..'frn e, june Ù'1'-lll<l i. 

Rarement un fait statistique, de quelque im 
portance et de quelque durée, 11eut s'explique1 
tout entier par lui-même ; c'est dans une suite 
de faits antérieurs qu'il faut aJlcr en chereher 
le principe et la cause ; surtout quand il s'agit 
.-l'une organisation rconomiquc toute spéciale. 
comme celle qui se manifeste dans ce pap .• -". 
Smyrne. gt'a11dc ville, la seconde de l'Empire 
Ottoman, où la population est divisée, émiettée 
pour ainsi dire, en communautés distinctes. en 
groupes séparés. étrangers les uns aux autres-. 
qui ne relèvent, ln plupart du temps. pour leurs 
intérêts de toute nature, que d'eux-mêmes et de 
leurs propres ressources : inst ruet ion, tribunaux. 
postes et télégraphes, trmpl<'!>, églisrs, théâ
tres, etc., chacun en use un p<'u à sa guise, selon 
ses besoins et son bon plaisiL 

Etabli depuis quinze ans dans ce pays, no'Us 



avon:; vaint~ment chC'rciH1 dans les faits eux
tllrmcs, à nous tendre compl e de ('eflc situation 
quelque peu anormale, on l'avoucJ'.'l.; ct ne trou
V<Int. pas dans ce qui se passait sous nos yeux, 
une explication suffisante, nous ~ommes allé la 
cie tuanclcr !lUX vieilles dnonJqucs et aux tradi
twns locales. Puis, comme il s'agissait bien sou
\'c•nt d'anciens droits ct privil(•gps concédés à la 
Fmn('e, ct d'un état de choses qu'elle a,·ait toul 
part i('ulil:>rement contribué :~ faire naître, nous 
avons également cOi t sult<~ son histoire, en ce qui 
loud~;~it ~~ ses anciens t·a.pporls politiques avec 
l" Tttrquic. 

Partant, d0 l1t, ct ret •tolltanl rapidement le 
l'ours des années. nous sotnllt('i-1 parvcntts, peu à 
peu, à mieux comprendre cl pénétrer les choses 
clont nous étions témoin cl cpti, juqu'à ce mo
ment. étaient rcsté~s. en pari ie, inexplicables 
pntu· nous. 

('c travail que nous ll\'C ns dît fair..- pour notre 
propre gouverne, nous en fpargncrons l'embar
ras et. la peine ~t nos ledtours, E'll esquissant, à 
grands traits, sous forme- d ï nt.roduction, les 
pages C'JUO uous avons dû pat-rout·ir, les récits, les 
tnHiit.ions que nous avon~ r(•c·ueillis. l'ar cc 
moy<'n, on pourra arriver tout nat ttrellen cnt et 
de plain-pied, dans l'in! itllL' elu ~11jet ; 011 pourra 
s· n•ncln• compt.e de cC'rtain·, faits qui n'ont été. 
<'l pour cause, que lég<-t·cmc nt indiqué•. 

Ainsi l'on saisira mieux l'c pp. t·tunité de ~H 
lign<'s, de l'e tra,·ail. qu' nou~ adrcs:•on!' à ton:> 
lt•s en-urs sincèrement atta<'hé-; it la France, à 
sou génie ct à l'expansion de ~a langue. 

I 
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Le sujel que nous nous proposons de traiter, 
quoique 1Jien simple, lnen limité en apparenC<.', 
e<\:l cependant grave cl a~s 7. c·omplt>xe, car, d'un 
côté, il se rattache à la statistique générale, et, 
de l'autre, à la politique ct au protectorat d'O 
1 itul. Grosse qurstiou, qui intérC'ssc au plus haut 
d,gré la .France d'abord, 1 Europe ensuite, et 
d0ut. la presse 1$·cst ;widcmcnt emparée depuis 
cl uclq ue temps. 

H'il s·,~gissait, ici, d'cu venir il. des spéculations, 
à. des théories plus ou tnoins vagues, nous nous 
ganterions bien de touchet· à 11nc pareille qucs
t ion ; mais notre but est de l'envisager unique
ment à son point de vue pratique Pt utilitaire : 
<'l sont des faits, ce sont de.~ \'!Jill'rcs qui vo11t 
êtro rapportés et alignés, ct dont d1acnn va pou
\'Oir apprécier 1 nnpo1·tance ct la valeur. 

;\lais avant d'entrer in mHii"" l'l'·', nous éta
blirons wccinctemcnt., l'historique du sujet, 
ainsi q ne nous l'avons [H'otuts <'Il premier lieu ; 
uous en suivrons les pha~es priucipalcs en COlll

llH' ttÇitHL pat· les plus réecnt.cs qtli v0nt nous 
sc•rvir d'entrée en matière. 

A 11 cours de l'exercice de 1 \)0;3, la Chambre 
françai:>c votait, dans l'une l•C' ses séances, une 
mot wn « Ïtl\'i~ant le Gouv<'rncmcnt à laïciser le 
service des colonies •· 

L'expression était assez vague, on l'avouera. 
Ll• 22 mars de l'année suivante, ce désidéra

tum figut·ait implicitement à l'ordre elu jour avec 
lo l)udgcl. des affaires élt·angèros ; et. se trans
formait bientôt en 1]111'-'Îirm : lafJuelle fut vive
ntcnL débattue cle parL c(. d'autre, cL sc termina 
par UtH' mise en minorité du utinistèrc. 

l~n elîet, onze voix de plus ;waicnL été-' ... accor
décs !1 l'amendement de l\1. Lrygucs, ex mm1stro 
de 1 J nstructwn pubhqne. 

Cc résultat était bien Hlini111e, bien mince. ~n 
rou1paraison des graves intérêts qui se trouvaient 
CH jeu ; néanmoins. Il suffisait au maintien du 
strtfll '7/IO. 

Toutefoil", on nous act•ot·cll'l'a sans peme. que 
ces oaz.e voix qui ont départagé l'opinion de la 
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Chatnhro, ne peuvent suffire a.u t.c~npéramcnt et ' 
h l'aclmi111sLration d'un grand pays comme la 
I•'ra nec. 011 ne peut concevoir quo des inlgrêts 
cl une pan.illc tmportance jJtll:-o<cnt rester it l'e"iat. 
indécis de qm•stiou effleuré.:. On y reviendra, on 

. Y er-1 1 c,·enu, on y reviendra l'Il l'ore, jusqu 'à ce 
quo la qu~stion, au lieu d'"trc préjugee, soit 
· érieus mu1t étudiée et dignement han~l\?e. 

Or, en parcii1e matière, cu ne peut arriver à 
la iu n ii-re t-t prendre nne décision vrai meut op
portune: qu'en toute con!lai;;sancc do cause, c'est
h dit·c !t l'aide d'une enquêtA~ pré:da~IIP, d'une 
r·r~r1 11 'fr wu·lr mrntain• ... Et la chose en vauL la 
p· int'. 

On en demande, on en obtient pour dt-.<> faits 
pet'' nncls, particuliers, ct quand il s'agit d'une 
sc:·tion importante. d'une administration publi
que, d'un pcr~ nnelnombrcux (on peut en juger 
par celui fJU~ nous ayons it·i). quand il,-; agit de 
sommes i.npottantes, de dépenses figttranl au 
tvdgct t'f de- leur mode d'emploi ... enfin. quand 
il est. CJUCstion de soutenir, de développer au 
cl du 1.$ l'as<·cndant national, le gén ic de la race 
Pl la langue qui en est l'organe, le véhicule .... 
( 11 tH' prendrai!. pas la pcill(' de sc dér:lllgm· 
en ven111tl, sur les lieux mi\me~. puis<'r à des 
~omc·o; indépendantes et ~d'ires, tous les rt>nsci
glllHH'Ilts néecssaire~ pour CjllC le législaie11r 
lHli'~" se prt>uoncer en connai~sanec dP <·a use?... 
C'.cla n'est pas possible! Une cnquf.t c IH'éalabl'e 
aura donc lieu un moment ou l'autre; elle s'im
pose. 

E:t cdte enquête-sera faite ct. conduite non 
point, par J'autorité locale elle même, qui. trop 
sonvPut entourée et circonvt!nue, n'est pas suf
fi~a Hcllcu(. Ïthre dans ses appréciations, mais par 
1 ne c·ontntission spéciale ayant reçu pour malJ· 
(at. de v0ir par ses yeux, cl'cnlendrc par ses 
01 cille~ ; e11 un mol, d'étudier do prl>s ct de con
naît re it fond, c:c ·'"n·ice part ir· li{,, r visé par nos 
ddthérant~. de le voir à l'œuvre et clc t•on!'>later 
Je, résultats obtenus par son inllTmédiairc et 
1;, n prosélytisme ... Et cela, comparativement à 
ce qui lie fait. ct s'obtient par ailleurs, librement 
<·t spontanément, ~ans aucune marque de fabri
que. C'est li1 le point important, lo <·ôté le plus. 
intéressant, le plus suggestif de la fJUCSLion que 
tu.us avons eu it cœur d'étudier d'une manière 
q>éciale, afht de le mettrv en évidenec devant 
! att.en!ion publique. Cette étude a duré six mois 
cl plus. 

C~t·tcs 1 JI faut le reconnaît re : ce service très 
a1l!'icn ct d'une organisation tout.c particulière 
pour <·e c1ui eoucerne l'Orient, \'il•nt de loin et 
part clt• haut ; ct il s'appuie sur les traditions les 
plus rc«pcdahles. Longtemps, .c ,.,u~seau de 
l'Etat. ùn esl fait gloire; il ne faudrait donc 
pas, <ommc d atH:uus Je conseillent, le jeter par
dcsws bord dans un moment de 111auvaisc hu
ntcm·, de division, de mésint.cl,ligl'nrc politiqu('l. 

Or, nous le savons tous, ce service p1·ocèdc des 
droits cf privilèges coucédés à la L~ratwe, par les 
Capitulations, dont quelques-uns méconnaissent 
l'esprit. eL surtout les avantages ... ,tuc d'autres 
com•oitent. 

Cepundant, ou doit savoir aussi, que, pour son 
t'poque. signe de.-; temps nouveaux, cc traité d'al
liane~.·. quo nous citons plus loin en partie, fut le 
premier con du entre un prince chrél icn eL un 
prince musulman, le premier aussi C]lti mit les 
i utérêLs réels politiques, au-de.%ns des in t.érôis 
prélcmdw:~ r0ligicux, les droits de l'Etal avant. 
ceux de ]'gglisc. 

, \ inst. n·tt e cou ventiou mémora hic <H·c·onia it 
à la Ft a nee ~eu le la liberté de commerce pour 
son pa villon ; elle garantissait la juridiction de 
ses Consuls, l'inviolabilité de ses sujels dans leur 
personne ct dans leurs biens, et lui reconnais 
sait le droit exclu~if de protection sut· les églises 
et les dlt'éticns d'Orient. 

Bt co sont ces pages mémorablos, buriuées 
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clans nos amtal<.'s nationales par le génie de nos 
grands ho Ill mes : rois; ministres, arn bassa.deurs, 
qui fout ombrage aux néopo.Jiticens de notre 
époqt•e, ne voulant. y voir comme tonséqucncc, 
qu'un acte de servilisme religieux!. .. Pourt.ant 
on ne peut ignorer aussi, que ce traité '·alut à 
François 1 r le nom de renégat que lui décer
naient. d'un eommun accord. le pape Paul Ill 
et J'cmpc;rcur d'Allemagne Charlc:;-QuinL Cc 
lui-ci qui posait en champion de la Croix, c11 
défenseur do la clu·éticnté, fut le prem icr à dé
noncer cc qu'il appelait un pacte impie. C'est. 
que les dausc.s principales de ce véritable instru 
mcnL de combal cl d'adroiLe politique, <waient 
pour premier mo bi le, l'arrêt de 1 expal'lsion tou 
jours grandiss:lnte, d'une puissance formidable; 
la plus grande qu'at( jamais connue le monde; cl 
dont l'orgueilleux possesseur se vantail de ne 
voir jamais le soleil sc coucher cntii't·cmcnt sur 
ses Etats. Toutefois, après des péripéties inégales 
do victoires ct de défaites. dégoûté du souverain 
pouvait· fJUÏ] avait excédé, il abdiqua pout· se 

. retirer dans la sol il udo, où, regrettant bientôt 
de n'avoir plus à régler l'horloge politique uni
verselle, il s'cu dédnmmagEOait en remontant. les 
pendules de ~ai nt .Tust. 
. Ainsi il fut anêté.dans l'exécution de S<'S pro 
jets ambiti<>ux et '' François 1 r. en <'omhaltant 
saus relâdlC la pui&;anl·e de Charles-Quint, ser
;'it la cats~ de lïudépeudance française et l'Clic 
de la liberté des .n<~ticns européennes ; il a fait 
a.-une de roi cie france. et de fin politique. • 
(Blanehct.) 

Mais ce qu'il y a de plus étonnant, c'est qtH' 
le grand Empereur ci'Allemague ne soit pas resté 
sans successeurs dans ses vastes projets ; il en 
est qui, de nos jours, rêvent de la rcstltUI'aLion 
du Saint Empi1·c ro1uain, à leur profil, ct qui ~!!'y 
préparent <'Il rcv<'tHliquant le protectorat des 
Saints-Lieux <'! elu .i\laroc ... 

Le pt·otcctorat. dernier vestige du moyen âge t 
Il en est de cette institution comme de bien des 
choses et des mcilleur~s : il a fait son temps cl 
il est à peu près passé ~~ l'état de souvcnit· his
torique. Eu cll't'l, n ·a-t-on pas entendu un pre
mier ministre de France, affirmer du hatll. do 
la tribune, 11011 sans raison : cc Qu'aujourd'hui 
toutes les grande:-; nations se déclarent majeùrcs 
pour la défense de leurs intérêts ct des intérêts 
de leurs nationaux ct protégés ». 

Nous en avons eu ces derniers temp~ des 
preuves assez évid<•ntes. 

Cependant ct malgré tout, jamais on ne nnus 
fera compn•JHirc eomment il peut se faire que 
l'on songe à ahandonner, d'un cœur léaer 'n'en 
restât~il que l'ombt·e. des droits et priviÎèg~s qu1 
out tant coûté à la France, en négociations cl 
en expéditions glorieuses !... Est-ce que le pa,trin
lismo d'autt·efois ct celui d'aujoul'(l'hui n'on( 
plus la mi\mc marqueL. Ou bien s'agirait.-il de 
renier. tout simplement, les traditions ci les an 
cêtres ~ Assurément, aucun de ceux qui parlent 
d'effacer les <·a pit ulalions de notre histoire, ne 
connaît bien l'Orient, n'a séjourné en Orient. 

On doit le reconnaître. ce sont bie11 cc!; 
com·ent!ons primordiales qui ont contribué à 
établir, dans co pays, le prestige poliTique et 
populaire du nom français : « Frattghi •. dis0nt 
les Orientaux, pour déstgner indistinctement 
tous les Européens. Et de cet ascendant d·une 
nation à l'aLt.rait ct. ~t l'étude de sa langue, all 
besoin de la c·onnaîtl·C' et de la pratifJucr, il n'y 
avaitJ q11'un pas : l'enseignement eL l'in:;t ruc
tiou. les fac·ilités <'1 les gat·anties aecordée~, le 
firent bientôt ft anchir. 

Cet enseignement fnl. dans les débuts, l'apa
nage presque t>xdugif des ordres religieux. à qui 
les moyens de transport et 106 subsides de tout~ 
nature ne manquèrent point, dans l'accomplis· 
sement de leur double tâche d'instruction et d'é
vangélisatio.u. 
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11 est vrai aussi, que leur excès de zèle fut plus 
ri une fois lu ('nusc ch.'S avanies qt•ïls eurent à 
subir cl de l'opposition quïls rencontrèrent de 
la part des populations dissidentes, ainsi que 
llllUS lo \'ei'I'OIIS hicnlÔL 

.J. Dt:I.AUOCHE. 

(.1 .wiuu .) 

BULGARES DE MACEDOINE 
et 

t1re(S de Btllgarie 

l '11 dt• /los (IIIJif>alnolcs rhirla11t à l 'amel (811/ 

garir). Jltllf.\ adresse la /elire Slll1'll111c : 

.\ parcourir la douloureuse histoire des peuples 
opp1 imt-s d'Orit•nt. on s'aperçoit hien Yite que 
jamais la sollidtudt• dl'S autrl·s peuplt>S. ceux-là 
heureux d forts. lW s'est manifestée à l'égarcl de 
ces humanilt s sm !T ra nt cs qu'au lendemain de 
quelque cat:hf rophe re entissante. de quelque 

munstrUt·ux attentai. 
Ces dcrnit·res annt'es. t:t :;ans parler de la Crt-tc. 

il a fallu .1 J'i-g01slt- sct>plicisme de l'Europe 

d'innnml•rr~hlt•s 'il'linws av:Uit r1u'elle ne témoi
gn;it qlu:lqtw inltrt•! au sujet du plus infortuné 
<ks peupl<·s, lt·s .\nnéni«::ns. ü • n'est <}UC quan'l 
leur pays a t-té mis :t feu. à sang. f]Ue le monde 
ci, il ise~ parut sïndign<'r ct é leva_. maifi vainement. 

la voix. 
li semblai t •1u'après tant de· malheurs, l'Armé· 

nil' dl 1 c·1 lfi n d lÎ rachell'r sa 1 i hPrté. Il n ·en f ul 
ric•n. I .Ps massa<·n~ ont ~cnlc:nwnt achevé de clis
nt'·diter le• n',ginH· du sultan. 

I.e· monwnt ,·rail t'x<·elll·nt potlr le·s Bulgares 
d'c·nt rl'l" L'Il scène dans h~ Balkans. Axant tout, 
on s't•n svtl\ ic•nt. ·j ls l'herchèrt>nt à profner elu dis

credit dt· l'administration tur<1uc en s'alta 
qua nt aux musulmans de .\l acédoine, afi,1 de pro
~''"1"'' d<"s rtplt'.,aill~J d amener ainsi une inter
n·ntion européenne. \!Il lt>ur faYeur, en Turquie 
d'Emop<·, r{ogion qui. J'ar sa situation. se trou

' ait dans des c·ondi t ions autremPilt a\·antageuses 
que 1'.-\rménic pom f.t re ;~rrad1ée aux Turcs. 

.\mbitielrx d brutal. le Jll'Uple hulgare chercha 
ain-;i, par le scandai,-, à proclanwr ses prétendus 
droits. f ,CS \ iolt.:l1<'l'S amenèrent des YiOJenœs, 
d'autant plus faciiL·ment c1ue C<'S impatients et 
turbulc·nl s palriott·s s' apc•rc<'\'aic·nt cie plus en 
plus que lt>urs res~ources ,~taient insuffisantes à 
amt·ner tll1 ,(·rilahl<' soulèn-m<'nt Ne possédant 
pas les élt-nwnl s l'SSPnl iels d'wu· organisation ré
volut ionnaire· effica<'«', ils , ·oulurenl s'en créer, 
au détriment cll's olroits d'autres JWuples qu'ils 
chN<'hèrcnt .1 t·ntraÎ iwr par la terreur dans le 
mom·cmt'nl. ( 'ett<' auclacit·us(• tenlatiYe avait qud
gne chose <lt' nom·t·<lll. el d'attrayant, sans 

cloute; c't·st pt·ut Nrc· pourquoi elle rencontra 
clans l'opinion publique, en Occirlent, des appro· 
halt'urs t•nlhnusia:sh's. D'ailleurs. aussi hahil«::s 

']tl 'audacieux. ces patriotes cl'un nouveau genre 
n:ussirent à fain· accroire que s'ils employaient 
la hache d le poignard contre les populations 
quïls prt:lenclaient libérer, c'était parce ~ue ces 
populations. égan~·s. s'étaient (-cartées de la mie 

que l'histoire· leur al'ait trac~. et que leur \'éri
lable idéal national leur commandait de suivre. 
J:t J'on vit. dans les pays les plus ci,ilisés du 
mond1'.- quelques uns des plus intransigeants 

parmi Jc:s cll-fc•nscurs cks droits de l'homme et cles 
r)(·uplc·s, lw laisM·r st:duirl-' par ces étranges théo 

ries et ne pall hésiter à se faire les apologistes zélés 

du plus oùieux des atlentats1 celui dirigé par une 
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rael' l'ont rt• la cons<·ic·nce nationale cl' un«:: autn:: 
race. 

* * * 
\ ous assistons :wtuellcmwnl. t'Il Orient. et no

l :unment dans l('s prnvinct•s contt-stées de la Tur

quit· d'Euro!)( :1 un des plus ~lranges classements 
de nat ionalitc;s qut· dt>s mm ptt ih·urs impatients 
aient jamais ,.n·l'<'lu{o! l nlassahlt·mc·nl, les popu· 

htions dl· n'S r{ogions son t passt'l.'S au t'rible. Aus
s itôt llliC les uns lini sst•nt. lt•s a ut tl's commencent, 
cataloguant lt'S ,;i ilagt·s, les fa mi iles, les indi,·idus 

au gr{o de leur désir. c~cha fauclant les statistiques, 
prétendant leur ai·C>ir donné la valeur de docu
nwnts S<'icntilirjllt'S. 

Ce rJui, l'Il rC::alit<;. dislinguP les individus com-

1' >sant une nat i<m, c 't·s( lïrlt'c, r1ui les réunit en 
un fais<:L'au. l'Il un tout harmonieux. Ce ne sont 
pas toujours. on le sait, les caracthes anlhropo
logi<jues. soU\ 'l'Ill ass<'t. di flicil<·s ~ constater, qui 
cararlt:risl·nt une nation. Dans so ·s P hétromè?us 
g, nérau:1: Cil lns!Oirt. :\1. Charles Sf'ignoLos met 
admirablement ell lumiht• c-ell~: n ri,é. qu'appar
tiennl'nt à lille nat ion tous ceux qui croient. qui 
vmlcnt y appar!l'nir. Ceux-lü se considèrent et 
sont d'une ml-mt· espkt> : t·ntre eux, il est des 
raractèn•s communs ; œs caractères sont Yisibles, 
frappants : lll<.eurs. usag<'s, genre de vie. mode 
d'hahitatiotl, surtout d;uis ll's YÎ liages, - céré
monies l'l ritt·s religie·ux, 1 raditions. C'est à quoi 
on reconnaît qu'un groupe cl'hommes appartient 
à tel pcupll', qu 'i 1 l'Il partagl' lc·s aspi rations na

tionalt·s. Et <IU:IIH I, sc• hasan! sur ces indices, ils 
s'ali ribut•nl la mf-m<· origint•, ,·raie ou fausse, ils 

<'xprimenl n' Ile• croyance par la 11-gencle des an
cl-tres. 

C'est :1 in si l!ll<' nous \'Cl\ ons aujourdlllli, en 
l\facédoinc-, des populations •·niÎL·n·s, dt>s Koulzo

Yala<]IH'S <:t d•·s .'·ilm't'flloll< s se diR·. se procla
mer, \'ouluir êt l'l' (;n~·s. l•:ntr.,: eux C'l les Hel

lènes les plus autllf'nti•l llt.'s, ils n'entendent faire 
aucune distinction. Ils ont t:té ainsi façonnés rie
puis des .sit•des. ct. pétris de• lïclte hellène. leur 
conscil'nr't.• nat ion ale l'st lwllène_. ils ne ,-culent 
connaître d '.1ut re pat rie que la. J•atrie hellène. 

Ce sont n·ux lit, surhmt. que les Bulgares cher
chc•nt à nous arracher par la ,-iolence, afin de se 
créer cette m~tjoritl; <tu'ils prétendent posséder. 

Ce n'est pas Sl·ld<·mt·nt <'n \ 1 acérloine qu«:: la 
corwoitiR<· bulgare s'alla<tue aux H ellènes et à 
leurs assimill-s l'olontairt'S. Clwz Pux, dans la 
P rindpaut{• mf•mc·, ils lit' font pas autre chose 
rpmn<l, par 1 o11s les nmyc•ns, il s s 't•fforcenl d'ab
sorber n's populll!ions gn'f'<JU<'S. dont les droits 
ont pourtant l-tl- solt·•uwll<•nwnl proclamés au Con
grès de lll'rlin. 

Ici, lt•s Yiolell<'t·-; sont a ppliqu{os avec une bruta

lité inoult·. A lout prix. ils n·uknl nous dominer. 
nous foucln· t:ll t'UX. l>ést·spèrant de bulgariser les 
musulmans. qui constituent près du tiers de la 
population totale de la Principauté, ils se ruent 

avec rage sur lt•s ll<·llèncs. Contre <"UX. sur qui 
ils pëuvent mil'ux agir. parce quïls sont chrétiens, 
tous I«::S moyms sont bons et ils sont tous mis en 
œune. L'on dirait '}U't·n sc r6·eillant de la pro
fonde torpelll. OtJ des sit·ch>s durant ils a,·aient été 

plongés, <'l oulili<.•ux des temps où ils ont ,·écu 
côte à côte, ••n frt•rt•s aH~ nous. ils se sont ressou
\'<•nu dP leurs luttc•s atroces contre les Byzantin<>. 

Partout Otl l'~l(m,•nt grec est dainwm?. comme 

(Jans lès 'il lages Pt les villt's éloignL~S du littoral, 
i 1 est impitoyablement frappé. 1os écoles se fer

ment j nos églises nous sont enlevées, avec l'assen-

timelll du gou\ eruL·ment fNm,mt paternelknwnt 

les ~eux. Dans lt>s <'<'Ill res oü. la population hellène 
étant plus compal'!t·. dt s acks d'arhitraire de et: 

genre rencontreraic·nt moins de chances cie succès. 

la grécophobie bulgare s't•x<·r<"<: moin~ franchement. 

mais plus traîtrl'liSPm•·nt, l'( tout. aussi efficace
ment. Elle mH k·s ün~s it l'index. si j'ose dire, 

les exclut des fonctions publiques. bi<'n qu'ils soient 
sujds de la Prin<·ipautl-, inw·ntt·, pour cntra,·er 
leur nl-gocc. mi ile l racass<·rit's. <'Il un mol leur fait 

subi r des \'«::xalions telles <JII'ils soit'lll contraints de 
se livrer, de se bulgariser. C"t•st sur des principes 

de ce genre que la politiqll(' loulgare ri>gle l'édu
cation de la jcuness<', alin d'implanter dans le pays 

la haine du Gn.·c L 'histoi re ck Bulgarie. telle 
<Ju'elle l'SI <'nseign{'l.! d;ms lt•s {co les du pa' s. re

. pr~sente les H<'lll'lll's comme le ·s r 1<-structt'~lrs du 

hulgarisme. Ces Crt't's Ill' sont que dt·s Vanda les: 
Jls ont bnî[{o ies ridws loiloliothi·•JUf's hulgarl's, dé
truit leurs pr~'Ci<•ux m.lnu,crits: J .cs empereurs de 

Il) zanc · et plus r ar d lt·s odieux T'ha na riott·s a<·h«::
,·èrent de ruiner (.•t de fain• <lisparaîtrc la cwillsa
tion bulgare! 

Les actt'S de barharit•. commis au cours elu der

niN moun•menl anti gre<' .1} a nt .;uivi l'affaire de 
Zajoritchani e•l dont '•ms a wz parlé dans vol re 

dernit•r numéro, ne sont rien i1 c•lté des a 1·anies et 
des vexations que lc·s 1 ro.ooo Hellènes résidant 
en Bcllgarie subissent <h·puis tn•ntP ans. Ces pro 
cétlés ont llni par <'reus~:r un fosst'· infranchissable 
entre les <leux races. 

Aujourd'hui um• implacable hainl' st-pare les 
Bulgares des c;rt'l'S. ~lais il <'Il t•st de nos ach·er 
saires comme de ces IH'Upl<·s qui, soumis au joug 
des Rom;1ins, dét<-slait•nt les r·ont}uérants, mais ne 
poun1ient s'c·mpi-cllçr de l<·s admirt.•r. Ces hom 
mel> <jlli ahhorl'l.'lll notre ran·. qui rhcrdwnt ;1 
1\•xterminer. n:dwrclwnt nos lillt·s. d n'ambition 
nent d'épouser que cks (;n<t·ques. Et c'<'st dans ces 

unions qu'apparaît clans toutt·;; >Il éll'nclue qui sé
pare les deux racès. ('l'ttc j){.'rpo;tuelle antithèse de 
sentiments, de \"ues. • J't'ducat ion 'lui caractérise les 

parents, crl'<' aux c·nf anis issus dt• n·s unions pres
que monstrueuses. tlllt' .îme h:1tarde et une menta_ 
lité anormale. Ils sont pt:tris de haine. e~: awc 

J'âge, cette haine s'exasp\-re l'l dégénère en instinct 
de brutalité féroce. ("est parmi ct·s nou,·eaux J a 

rùssaires que se rft·rulc·nt it's dltfs llu mom·ement 
de bulgarisation dt>s Ürt•cs de la Principauté. L'ad
mirable ténacité de nutn.· ran· t·sl le seul obstacle 
que nous) opposons. ("est beaucoup mais ce n'c:st 
pas assez, mallwun·ust•mt•nl. 

On no,us écrit de Philipp~>poli: 

La situation des Gn·cs l..'Sl <kvc·mw intnléral>le en 
Bulgarie. De lous cotés, nous sommc·s persL;cutés. 
Dans la press<', c'est une l'éritable croisade. Dans 
les rues, des meetings qui dl-génèrent en ,·iolences 
inouïes contr<' nous. comntl' i1 Philippopoli. la s«::
maine dernière. comnw. hiL•r 1·ncore. à Kara-Pour
nar. Les autorités ne pren1wnt mênw pas la peine 
de se déranger : c•llt.•s laissrnt faire. Aucune st-cu
rité de Yie, d'honneur. de biens. Ah! c'est ici.que 
nous aurions besoin de réformes. autant, si ce n'est 
plus qu'en Turquie même. 

A Philippopoli. I><'ndant flllelques jours. ç'a été 
une Yéritable terreur. En revanche ;, Bourgas. où 
la population grt'<'lJUP Pst asst•t. nombreuse. les ma
nifestants ont été 'ite r:~menl-s :1 la raison. les nô
tres. en armes. ayant suÏ\ i ePs C.::nergumènes dans 
les clh·erses manifestations cJ,. lt-ur rage. 

A Anch1alos, l'anarchil e·st mmpiHe ; des Bul
gares ayant voulu s\•mparcr du cou\'ent grec de 
Saint-George, après aroir in\'Ïtl: les pa)sans à les 
sui ne à l'assaut, des Gn .. .'CS de la ' ·ille ont alôrs ré-



solu de déft<tHirc le mortastère. par ks armes, et 
au besoin dt• le fain· sauter; c'est<'<' c1ui a un peu 
calmé l'ard!•ur dt• <'<'S forrenîs. J'ajouterai que. 
dans ct'ttc circonstance. lt• goun~rn('ment de Sofia. 
s'ape1Tcl·ant du danger. a dépt·ché un bataillon 
pour empêchPr la miSt· à Pxî~·ution cle leur projet. 
i\fais. en revanche, il a pris une nwsure destinée à 
ruiner la population gn·cque de la ville, dont la 
fabrication du sel est la principale ressource j il 
a diminué le prix de v~·nl~ de n• condiment au prix 
dl" rc\'iml. l''<•st la ruine de l'industrie des An 
cb ialiotes. 

Tl est beau le sort des Grecs de Bulgarie! 

''"""'~-------

NOUVELLES 

Nt'Jlllft' mhu1;:.<' of/trid. 1.<· v;di de Salonique 
est rentré par 10ie dt< nwr dt· sa tournt'·e d'inspec
tion qui a duré elix jours. Il a ,.i,.,i!t St·rrl:s. Drama, 
Cavalla l't lt• mont .\thos, olr il :1 (,é rt"<'U dans un 
des prindpaux monast< res russes. 

J ïnsp!'<'lt'llr gént:ral Jlilma pach:t L'st toujours 
sou tl r an t. 

.\1. de \lullt•r, agent ci1il autrichien. Pst rentré 
de congé; on dit qu'il sc propost-. wus (lt'U. d'aller 
à \lonast ir d dt• pousS<·t son t•xcursion jUSf(lH:' n:rs 
Okhrida. !>ans c·c moment, tou1t· cette contrée est 
absolument tranquille. 

Italie t'l A11trirhc da11s les Hall<~ms. En 
dehors des d<'·darations C)IIP :-.1. Tilloni a failt's ;l 
la Chambre italienne sur les affaires dt• Crèle, le 
ministre des a fr aires {·trnng\ores. parlant de laques
tion des Il a 1 kans, a :d 'fi rm(- q Ill' le progrn mme an
noncé par lu i l'année dc>rni(•rt·. t'l !JIIi garantissait 
compli-tt·ment h·s intérêts i ta lit·ns clans les.llalkans. 
s'est gradm•llt·nwnt d{·rolll<~ selon li'S prévisions et 
les dL:sirs du gom<·rnt·mt·nt~ Tout(•s les <JUestions 
uni été cliseut{x·s ;, l':uni;-tblt• an·c l'Autrii·he et ré 

solues. 
L'Allemagnt· :11ait le st•ui cll'sir de 1·oir l'accord 

c·nln• !Italie l'l 1'.\utriclw S<' continuer. 

\L Tittoni a ajoutl- 'Ill<' c't•sl jush.:m('J}t t•n vue 
de dt:fenclrt• les intt'·rî·ts italiPns en Orient qu'il a 
fait son pos-;ihlc• potll maintt-nir dt• hons rapports 
an."<· la Russi<· clans lt•s moments rlifficiks' qui agi
tèn·nt l'Italie. 

Poursui' a nt la l'l'l'Ill' ries rel al ions cordiales de 
l'Italie avec les puissnnces. \1. Tittoni a continué: 

u Ave<' I'Angldc·rrt> <'1 la Franrl' nous aYons eu 
un t-chang<· dt• I'Ues l'ontinu d cordial dans laques
tion balkaniqu~·. !.' Anglct!'rrP s'est in~ pirée de son 
amitié hnbituell<' d la Franc~ cl{· son amitié renou
n·f,~e. 1\Jotn· COIHiuile suidt·l'! f'laiH• s't·:;t inspirée 
clt· la ,·onf'lanct· clP ln Turquie d clt• la sympathie 
dt•s Etal~ balkaniques. >• 

J .a Charnlne :1 pris ~p{~·ia f!'nlt'nl intérêt à la 
partit· du discours rninisll-ri!'l qui a 1 rail à la pé

·ninsull' halkaniquC'. lk CP coté, a {'Xposl- \1. 1'it
loni. lt• gotll·enll·nwnt it alit·n a obtenu 1,. conl rcîle 
dt• toutt-,; les puissances dans l'administration 
linancil:r<• <1<· la \lacc.'·cloim-, d il a amené l'Autri
che HongriP ;, renom·t•r clélinitiwment à ses visées 
sur l 'Albani<·. 

I.t• ministre a îtl- lrl'S affirmatif el optimiste sur 
n· point. Tl a ntppt•lt- qu'il exposa prt'·cédemmeQt 
comh4·n <:laient • pr\~is. positifs el t•fticacl'S » les 
accords de 1 Italie a\'t'(' I'AulrichP pour une renon
ciati< n rn·iproque :1 toute occupation <'Il Albanie. 
On ., n marqué que l'imp•>rtance 1h· l'Albanie a\ ail 
he1.Hcoup t!iminw: p:tr la réunion à la .\facédoine 
de qucl(jues districts albanais. 

~r. Tittoni a ajnutt~ qtH' le c·omte Goluchowski 
est pl1·inPnwnt d':t<'l'onl an'r lui pour considérer 
rp1e lorsttll'en vNtu dl• l'artide 3 du programme 
de 1\ luezst<'g, on ckna prochler à la r{'Organisation 
administrative de la Macédoine, les districts où les 

L'Hellénisme 

Albanais sont c·u majo~itl- aujourd hui d qui sont 
unis il la ~lacùloilll' del ront l-trc n·unis :, 1'.\lbanic 
proprement elite. 

Le ministre italit•n a condu par ce~ mots: 
«Voilà les rl-sultats dl' notre· politi'IUe pat•i.fique. 

prudentt>. mais jalous<' :lllssi de~ intérHs du pays. » 

Drang nad! (}I/CJI. On téll-graphie cle Cons-
tantinople '1 trt· le haron c it• Cal in'. ambassadeur 
d'Autridw Hongri., n·ntr\o de congt: plu~ IÎ>t qu'i 1 

ne l'a\·ail projeté. est ··hargc: par M>ll gouvememenl 
de poursuivre lt•s dt~Jll;ttTiws qu'il avait prt~cédem-

. ment failc:s auprès dt• la l'orl<' t·n l'Ill! de faire ac
corder à 1 'Autriche lt· prott·clorat sur les catholi
ques a lbanais de \1 acédoi1w. 

Déjà. depuis 1870, mais surtout ckpuis '88o, 
l'AutrichP a. pt•til :'t p<'lil. introduit son innuenc<.' 
parmi les cntholiqtres d'Albani<.·. lJ'ailleurs, elk 
a l'art des dons utiles 1'1 t·flic-;tn•s : suhn·ntions aux 
écoles. p,>nsions aux prHrcs du dicx·èsc d'Uskuh. 
largesses it t iut J,• monde. die accorde tout sans 
comptt~r. L,•s \1 irdilt:s eux mt-mes, la tribu catho
li<JUC .tlbanais,· sur Jlli lt• ( 'ongrès de Bt•rlin a con
sacré ](• prokctol ·tt dt. la 1• r.uu:e ont passé sous 
celui de 1'.\utridw. ("est !:tune· dPs din•rM•s for
mt:s que ren:'·t la mainmis~ autrichienne sur l'ltin
tcr/alld europL'tll c•riental des deux rivales de 
1'.\driatique. 

Dans son 1 liscours. \1. '1 ittoni a paru oublier Cl' 

côté des rapports dt·s deux puissance~ alliées. 

!,a Râne d'.1nghtarc à tltlti·ms. La n:Cep-
tion qui a été faitt :1 Sa ~lajt•sll;. rlurant le court 
séjour qu'efk fit Ù1\thl:n1·s, 11•rs lc•s premiers jours 
elu mois tk mai, a étl- splPndid<•. l.a reine, arrin~e 
à bord du 1 ictoria am/ .'liber/. t~l ait accompagnée 
des princesses Victoria t•t ~laud d tlu prince Char
les de Danemark. On sait qu<· Sa l\lajcsté t'\~t la 
sœur cl u roi , :e Orèt·t•. 

De hrillanlt·s f(·tes ont t:ll- donm\•s Pn son hon
neur. 'lais c\st surtout I':H'<'llt'il chalPurt·ux que la 
population at!ténit·tmt• a lai! à la gracieuse sou\'e 
raine qui l'a parlit·u~it r<•t twnt touch~. En tJUil 
tant AthL•nes. Sa \laj•·ste a chargl- sir Francis 
l::lliot. ministre d Anglc•knl', dl' trammettrc ses 
rcmercit·nwnts au peuplt• d'.\thL·nl's ct du Pirée. 

Rapproclton.-nt lurcolmlgare. 
phie de Con~tantinople, 1 5 mai : 

On télégra-

Une noun:ll~; detente t·ntrc la Turquie el la Bul 
garie se manifestt·. Le général lJUigan.; Andréefl', 
1·enu ici, t·st sur le point de repartir a1ec le général 
Tevfik pacha pour arrangc:r la que:;tion tic fron
tière. L'anl'it·n prunit.·r ministw \' atcltevitch. agent 
princit•r à Con~lantinoplt•, va rent rer il !-iofia aprt·s 
deux t·ntn•l·ut·s aH'C l1· princt• Fcrdin:tnd l'[ des 
instructions de rcsst•t-rt•r l'entente avec la Tut:rluie. 

1 c l111dgcl gue. M. C:ounarakis, ministre des 
linances, a dépost:, lt• 19 mai, il la ( 'hambre, le 
budget dt· l't•xcrcicc cour:tnt s '(·lel'anl cu reet'! tes à 
119 millions\'! en d<;Jll'I1Sl'S ;'t 1 16 millions. J.es l-co
nomi<'s réalist'~·s sur le IHiclgt'l JHt'Ct~denl sonl de 
5 millions. 1isanl le.• st~·ond s~·mt•slre. k pn•mi<'r 
s'étant presqut• t:ntièr~·ntt·ttt t'·coulé sous lt• régime 
du hudgel prt:~·ntl: par Il' cahind pn'-<·édt·nt. 

Le minis!n· a dt:clarl- CJlt<! l;~ situation c.'·cono
mique impose tme grande ligi lann• d l'obligation 
de supprimer toute dépt•nsc non indisrx·nsable. 

Tl a annoncé qut• le.• g(lun:rm ment supprimera 
plusieurs préfc..,·tuH•s el tribunaux; il réduira <tt)ssi 
le nombre d~·s dt-putés et propospra des mesures ef
ficact-s p;JUr c·mpêcher la contrehandt· l'l augmenter 
les re<·ettes d la produrtion nat innaiP. 

L':tchat dP trent t' mille lusils \1 ar.nlicher est 
définitif. 

Les déclarations rlu ministre ont produit une im
pression très fa\·orahle. 

la ron/fTI'IICC .11/rcd Cr11isct. wr 111/tènes. -
~r. Alfred Croiset, doyen de la faculté des lettres, 
a fait, dans la série organisée par la Revue Bleue, 

une conférence sur .\tht•rws. C't.:st. en réalité. le 
génie grt'C CJllt' l c.·mi1wnt lwllénist•· s'Pst attad11: ."t 
définir et à montrt't' dans s;\ formation d ses l'ffds. 

Dès les débuts de la ci,·ilisation grecque, t'I'S 

petites royautés sim(~lt·s d a\ isécs, telle cl'! le 
d'L:lysse, si différ.entt·s dc.·s clt•spotisrnes asiatiques. 
ré\·èknt la mesure et la douceur de œ pc.•uple. :.\fais 
c'est à Athènes que C<.'S t(ualitl-s se tlégagenl an-c 
le plus rie force, ù AthL•m·s qui conci li t· la grâct> 
cnonie et l'énergie dorique. qui ('01\('l'nlrt• tous les 
rayons pour les réfract<·r plus lumirwux. Prl·s dt• 
6oo ans avant notn· èr<", l<•s lois de Solon, pn sous 
trayant Je débiteur insol\'ahle it l't•sdavagc, :tffir 
ment la dignité rle la prrsonnalit6 humainf'. Ct:> 
principe tr iompht' plus tar<l clans la. démonatie 
athéniennf', qui orgnnisc l'ahsnilw liht·rlé. 

Cette démocratie est <·n dTd k gouvemcmenl 
direct elu peuple, lt'l que jamais plus il IlL' s'est 
réalisé au même degrl-. Aucun corps stable dt• fonc 
tionnaires n'est chargé clc maintenir les tnditions. 
Tous les magistrats sont élus pour dt· hrèl'l's pl-
riodes. et l'impulsion prori<·nt t'Il dt:linitin· des 
citoyens assez éiOf(ucnts pour entraîner et com ain 
cre rasst:mhlée populairl'. Ainsi liH~ :l lui même, 
ce peuple sut comprt>JHirt' d•soutt•nir dl's chefs ad 
mirables. tels P1çriclès d Démosthène. 

C'est qu'il était tout pl-nt~trl- dïndi,·idualisnw <'l 
rie raison. et d'équité. AW'<' infinimrnl de prnétra 
tion et dt• précision. \1. Al fr<•d Croiset mnnlrc l<•s 
manifestations de ce même esprit dans l<·s lrag\-
dics d'Eschyle, dP Sophocle <·t d'Euripitl<·. dans 
les comédies d' AristophanP, tlans l'histoir{' de 'l'hu 
c·ydide, dans la philosophie• de Socrate, dans les 
arts plastiques. 

C'est cn dNinilii'C' à l'harnmnit• t'l ft l'humanil\
profonde du génie grec, <JU<' b <'Ï\'Î lisntion athé
nienne dut de jctcr pendant c<'nt cinquanlt· ans, cl<' 
la chute des Pisistrnlirles à la dHrtit<' de Chéronée 
(336 av. J. C.), un inmmparahk l-clal. 

Dite a\'e<' art. forlt•nwnl pPnst:~. t•l plc·inc de fins 
aperçus. la ronférmce de '1. Alfr<'d Croiset a ob
tenu le plus hrill:tnt succès. 

LES DERNIERS CRIMES BULGARES 
Trois Grecs,jeat1 Alicosta, Grorges Alicosta 

et Elias Mavraki de Sa, jak ont été assassinés 
par les comitadjis près de Koulia. Leurs cada
vres ont été retrouvés dans la Strouma, le 
10 mai, portant des traces de plusieurs coups 
de couteau. 

Athatz:tse un Grec tle Messimcri {près Vo
dena) a été assassiné, le 17 mai, par des comi
tad jis bulgares. 

Le curé grec de Cuermani, papa-Nicolaos 
et l'ancien instituteUI' du village Ucnnadios 
assassinés par les comitadjis. 

Christos .",'rrcrpl~t'm st Alhanasr C!trislou, de 
Grammaticon, assassinés par les Bulgares, 
ainsi que le nommé }'amri, de Klaboutsi, pour 
leur fidélité au Patriarcat. 

A th a nase Petko n sa femme, brfilés par les 
comitadjis à KoutokoYaini (près Florina). 

Le primat grec de J annakoYo (près Ki.wusta) 
a été assassiné le r8 avril par une bande grec
que. 

Le primat grec Stergtos Tinas, de Karatzova, 
blessé par un Bulgare. 

Le 4 mai, en plein Monastir, deux Grecs 
Babouki et ]aki ont été victimes d'une tenta
tive d'assassinat. 

Basile Mitk,?, de Belkaméni, arrêté par les 
Bulgares, le 1i mai, près dt: Ki>ttori, a été blessé 
et laissé pour mort. La victime a été transpor
tée à .\[onastir. 

Jbrahùn Boulottkt{ùtt, un mu~:~·lman de No 



20 

tia a été assassiné à une heure de distance de 
Guergueli pa•· des Bulgares quïl a rencontrés 
sur son chemin. 

Le garde A clnntl. au service de .\l. Zimmer, 
sujet Jllemand, assassiné près de Gratsko. 

!.a han de bulgare Si::;ko. d'Ekchissou, a asças
sinè, près de Ban itsa, 4 pa_rsans mustd!JraiH 
inoflensifs. venant de Servia. 

I.E CRI~IE Dll YENIKIOÏ 

1 e 5 mai, à CJ heures du soir. une famille 
tout entière a été égorgée au village de Yéni
kioï, i\ une distance de deux heures N.-0. de 
Dédt!flgatch. Ce village compte 1.400 âmes à 
peu près. Voici comment le crime a été com
mis: cinq pa.rtisans du comité ont fait tout à 
coup irruption dans l:t maison de Théodore 
Simipsi, primat du village. Ils le tuèrent ainsi 
que sa femme: sa jeune fille, âgée de 17 ans, 
fut grièvcmcn t ble~sée et laissée pour morte 
r~r les ao;sassins. Il est certain <lUC les Bulgares 
ont ,·oulu. par ce crime. se venger de 1:1 vic
time, qui faisait montre de peu d'enthousiasme 
pour la Bulgarie et dt.. s: mpathies assez pro
noncées pour la Crèce. 

Les autorité:; tu rqu'es ont arrêté quatre Bul
gares. qu'on soupçonne être les auteurs de êe 
crime, el en recherchent deux autres. 

U:\ Il I.I:TTR!l 1 \ ' TERESSAXTE 

On a trouvé sur lecada,•re du bandit bulgare 
Yo,·an (Yvantso) tué par les troupes turques 
la lettre ~uivante datée de Guçrglleli, ;o no
vembre. Ellu ne mnnque pas de saveur: 

,111 VohJodc lvautso Kar.1soulinski 

Mon frère 1 van, 

/\vus somm~s d'accord a 1•ec toi au sujet des échanges 
avec l.s Gréc·•mancs. lei nous ~vons dressé des listes, 
et nous avons déf.ndu qu'on achète ou tpt'on Yende à l'ave
nir ;tux Grécomancs. Envoy,z-nous un courrier, ~fin que 
nous IUL clonn •ons c•·s listes, que Yon; distribuer. r. dans 
les 1·illagcs, apr.>s le' .11·oir ~ccllées avt-c 101 '" <h J t<. 

Si 1•ous féOCOntr. t k~ ~tendarmcs Ango Danef, Grégnr 
Stroumpsali, ou les gendarmes à cheval Monlé el Kard
fénalt. tuez- les, car ces misérables sont des espions. 

:\ous iiYnns dé< ide de fJire assassiner un des trois habi
tants orthodoxes d.: notre Yi lie, Christo Sekerdji, le direc
teur de recole grecque, et Basile Souet. Ceux que YOUS 
aurez d•'signcis pour cet assassinat deYront se rendre à 
l'école aycc u~e lettre scellée de votre chiffre. 

:\ous désorons sa\·oir so ceux qui ont pris les reçus des 
.,o li,·res, qu'han ,\ngof a exigées du village de Pcino, 
sont en ta possc<sion. :\ous n'arrivons ras à obtenir d'cox 
ces reçus. 

Signé: Dto"w 

:\.B. Do:fendez anx paysans de loger daus les auberges 
tenues par les Grecs. Par exemple, les paysans de Petro,·o 
et de Kotnsko ont l'habitude de s·arrêtcr à l'auberg<l de 
Radinali, et les habitants de Lc~kovits, aurrès de Flo· 
rina, \'Ont à l'auberge de Stoltsi. Les propri~taires de ces 
auher~es sont <les espions. Il est préférable de s'arrêter à 
l'aubcr~:c <le llltl<> Kobats<f, parce que c·esl par son in
termédiaire que nous llrriYe.rtt les nouvelles 

I.FS B;\NDI;S GRECQUES 

Au commen~ement du mois de mai une bande 
grecque ~ attaqué une bande bulgare, com
posée de 4<> comitadjis et qui s'était retran
chée dans le village de Galésiani. Les Bulgares 
ont été mis en déroute, laissaht sept moi ts sur 
le terrain. Du coté grec, il y eut un tué. 

Un autre corps d'armatoles a battu une 
bande bulgare à proximité de Liparovoo. Six 
Bulgares ont été tués. 

Dans la nuit du 31 au r"' mai, un corps gréco
macédonien a attaqué des comitadjis, au nom
bre de 12.qui s'étaient réfugiés à ~egortchani. 
l'n Bulgare fut tué, un aufre constitué prison
nier Les di-x autres ont pris la fuite. 

Le) mai: la bande grecque, commandés par 
Rebelos s'est rencontrée avec une forte bande 
de comitadJis, près de Laguéni (Florina). 
Ceux-ci ont pris la fuite, laissant 15 tués, 

A Langada, les Turcs en nombre attaquèrent 
un corps grec. 1 1 Grecs et 50 Turcs restèrent 
su~; le terrain. Les Grecs purent se retirer. 

L'Hellénisme 

Le 5 m<ti, aux environs de Blatzi, autre enga
gement entre Grecs et Tùrcs. 1 officier. 2 sous
ofllciers et q soldats turcs furent tués. 

L' n genthmne bulgare ayant signalé l'appa
rition d'une bande ~recq ue à Graùobor, les 
autorités y expédièrent des troupes. 

Selon des renseignements de sources turques 
une rencontre eut lieu à Strépano. entre deux 
bande::;, l'une greo.:quc, l'autre bulgare. On a 
trouvé sur les lieux deux morts et deux bles-· 
sés. 

1\ ~égortsa (près Gucrgueli), durant un 
engagement entre Grecs ct Bulgares, les trou-. 
pes turques en nombre apparurent. Les com
battantn sc •·etirèrent. lln blessé bulgare fut 
trouvé sur le terrain. 

Le voli de .\lonastir a dépêché un escadron 
à la poursuite d'une bande grecque signalée à 
.Mourshovon et à Prcspa. 

Les armatoles grecs, faits prisonniers par 
les Turcs, le c, mai, sont renvoyés deYant le 
tribunal qui juge généralement les bandits 
bnl!-{ares. 

On écrit de \l pna~tir au Bulletin a· Orinli: 

I.e m;~réchal, C<>mmaodant le Ill• corps 
d'armée a re,·u des ordres ttès précis: il doit 
poursuivre avec la dernière énergie les bandes 
gréco-macédoniennes; c'est ainsi que le 
27 avril un corps :t été attaqué par l'armée 
turque près de 1\lissoura: J Macédoniens ont 
été tués, 2 blessés, o, ont disparu. 

Le vendredi 28 ani!, les troupes. turques 
ont attaqué, aux environs de Belkaméni, un 
corps gréco-macédonien, qui cherchait à pro
téger les villages orthodoxes contre les vio
lences du comité. Les Turcs, très nombreux et 
très hien renseignés par des émissaires bul
gclres, entourèrent leurs adversaires et les atta
quèrent sur quatre point~ différents. Une par
tie du corrs g'réco-macédonien, sous les 
ordres de Rébélos, t):trvint à forcer le cercle 
ennemi, hien que leur chef fût blessé, l'autre, 
après un comhal acharné, fut dispersée. Plu
sieurs \lacéùoniens sont tombés entre les 
mains des Turcs: an nombre des prisonniers 
se trouve le chef Nidas. Les Turcs ont perdu 
quinze soldats, les Gréco-.\-lacédoniens, un 
grand nombre des leurs. Les prisonniers ont 
été conduits à Florina. 

De \lonastir :m Bulletin d'Orictd: 

Le 14 mai, une rencontre a eu lieu entre 
deux bandes, rune gtéco-macédonienne et 
l'autre bulgare. près du village de Sétina (.\fori
chovon). Qu:tlre Bulgares ont été tués et sept 
blessés. Les Grecs, qui n'ont eu qu'un seul 
mort, n'ont pas pu poursuivre les Bulgares en 
déroute,~~ cause de l'arrivée sur les lieux d'un 
détachement de soldats turcs. 

De Salonique au Hu/lelin d'Orùnt: 

Le C) mai, deux cents soldats d'un bataillon 
de chàsscu rs ont été em·oyés à Stéfanina, afin 
d'arr~ter des partisans Gréco-.\'lacédoniens qui 
s'étaient réfugiés dans la forêt d'Achinos, qui 
se trouve à proximité du village. Les soldats 
n'ont pas pu joindre les partisans, et le lieute
nant-colonel turc, commandant le détache
ment, dans son rapport aux autorités de Salo
nique, a dû avouer, qu'il était extrêmement 
diflicile ù~ poursuine les bandes grecques, à 
cause du terrain. qui est très accidenté. et des 
paysans, ~i manifestent beaucoup de sympa
thies pour les Gr~cs. 

LBS BASDES SERBES 

En Perlepé el Kritsovo. une bande bulgare 
a été attaquée par une bande serbe. 8 Bulgares 
blessés, 7 tués. 

Une bande serbe a été attaquée. près du cou
vent de Stol tsé fCossovo) par les troupes tur
ques. 7 Serbes sont restés sur le terrain. Les 
Turcs ont perdu 3 soldats et 1 officier. 

Près de Koumano\·o, une bande serbe de 
8 personnes, attaquée par les troupes turques, 
le 18 avril. a été détruite. 

A Koumanovo également, les Serbes, au 
cours d'une rencontre avec les Turcs, ont perdu 
4 hommes; d11 côté turc 2 tués. 

Un détachement turc a attaqué une bande 
serbe, à Ycrek ( Pcrlepé); du côté serbe, z tués, 
plusieurs blessés, et 2 prisonniers. 

I.E~ BA NOëS BUU; \RhS 

Cne bande bulgare ayant attaqué un poste 
turc, entre Koumanovo ct Kratovo, a tué 
r z soldats . 

Une bande de '9 Comitad]Îs, attaquée le 
q avril par les Turcs, a été complètement dé
truite, à Kratova. 

Le r 1 mai, un en~agemcnt eut lieu entre 
11 Arnautcs ct :w Comitadjis bulgares. De 
part ct d'autre. il y eut 2 hommes de tués. 

La bande Yorantsof, forte de '7 hommes et 
commandée par deux officiers de l'armée bul
gare, a été complètement détruite à Tsira (Kaza 
de }(icevo). 

Cne bande de 21 n Bulgares s'est embarquée 
à \'arna pour aller via Bourgas, rejoindre les 
Comitadjis opérant dans le district de Saranta 
Ecclissiès. ' 

Deux bandes bulgares fortes de 40 hommes 
chacune, ont franchi, il ) a trois semaines, la 
frontière bulgaro-turque. près d'Ali-Ichelepi. 
Une autre s'est dirigé sur Dédéagatch. 

Les troupes 1urques ont surpris et tué à 
Dervent le nom111J NedeltsofT, affilié au comité. 
Il était porteur d'un :vlartini ct de cartouches. 

Au monastère de Rito, grande concentration 
de bandes se préparant à franchir la frontière. 

Yankofl est en route pour la .\lacédoine à la 
tête d'Jne bande très forte, sui,'ant de près les 
bandes Stoyannof et Protoyerof. 

PRÈRI S E:\NEMIS 

En Bulgarie l'opinion publique est vivement 
émue par les rixes intervenues entre bandes 
bulgares en ~lacéJoine. l ' ne forte bande, qui 
avait dernièrement passé la frontière. sous les 
ordres des officiers de réserve Jordan Stoyan
nof et Parthénief, partisans du général Tsont
chef, a été attaquée près de Melenikç>n par les 
chefs de l'or~anisation intérieure Sandansky, 
Ta~o. Tésovali et un certain ,·oïvode Antoine 
Kiosé. \' oici d:tns q ucllcs circonstauces: 

Stoyannof et Parthénief, qui commandaient 
un corps de 6o hommes, avaient écrit, sur 
l'ordre de Tsontchef, une lettre à Sandansky 
et Tchernapéef, pour solliciter leur concours 
contre les ennemis communs. Sandansky, quj 
hait Stoyannof (son ami Tchernapéef l'a blessé, 
il y a quelques années, auprès de Kustendil), 
répondit qu'il acceptait la propc>sition, et il 
indiqua l'endroit oil devait avoir lieu rentre
vue: mais. au jour dit, les partisans de r Orga-
1lisatiou intérieure reçurent Stoyannof à coups 
de feu. blessant Parthénief avec sept de ses 
partisans et en tuant cinq. Stoyannof s'échappa 
par miracle avec quelques compagnons, dont 
plusieurs sont déjit re\'cnus à Sofia Parthénief 
a été ensuite égorge par ses ennemis. ainsi que 
six jeunes gens, qu1 avaient eu l'audace de 
protester contre le crime de Sandansky. Celui
ci a enrôlé dans sa propre bande ses prison
niers. Le reste de la bande de Stoyannof a pris 
la fuite et rejoint plus tard d'autres bandes du 
comité Tsontchef en :Vlacédoine, qui accou
raient au secours de Stoyannof. 



Les partisans du général Tsontchef, e:;aspé
rés, s'efforcent d'acquérir la preuve de la com
plicité de Boris Sarafof a\·ec Sandansky, afin 
de se venger aussi contre le premier. 

Le correspondant du Temps à Salonique 
télégraphie, 29 mai : 

On signale plusieurs bandes grecques impor
tantrs dans la région nord-ouest du vila,vet de 
Salom'que, vers Karaféria, Vodfua, Niaousta . 
j e vous confirme c11 outre la disparitio1z com
plète des bamlcs bulgares. 

Ce correspondant est mal renseigné . Il n'est 
pas inexact que plusieurs bandes grecques par
courent le nord-ouest du vilayet de Salon ique 
et même la .Macédoine entière. Mais, quelque 
efficace qu'ait été, ct que sans .doute doive 
encore être leur action contre les bandits bul
gares, il n'est pas dit que celles-ci aient dis
paru, loin de là. 

.i\ous c:ouhaiterions que la nouvelle donnée 
par le Temps fût authentique. ,\falheureuse
ment, il n en est rien, ct nous nous deman
dons à quelle arrière-pensée obeit ce journa
liste peu scrupuleux. 

......oc-------
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Le Bluff lllacédottien, pnr M. AL. VAN DEN BRt."LE 
(librairie Félix J uven, 1905> prix 5 francs. Ouvrage orné 
de cent illustmtions d'après des documents photographi
ques). 

C'est la question macédonienne à vol d'oiseau. L'au
teur n'approfondit ptts le problème. Il l'effleure sans s'at
tarder à de h\borieuscs st:ttistiques,· à des théories fasti
d ieuses ~ur les races ct les nt\lionnlités. 

Après avoir si~na l é le d:tnrcr d'une descente autri
chienne à !::>alon iquc, l'activite c.l iplo1natique de M. de 
.Ma iler ct encense! H ilmi pacha pour les mérites duquel il 
n'a pas trop d'éloges, M. Van den Brule attaque le vif 
de la question, l'anl<tgonisme greco·bulgare. Si peu favo
rable soit-il aux Grecs, l'auteur reconnaît (page 104) que 
« le Patriarcat, en dépit du coup terrible qui lui a été 
porté par la reconnaissance officielle du schisme bulgare, 
n'en conserve pas moins, jus<tu'à ce jour, la supériorité 
numérique ». 

M. Van den Brule fait justice c.les légendes qui repré
sentent les Macédoniens entraînés spontanément par les 
comitadjis dans le mouvement insurrectionnel. Les pay
sans bulgares eux-mêmes, dit-il, n'ont marché que le 
c couteau sur la gorge •· (page x.zS). Il démontre la 
naïveté de ceux qui croient <1ue les révolutionnaires vi
saient à l'autonomie et non à l'annexion. 

c La Macédoine aux ~facédoniens », mais il ne faut 
pas se méprendre sur ce que peut valoir, dans la réa
lité, cette belle étiquette, d'apparence si large. C'est 
la « Macédoine aux Dulgares-~1acc!doninens », gu'ils 
pourraient dire avec plus de justesse et de loyaute ... » 
(page 136). 

Revenant à la querelle des races, l'auteur reconnaît que 
la lutte est engagée principalement entre les deux races, 
la greequ" et la bulgare {page 141 ). Les Hellènes « au 
lieu de répondre à ectto t::uerre sans m"rci par une dé
fense appropriée, se sont bornés à étourdir les chancel
leries européennes de la tempête de leurs m~lédictions ». 
Alors que les Dulgares, gens pratiques, ont agi, le poi
gna.rd à la main. Ils assassinent « ceux qui se refusent à 
apprécier les délices de la doctr ine exarchiste, mais peut
être vont-ils cesser d'avoir aussi beau j eu, car on signale 
l'apparition de bandes grecques ct même serbes qui se Jan. 
cent à la poursuite des Dufgares ... » 

L'auteur ne cache pas ses sympathies pour les Turcs. 
Sans doute, il n'a pas tort, quand il parle du peuple turc, 
de rendre j nslice à ses qualités : sincérité, prob•té, go(lt 
du travail, droiture, bravoure. Mais nous regrettons que 
M. Van den Brule ait omis d'établir une distinction en
tre ce peuple et son odieux got"•ernement. Nous avons 
vainement cherché dans son ouvrage des critiques à l'a· 
dresse de l'administmtion ottomane c.lont tout auteur 
étudiant la question d'Oriènt ou l'un de ses aspects ne 
doit s'abstenir, s'il ne veut pas être suspecté dans sa ,-é
racité. 

Il s'occupe aussi beaucoup des Koutzo-Valaques rou
manisants, pour lesquels il a une prédilection marquée. 
li a-roue que ln tzran<fe m:~jorité des Koutzo-Valaquea sont 
hellènes de sentiment. Mais il lient absolument à Toir ua 
danger pour nous dan. la propagande roumaine; d'a il
leurs, il a prêté du génie au fnmeux Apostol Margariti, 
parce qu' « il osa s'attaquer à l'œuvre vive de l'hellé
nisme, l'instruction publique •· 

En somme, les prtlrérences de 1\f. Van den Brule vont 
aux Turcs et aux Roumains. 

11 se dégag-e de la fin de cet ouvrage, cette impression 
d'ailleurs t rès juste, que le Turc est tout de même en
core t rès fort en Macédpine et que l'on a tort de l'ou
l!ll ier parfois. Ce1'l est vmi, mais nous n'y voyons pas 
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une raison pour faire le panégyri<1ue du sultan et de ses 
fonctionnaires, au contr.tire. 

La Macédoine el sa population ~llréltemu, par ~f. D. 
~I. BRAXCOFF, •905· Librairie l'lon .• hec deux cartes 
géographiques.) 

C'est bien moins une étude proprement dite qu'un 
ounage statistique qui ne comprend pa~ moins de qua
tre-vingts tableaux : statistique de 1.1 popul.ttiun, statis
tique des écoles. ?\'aturellcment, ce ~ont les chiffre> de 
l'Exarchat, et cet ouvrage ne veut prouver <JU'une chose, 
que la Macédoine est l>u !gare. 

Le système de M. Brançoff est très simple : Il sup
prime les Grecs <latlS presc1ue toutes les localités où ils 
sont en majorité; dans d'autres, il les laisse subsister, 
mais i l les classe Bulgares « grécisants "· 

A insi, à Stroumnitza, vi lle grecque s'il en fut (chef
l ieu d'évêché grec, gymnase grec, nombreuses écoles grec
ques), il y a, nous dit M. HrMcofT, 3~ Grecs el 4.400 
Grécisants ! A Nevrocop, 6o Grecs, à coté de nombreux 
Bulgares se départagc;~nt en 288 Grécisants et x.o16 Exar
chi>tes ! A Doïran, pas un seu l (:rcc! Mais beaucoup 
cie ilulgares : 6.288 Exarchistes ct 1.600 Grécisants. A 
1Ionastir, savez-vous combien de Grecs i l y a? 100 tout 
ju~te, à côté de milliers et de milliers de Bulgares : 
8.844 Exarchistes et 6.300 (:rt<cis.ults! 

A Florina, chef- lieu d'évêdu! et centre d'instruction 
grecque, pas un seul, mais ptls un seul Hellène; rien 
que 3·544 yrécisants et 8oo E~;;uchbtes, tous Bulgares 
bien entendu. A Vodena de même! Pas l'ombre d'un 
Grec; en revanche on y compte 10.000 Bulgares, à sa
voir 6.28o Grécisnnts et 3.6oo Exarchi.tes. 

A Guevgueli, il y a 4.000 Bulgares, soit 2.240 Gr.:ci 
sants et 1.840 Exarchisles. En fait de Grecs, 15 seule
ment. Il est vrai que les comitadjis dans l'espace de qua
tre ans, ont assassiné plus de 30 Grecs de Gue,•gueli . 
C'est sans doute pourquoi, il en resle si peu. 

A Serrès, il y en a bien quelques-uns tout de même : 
5.005 Grecs, et pas mal de Bulgares : 2.000 Grécisants 
et 36o Exarcbistes! 

Tel est le travail de B. Bmncnfl'. 
La statistique est généralèment chose rébarbative. Celle 

de M. Brancoff ne man•tue pas de gaieté. El le est même 
très amusante, mais elle risque de vous donner une ter
rible entorse au cerveau. 

lllacedonia, par M. IL-A. DoUROFF (13ruxelles, Lar
nis, Paris, A. Pedone, xgds). 

Voici un petit volume à la cou,•erture rouge et sym
bol ique, où l'auteur, un Dulgare bien entendu, ainsi que 
son nom l'indique, nous retrace la vie des héros de 
l'Orgatlisalion intérieure. 

Ce pince-sans-rire nous raconte que depuis le temps où 
régnait en ~bcédoine « AlexancJre ).Iakedonsky "··· 
Cet Alexandre Makedonsky, c'est Alexandre, fils de Phi
lippe de Macédoine. L'auteur ne s'attarde pas à de vai
nes th.!ories sur l'origine bulg;tre c.I'.Aicxandre le Grand, 
comme l'ont fait ses dcv.mcicr> dans l'histoire. Il se 
contente d'accoler au nom de roi c.le :Macédoine une 
épithète à désinence sla,·e et passe outre. 

D'ailleurs, vous ne l'ignorez peut-être pas. L'histoire 
de la 2-Iacédoine antique n'est pas b seule à donner aux 
Bulgares des titres sur le pays. 

La mythologie elle-même s'en mêle, puisque suivant 
une légende bulgare (que nous sommes surpris de ne pas 
retrouver dans le volume de 'L Douroff) Orphée lui
même, était un très authentique Dulgrue, qui de son vrai 
nom s'appelait ORPIŒS, régnn longtemps sur la Macé
doine et la Thrace et donna. un grand nombre de fils et 
de filles à la belle Orpluniua, une Bulgare également. 

La V érilé sur la qucslio1l lllacédo11it.mu, par M. GEOR
c~:s V:t:RDi::tŒ, Impr imerie Centrale de l'aris, til, rue 
Saint-Sauveur, 1905 (contenant des documents originaux 
et inédits émanant du cabinet du grand vi?.jr de Tu rquie, 
H alil R ifaat pacha, 12 francs.) 

Si M. llouroff prétenc.l qu'Alexandre était bulgare, 
M. Verdène, sur la foi des proclamations émanant de 
la Société a lbanaise f)rilla, ùc Bucharest, en fait un Al
banais (page 219). D'ailleurs, la Macédoine n'est ni bul
gare ni grecque, ni turque : elle est <tlban:tisc. Pour nous 
rendre à cette évidence, dit M. Vcrdène, nous n'aurons 
qu' c à consulter la statistique ci-dessous, établie aussi 
exactement que possible ». 

Albanais ............... . ......... . 
Turcs . . ............. · · · · · · · · · · · · · 
Koutzo-Yalaques ................. . 
Grecs . . . .... . . .................. . 
Juifs .. .......................... . 
Tziganes .................... · · · · · · 

Total .... . .............. . 

2.6oo.ooo 
goo.ooo 
$20.000 
soo.ooo 

95·000 
25.000 

N.ous ne savons pas du tout dans quelles limites l'au
teur fait entrer cette mas~e énorme, car, dit-il, cr per
sonne ne serait cap(\ble d'indiquer l'étendue géogra
phique de ce pays, et encore moins d'en fixer les li
mites». 

D'ailleurs, ce n'est pas tout. Car M. Verdène ajoute 
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que dans les ,·ilayet> de Salonique ct d',\ndrinople il 
y a : 

)Iusulmans et Turc~ ... . ........... . 
Grecs et \'ala'lues ................ . 
Bulgares et autres Sltwe~ ........... . 
Arméniens .. . .................... . 
Turcs ...................... . .... . 
Tziganes ... . ... .. .. . ............ . 

1.298.ooo 
6go.ooo 
JJO.OOO 

35·000 
'198.ooo 

67.000 

Nous remercions ) l. Verc.lène de ltt part si large qu'il 
fait à l'élémen't grec : soo.ooo dans ln première statis
tique et 64o.ooo dans la seconde, en comptant les Vala
ques. Total, plus d'un million. Nos prétentions ne vont 
pas si loin. Nous nous contentons de l:t moit ié. 

111. Verdène, lui non p lus, n'aime pas bc:utcoup les 
B ulgares qui revendiquent la Macédoine. « La Macé
doine, af firme-t-i l, a cessé d'ex iste r pou r deven ir l'Al
banie. Les prétentions des Bulgares sont donc inexcu
sables. » L'auteur ne nourri t p:ts no tl plus des syrnpa
thtes turques. Il en veut surtout au Su ltan et « à ses 
fo•lctionnaircs félons et tapares », en quoi il n'a certes 
pas tort. Il se prononce pourtant contre l'autonomie. !,es 
rapides conclusions de l'auteur porlt'nt sur la nécessité 
cie mettre hors d'état de nuire le Sultan, ct sur l'urgence 
des réformes. Tout ça est parfait, mais re que nous 
nous pennett.rons de reprocher à )f. \'crclt>ne c'est d'cs· 
sayer de nous faire croire que la Macédoine, t't même 
toute la Turquie d'Europe est albanaise. Pour quelqu'un. 
qui prétend nous dire c la vérité sur ln question macédo
nienne •. ça n'est n:liment pas hien. 

Ce qu'il y a de plus intéressant clan~ cc volume, ce 
sont les documents émanant de la chancellerie turque et 
des rapports à elle adressés par les '·alis et autres per
sonnages; ils attestent tous l'invincible horreur que Je 
sultan Hamid professe pour toute r<:forme, pour toute 
amélioration 'de son régime. 

REVUE DE LA PRESSE 

illŒ PROTESTATION DES ÉTUDIANTS 

SERBES ET GRECS DE SUISSE 

Les étudiants serbes de Genève el leurs ca
marades grecs ont respectivement adressé aux 
journaux suisses une lettre de protestation 
dont voici un extrait, que nous empruntons 
à la Tribune de Genève, 9 mai : 

Gcnè\-e, 6 mai. 

:\lonsieur le Rédacteur, 

Une société d'étudiants bulgares qui s'appt·Ile à 
Genève « Société des étudiants mac~do-andriano
politains ,, a publié la semaine dernière dans les 
journaux suisses une protestation contre lrs bandes 
serbes et grecques en Macédoine, <'t à cctté occa
sion elle a a\'ancé ces assertions : 1° que lesdites 
bandes serbes sont organisées en Srrbic; 2° que 
ces bandes sont soutenues par le gouvernement 
serbe et 3° que ces bandes, dans lrurs mouvements, 
sont prôtégées par les autorités turques. 

Les étudiants serbes à Genève, comme réponse 
à cette protestation, s'empresse de d~clarrr cc qui 
suit : 

1° Il n'ost pas vrai que les bandes serbes qui sc 
trouvent actuellement en vieille Srrbir <'t en Ma
cédoine soient organisées en Serbie ct so ut<>nues p ar 
le gouvernemen t serbe. On sait t rès bien que le 
gouvernement serbe empêche énergiquement ct au 
dépens de sa popularité dans le pays, tout mouve
ment dans cc sens sur le terr itoire du royaume, 
ct aide de son mieux les puissances dans l'applica
tion des réformes projetées en Turquie. 

2° Ces bandes serbes sont organisées non pas en 
Serbie, mais en vieille Serbie ct Macédoine. Elles 
ont pour but la défense légitime de la population 
serbe dan s ces provinces contre les cruautés des Al
banais et des Turcs et en même temps contre les 
brutalités et les atrocités des comitts bulgares. Ces 
derniers travaillmt moins à déli1'Ttr le pays de la 
domination ottomane et des assassi11s albanais qu'à 
faire disparaître tous ces Macidonims qui ne veu
lent pas s'~ppeler des Bulgares. La preuve en sont 
ces tristes ct criminels exploits des bandes bulgares 
dans les endroits suivants : Vionochigné, Roudari, 
Koumanovo, P rilep, Dje\•djeli, Ochrida, Palanra, 
Kochani, etc., o\t les comitadjis bulgares, à part 
d'autres crimes ct lâchetés, ont massacré les 
femmes enceintes et les enf:mts au berceau. 

3° Les bandes serbes n<' sont point protégées par 
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lcs autorit<~s turtpl<'s. l.a pt-cu,·e en est que la plus 
nombn'th!' cl<' C<' band<·", au cours dc sa rcncontrc 
an·c le,; troupes turqw·s. l't sur la dénonciation des 
agents bulgan•,. fut complètement cxterminét• pr(•s 
de Koumanovo. Ou 'ait qu•· cela n'a pas eu lieu 
un<' foi-< ~· ulcm l•t d< c;orte que cda nc peut st'r
,·ir de prcun· pas mi'nH' aux étudiante; bulgare' que 
le~ Turcs protèg<nt 1 , bandes serbes. 

La Snciété d<" r-tudiants macédo-andrianopoli
tains à Ge nèn• qui ne compte que des :\Iacédoniens 
de nati<?nalité bulgare, n'a pas le droit de parler 
au nom dt' tous les .\1 acédoniens en général, donc 
aussi au nom de c<·ux qui lW sont pas des Bulgares, 
mais des Serbes, (;n·cs, l{oumains, etc. 

Cette société parlag<' ks v~cs de « l'Organisa
tion intérieure » <·n :\1 acédoinc dont les actcs sont 
contraires ct indép<'JHiants du but que sc proposent 
les autres nationalités : ces dernières ne dcman. 
dent que l'appl ic..tion dficac(' et pacifiqu<' des ré
formes c;ous le cnntrôl dl's puissance'. tn>U\'<'nt 
que ladit<' c organi-ation ihtérieme » fait de -on 
mieux pour empi·d1cr c la. mai' quand elit a \'U 
que !'(•spoir d'un• autnnomtl' tant cn,·iéc• par C'lle 
s'c~t évaporé . .-lit• s\•~t cmpn s~é<' au moin'< d't'X· 
t<'rminer là-ba' à 1! mps tous l<·s homm<'s n"tahl<·s 
qui ne sont pas des Bulgar<·s. 

,.cuitiez agréer, ctr. 
Suin·nt 17 signatures d'étudiants S<'rb<'~ habit;nll 

GenèYe. 
Genève, le 7 mai H)O). 

\fon<icur le rédacteur, 

'\ous lison, dath 1<· numéro 101 du t" mai d<' 
\'Otrc honorable jnurna 1. l'<:chn d'une protestai ion 
d'une société d'é-tudiants qui , .. di<ent " :\hcé<iut:•l
Aclrinopol itain., ». 

Ces messieur~. il t•st bon dc ]p dire, sont presqur 
tous des Bulgares, originaires cie la principauté 
sc donnant ce nom pour masquer une manœuvre 
politique. 
. Ceci dit, le lecteur impartial ne manqu<'ra évi

demment pas de s<· pos1·r un<' question d<' justice 
élémentaire : 

Qui a comm ·ne<:? Qui a déchaîné la tcmpêtc dans 
cette mallwurcu"r. cnntrl-c? A cette question il a 
été déjà répondu surabondamment par les donl
ments les plus irrécu<:tbks ct les rapports officiel
des différents pays. 

Après ccttc constatation, qu'a~tcun hommr n'n
seigné ct de bonne foi n'ose plus contester aujour 
d'hui. chacun tirc•ra la conclusion qu'elle comport<'. 

Les bandes bulgares ont commis dans les cin c1 
dt'l'nières années, ks actes dr Yiolcncc les p lu s abo
minables, dignes <k sauvages, contre la population 
hellénique de la :\facédoinc, poursuivant systl-ma
tiquement son affaibli-<s<·m<'nt ct ~on <'xtermination. 
Ils ont tué continudlcmcnt des instituteurs, des 
notables, n'épargnant ni les ,·ieillards. ni les 
femmes. ni les enfants, pour punir ceux qui cnten
dai<'nt consen·er lt'ur nationalité hellénique, ct ter
roriser les autres. 

Les MacédoniC'ns grN:s ayant patienté pcndant 
longtemps, <'spC.rant qu'ils scraient protégC.s par qui 
el<' droit. ont fini par décider cl.c se protéger <'UX 
mêmes, comme ils en avairnt certes le droit et le 
devoir, ('( puisque ks bandit'< bulgares ne compre
naicnt que la force·. il leur a été répondu par la 
force. 

De sorte quc n·~ bandes sont formées par l<'s 
:\lacédonicns cxclusin·mcnt, ct ne sont nullement 
alimentées par l<'s goun~rncments grec et c;crb<', 
tandis que les bandes bulgares. dont le but est de 
slaviser la :\racédoin<·. d d'1•n faire une noU\'<'IIe 
Roumélie Orirntah•, sont soutenues OU\'<'rtement 
par l0s pans)a\'istes rt l1• gou,·crncmcnt bulgarr. 
Cependant cctt<' résistance inattendue, a surpris 
l<'s Bulgares qui étaient habitués à agir contre des 
gens sans aucune protection. 

'\'euill<'z agréer, rte. 
Les rtudiants hellènes de Gmè~·e. 

(Sui,·ent une trentaine de signatures.) 

O'E LETTRE DE M. DELYA.'ml 

Le Temps du 26 111ars ayant pub! ié la lettre 
suivante: 

Paris, 23 mai. 

:\Ionsieur le rédacteur t'n chef, 

L'article qtw l1• Trmps consaoait avant-hier au 

dl-bat ma<:édonicn conchtt <'X<:C'l[emmcnt à la néces
sité de faire contrôler sur plact· ks prétt·ntions des 
nationalité-> rh·afc·s ct d\:tabl ir ain,i le " cadastre 
<·thniquc" de la :.\lacl-tlollw, < n charg<'ant de ce soin 
une (01//IIIÎSSÎOil ÎllifrllfiiÏOIIrlft•. 

Les Hellènes, soyez-•·n pcr,u.tdé, seront les 
premiers à ::oc féliciter de la n\d~satwn de cc projet 
que. d'ailleurs, la nott' .tu~tru-ru-st' elle-même n·c~t 
pas trb loin d'cn\'IS<tg'lL put>quc paragraphe Ill) 
<Ile prescrit un group< ment plu~ rationnel de;; na
twna ités par distrkts admini,trattfs. Or, ce grou· 
p< llll'nt ne serait possible· l't légitim<' - que tout 
autant que les cliver~ int~n·--6 'l'raient consultés. 

R<·stc à savoir qu<'l s<'l':\ 1 • Lritérium pouvant ser
vir d<' base à cet examen. ;.. ous n 'en voyons qu'un 
Sl'UI qui soit in fa ill iblc : c\·st la conscience natio
nale de chaque individu, t<nlt ::\lacédonien devant 
<\tre classé dans telle ou tdlc nationalité selon 
q~'tl déclarera appartenir à tel ou tel grou})c eth
Ill'! Ul. 

Un mot encore. " l.t.·, Grcf-, dit le Trmps. cxi· 
gent que les réform~, ne ,·appiHlU<'nt qu'à deux vi
la}'<'h st·ulcment S.donique et :.\lonastir. " Tout 
au contraire. nou.; rèclamons, conformément à l'ar
tielt· 23 du traité <k lkrlin, applicatton d1·s réformes 
1t toutt•s les provinces de la Tmquic d'Europe. :\lais 
nou< n'l'ntcndons pa~ que "'~<- pn~tl'Xtl' d'affranchu 
la \lacédoinc, on l'érige <'n pro\'incc autonome, en 
y adjoignant la Yit~illc-St•rhie (Kt>ssm·o), pour nous 
nwttn• ainsi en état d'infériorit<: numérique vis-à-vis 
non des Bulgares, mais d1•s Slavc·s en général. 

\'<·uillez agré<'r, etc. 
A. ADOSSIDÈS. 

I 1 <'011\'Îent de rapJ eler ()111' c'est ::\1. Deh anni. 
ministre de Grèce. qui, dans une inten·ie\\· p.ubliée 
p:lr le 'ïemps. a,·ait dcm·uHiè la limit'ltion ÙPS ré
formes aux Yil:l~ets dP S;tlonique t't de Jlonastir. 

1\L le :Ministre de Grèce à Pans, a adressé au 
Temj•s la lettre que voiçi 

Paris, ::!7 mai. 

:\lonsiC'ur le dirC'ctcur, 

Dans le numéro du 16 mai de \'Otre journal. \'OU$ 
pubiH·z. -ous la rubrique ; " Affaires de :\lacé
dome " · une lettre de .\1. Ado"idès, rédacteur en 
chef de l'flelle1lisme, que ,·ous qualifiez à juste titre 
d · ' document intéressant pour J'orientation future 
du débat macédonit•n ». 

. J ,. me ,-ois toutefois obi tgé de n lc,·er les quelques 
ltgm·s dont ;:ous faites sutvrc cette publication, sous 
forme cxpltcatn·c, dans lesquelles mon nom sc 
trou,·e cité. Vous ajoutez, <'n effet : 

~· .11 conv ient de rappeler CJUI' c'e:,t 1\L Delyanni, 
rnmtstr;_dc Grèce, _qui, dans ,une int~rvi?"' publiée 
par le 1 cmps, avait d<'m:lndc la lumtat10n des ré
formes aux l'ilayets de Salonique et Monastir. » 

Ces commentaires tendrai<'nt à impliquer que les 
Gn·cs eux-mêmes ne sc troun·nt pas d'accord entre 
<'UX ,ur la solution à donner au problème macé
donien. Or, c'est là une erreur p1ofonde. et je tiens 
à protester contre le sens prêté à mes paroles. 

Il y a quelç1ues mois, j'ai l'U un long entretien 
avec un de vos rédacteurs politiques su1· les .affai
.. ,.s d1· :\Iacédoinc. Loin de mc trou,·cr en désac
cord avec ll's autres Hellènes sur la solution à clon
lWr à la question macédonienne, je elisais précisé
ment à ;'I L Georges \'illiers n· que ;'IJ. Ados~idès 
viC'nt d~· confirmer unP fois encore, ~·t ce que tous 
k~ Hdlèncs et tous le-s Gn·c~ de i-Iacédoinc. qui 
sont les premier:, à consult<·r, ne cesseront de répé
H'r l't de ratifier à haute voix. Jc n'ai qu'à rappeler 
briè,·cmcnt ici mes déclaration~ d'alors : 

• '\ ous disons que la \lacédoine est <·thnographi
qut ml nt hellène. X ous.pourrion~ nous en référer, à 
Cl't égard. à l'affirmation connue de lord Salisbury : 
" l.a :\lacédoine ct la Thrace sont deux pro\·inces 
gn•cque.s. » Mais nous <'ntcndons ne rien aYancer 
qu i ne puisse être au~sitôt prou,•é. Et c'est à la sta
tistique des habitants d'abord, statistique des écoles 
<"n<>uitc, la seconde vérifiant et confirmant la pre
mière. De plus, nous reconnaissons en toute sincé
rit~ que notre argumentation ne s'applique pas au 
''ilayet de Kosso,·o (chef lieu Uskub), clans lequel 
les Slan·s ont des droits historiques et ethnologi
ques à faire Yaloir ct <JU<' no' rcvc·ndications j)Or
tent css<'ntiellement sur Je, ,·ilaFh de Salomque 
l't d<' :\[onastir. C<·ttl' di-tinct~nn cq pour nous. 
affaire de loYauté ct dl' clain·m·ancc tout <'nsemblc 
Car c'est en prétendant fain: un bloc des trois 
'tlayct-. que les Bulgar<'" justifi•·nt lcurs ambitions. 
Si. au contraire. on met de ct>t\1 • commc le Yeulent 
IL· bon «ens et la bonne foi, l<• Yilay<'t de Kossovo, 
noth potn·ons établir ais1:nwnt que l'élément btll-

gan· n·présente, dans ks deux autn·,, 'une minorité 
d'un tic·r~ par rapport à l'l-lémcnt grec. 

J.<' n'l'tllendais nullement par là" limiter J'appli
catum de, réformes aux seuls \'llay<'h de Salonique 
<'t dt· :\lnn<btü·" <'t Pn excclurc 1.: \'ilayet de Kossovo 
•·t_}'' atlln·,. pro\'Ïnce- dt• la Turquie d Europe. Je 
m cl ·~··lb 'eule"'!cnt. contre le projet bulgare -
de f:\ln' dt•, troh nlan·ts um• :\1 acédoinc factice 
< on~tt~uéc <'ll dépit. de: raison~ hi,tonquc~ et géo~ 
grapluques. l.a >lill<' de m•'< ch clarauons précise 
rnton da,·antagc ma pensée. Je disai' : 

« lk cc qui précède, il résulte pour tout esprit 
non pré\l•nu que les Grecs de :\lacédoine sont, plus 
que qui <Jill' cc soit. intén·s~és au r~tabJi,scmcnt de 
l'orcln· dans C<'tl<' province .. \ 11111' souhaitons donc 
le .wrrh des 1'éfonnes. Et tout cc qui sera tenté 
pour Y111drt' cc succès plus prompt stra h• bienvenu 
ti 111/rhns. La Grèce demande "·ul<·nwnt q~te, sous 
cnuh•ur de réformes, on ne fa~se pa< le jeu des 
ambition< bulgares et que. par suite d'une organisa
tion mauvai-<', la :\lacédoinc Dl' devienne pas. au 
profit dl·:; com.itadjis, une nou,·cll Roumélie orien
tait• .Il suffit de sc reportt-r aux d<•ux l.jncs bleus 
de ICJO.) ct t90.f, aux Lines jaune< de 1902 ct 1903 

pour comprendre. d'aprh Je, rapports ml>mes d<'s 
diplnmat<·~ français et anglais. que la fu-<ion arbi
u·air•· •·n un seul bloc de la :\lacédoitH' du nord 
Kos""'o) l't de la :i\facécloint• du ,ud (Saloniquc

:\lonastit·), lW tC'nd à rien moins qu'à n•ndr<', dans ce 
conglomt-rat étrange, l'él~nwnt .. \avl' préponclér:>nt. 
Or, ce tt<' prC>pondérancc artificie lie c•t inique serait 
un principe de guerre civile. » 

Et j'ajoutais en terminant : 
" Tel-< sont nos nrux, légitimes ct modestes. 

Ut où 1< s Sla\'<'S sont <'n majoritr-. nou .. acceptons 
pour la m norité grecque une situ:~tion analogue à 
<·cl k qu <'1 le a, par cxcmple. dans certain<'s ,-ill es 
de la Roumélie orientale. :\lai~ là nü nou' sommes, 
nous. Gn•cs. <ans conteste po-;sihle. la majorité, 
nous dPmandons que nos droits soi<'nt également 
n'"Jll'ctl-s. » 

f.'intnpn!tation donnée à nws paroles m' impose 
lr drvoir de vous demander, mon;;intr le directeur, 
cl<' \'mlloir bic·n insérer cette rectification, d je vous 
prÎ<' d'agréer. avec mes rem<'rciements anticipés, 
l'assuranrc de ma considération la plus distinguée. 

'\. P. DELnx:-·a:. 

I.'E);TEXTE TIJRCO·BULGARE 

Le correspondant du Temps à Sofia télé
graphie, 22 mai : 

On attribue un but politiqu<' important au récent 
voyage mystérieux à Sofia de l'ag<•nt diplomatique 
bulgare à Constantinople, ::\1. Xatclwvitch. ct à ses 
deux <'ntn•,·ucs a''ec le princ<' Ferdinand. Il ne s'a
girait de rien moins que d'une nouvPllc entente 
entre la Turquie et la Bulgarie, entente qui exclu
rait ou tout au moins paralyserait toute immixtion 
d<'s grandes puissances dans les qurstions macédo· 
niennc·s. Les négociations en \'Ue de cette entente 
auraicnt été poursuivies par :\L '\ ••tchc,·itch depuis 
troi, mois déjà a,·ec le r<'pré.;cntant du o;ultan ct le 
ministre de l'intérieur. \[emdouh pacha, ct des 
deux côtés on aurait montré. surtout aprb l'entre
vue de Vcni~e, le plus grand désir d'arrinr à une 
entc·ntc directe. 

Lt• bru it de cette entente "'t ,) signafl'r surtout 
parce qu'il est caractéristique <~<' la méfiance aussi 
hien de· la Tmquie q ue de la Bulgarie \'Ïs-à-vis de 
l'a<:'tion réformatrice des ag<'nts de l'Autriche-Hon
g-rie ct de• la Russie. On sait combien une entente 
sincère l't pratique entre la Turquie et la Bulgar ie 
rencontre de difficultés réelles, sans parler de celles 
qu<' ne manqueraient pas de susciter les puissances 
intéres~écs à leur discussion. 

::\ ous sommes d'autant plus surpris de ne 
trouYer dans cette dépêche aucune critique à 
l'adresse de la Bulgarie cherchant à s'entendre 
avec la Turquie que ce même correspondant 
a, en maintes occasions, flétri l'infamie des 
Grecs << a 11 iés des Turcs n. Ce qui esl permis 
aux uns serait un crime pour les autres. Mais, 
au fait pourquoi nous étonner. Ces choses-là 
dépendent surtout du point <"le vue auquel on 
se place. 

!(TATISTIQt.:ES :\fACÉDOXIE:'\XES 

Dans la Lanterne du I" mai, :\I. Paillarès 
reprenant la réfutation de la thèse de 
M. Zolotovitz, écrit : 

« Les chiffres sont là! » a rléclaré ~r. Zoloto-
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vitz, agent de Bulgarie. l ~1. Georges Villiers, 
du Temps. pour légitimer d appu~er nos re,·en· 
dications. Ces « chiffre~ IK' ~ont pas. à priori. ~us
peçts d'un I'Xct:s ck bulg.trisme. car ce sont des 
chiffres turcs. • Il ~ aurait en ~1ac~doine 
1. roo.ooo Bulgan's et ~io.ooo c;r~cs. 

Hilmi p wha ~·est chargé lui-même de rl(mcn
tir ~1. Zol )\o\·itz. En ..:ffet. la Cvrrtspondancc 
poli/Î,Jih d·· Vit·nne, a publié dans son numéro 
du 1 3 mars dernier une statistic1uc dressée par 
l'inspecteur gt'·néral rie Rouml-lie pour les deux 
vilayt·ts de SalonirJUC et de \Jonastir, qui consti
tuent la .\lacédoinc propn::ment dite. 

Grecs Hulgart'S .\1 usulm. 

Vil. de Saloniqul' .H3·..!~7 207 .J17 .~87·555 
Vil. Jl• .\lonastir .:6t . .:g:; Jï!L112 .~80.018 

- - . ----
6.i-1·5IO J85·ï29 96ï·Sï3 

Puisque \1. Zoloto,·itz imoqu<' ((' t{moignage, 
et uniquement le tl:mnigtng<> df's Turcs. il appren
dra que le délt'gué d1• la Suhr nJP Port(· en ..\IacC.
doitlt!. ct>lni qui po~s~dt> IP~ documents officiel!; 
les plus s h~. attribue au parti grt>c deux fois plus 
de \JactdoP}ens qu'.m parti Lulgare. <)ue nous 
- Jmmes loin des chiffres communiqués à :\I. G. 
\'illi~>rs! Le n'procht> que l'on fit t·mt de fois aux 
Hellènes d'(·nfler leurs chifirl'S nt' doit il pas 
s'adresser maintenant aux Bulgares? Voici la ré
partit ion que elon nt~ l'Hellénisme entre Turcs, 
Grecs et Hulgaw~ pour Ir . .; clrux \'ilayets déjà ci
tés : 

Vil. cle Salonique 
Vil. d•· \lonastir 

Gt'{'I'S 

370.7 !5 
~79·96 1 

Bulgares Turcs 

189·447 
1•J.! . 7 1 5 

416.902 
~ r 7· r rs 

6so.io9 3.F· 16.2 634·017 

Si 1 'on nole, d'abord. que dans ce tableau ne 
sont pas compris les Sancljaks dt• Dibra tl d'El
bassan. Cilll' lt·s Grecs ratt:whent avec raison à 
l'Albanie. et si l'on rapproch(' ensuite l<'s chiffres 
de H;Jmi-pacha des chitl'rPs de l'Hellénisme, on 
rcm:uquera qnïl ~ a très [X'U de cliffl-rence entre 
les df'ux ,sta,istiqm's. L't'cart qui ll's sépare pro
Yient de cette r•ircon~t .1nr·r· •JU(' les Grecs négli
gent flpux •listricts. Ik cc· fait. ib retranchent 
du cf>ifire turc JJO.ooo \lusuhnans. D'autre prl. 
à suppos<>r qtJe les Crees st ~oif>nt renrlus cou;>.t· 
hies cl'ttnb injustir·r· en attribuant au parti illil

gar<.> ,)32.ooo :\lacédouiens au lit'\1 de 38.:;.ooo. il 
faut :\\'Otlrr qu<' t'Ctlt~ injustice t'SI dr• h~:aucoup 
moins gra\'<> !')Ile l'"•rrt•ttr commise par les Bnl
gart·s. rlont la p;(n.~reHS<' impartialité ne donne 
au parti grt•c f)ll<' :>.7o.ooo \lar·éc!onit·ns au lieu 
de 63-J.OOO. 

Dt• mtnw !')lit' je snis pan·r>nu (L m<'ltrc la main 
sur un rapport adress(> t'li r886 p<tr un de nos 
consuls (t :'IL do· Fn·yr·inel. pn~sident du Con

·i 1. ministre des aff aires étrang(~res, cie même 
j'ai su me procurer Lll1< • longue <~!tt cl<> écrite par 
i\J. Steeg t'n ,·ue d',~r.laiH·r :\1. Delcassé sur l'im-
roglio macédonien. M. Stceg, qui a la réputation 

- oh! bien Ltsurp&-! cl'tuw compC.tence macé
donitlllll'. ~ spécialenwnt examiné· )p vilaYet• de 
Salonique :t un triple point ·•k nJe : au point rlè 
VUE' langur. au point de \'IIC' rdir:_Î(III t'l· au point 
de \'UI' politique. 

a) Au point de ,·uc religion. le~ habitants se ré
partiraiPnt ainsi : 

\lusulmans .. ..JïO.poo 
Patriarchistes. . . . . . . . _).::o.ooo 
Exarchistes...... . . . . ~22.000 
Juifs...... .... ....... ïS·ooo 
llulgares Unial<'s .. 3 ;, .ooo 
Hulgar('s prntt'iilanls. . . . 1.000 

b) .\1. Steeg acloptt•. c·onm1C' hase de rlassi!':ça-

tion linguistiqut'. lïdiomL' parlt- dans la famille. 
Il cire les chiffres de RatkOI\ sh et de Kintchetî'. 
et il admet. lui, le~ sut,·ants qt;i. entre parenthè
ses. sont identiques à c,·ux d(· Ratkowsky. Il ~·est 
contenté, pour montrer p.:au neu,·e. ,J'ajouter ou 
de retrancher qut'lrjtw,; unitt;s J•ar ci par-là. li pa
raît ainsi a,·oir donné un pffort persunnd. 

Langue turque : J.)O.ooo musulmans. 
Langue bulgare: f·H it •161.000 (11o.ooo po

macs; 210 à ..!lo.ooo t•xatThistes; 1.20 ;\ tJO.ooo 
patriarchistes; J.ooo uniatcs; 1.oco protestants). 

L<mgue greCcJUC : 1 So.ooo pal ria rchistl'S ct 
4.ooo musulmans. 

La.ngue Yalaque: 25.000 palrian·histcs ct J.ooo 
musulmans. 

Langue espagnole : ï s.ooo jui l's. 
c) ArriYant aux pari is poliLiiJm:s, .\L Stf'eg 

écrit : 1° Que tous k-s \lusulmans, Albanais. Po
macs et Turcs sont pTofoncl(ment hostiles à toute 
domination chrttiennc; 2° C_>ue k·s Juifs sont tr~s 
attachés à l'Empiré. oü ib jouis,;ent d'une grande 
tolérance. en ··omparaison surtout du traitement 
qui leur est ac ·ordé en Russit• t•t f''l Roumanie. 
qu'ils détestent les (;rt~·s et les Bul~ares. dont 
ils !;Ont IL';; ri\,_u"<. sur le tr·rram comnwrcial. et 
que. sïls a\ai<>nt ;, choisir une dornin tion <:hrt-
tienn . ils ·•rt•fércraient la domin:~tion autri
chi(·nne; .)° C,tnïl ) a J~o.oco SJ.n·e,;. f•xarchistes 
et patriarchiste .... rn:~is quïl t :,1 di ffirile d établir 
mw clt!marcation nette l'nlre IP.s Bulgan•s et les 
S ... rbe-:. Ccp.ndanl. rectifiC'·t il. cl':-tprès un !ia,·ant 
allemand. le cararti.rl' dt' h hngu(• C>st bulgare. 
La Jtropagande serhe t'.'t inul ile. Il n\ :1 ni Ser
bes ni Scrbisants. Ll's Serl:x·s elu \'ila~d doin·nt 
être app•·lés sans rc·striction des Bulgares. Cette 
population slaw·, sc (kmanclt• ,\1. Steé'g, t•st elle 
d'inspiration hulg;Hc? Aspire t die 2t la constitu
tion d'une grande Bulgarie? Non. Il y a opposi
tion de caractères .ct sépara! ion cl 'intérêts entre 
les Bulgares de ;\fa~,:cloim· <'t les Bulgares ùe 
Bulgarie. L~·s seuls liens rpti I<'S rl-unissent, c'est 
'eur haine commune cnntr<· les nut1Ts nationalités 
balkaniques et leur besoin de domination. 

Amis lecteurs. que pensez 1·ous de ces Bulgares 
qui combattent l'idée d'une gran dt' Bulgarie? .\h! 
monsieur Steeg. f]ue Yous cwlwz mal ,·os senti
ments intinws! Le quai rl'Orsa) .1 t-il su lire entre 
vos ii~nes? Peut-être ... enlin ... :\otre consul, doc
teur ès réformes. développe <'t' ml:'nsonge hul~are 
que les comités rémlutionnairt•s trn' aillent à I'<'U· 
tonomie,. seulement. .\lai~ il ajoute •J•IÏb tra, .. iJ 
lent ainsi. par la persuasion ct par la terreur. à 
grossir les rangs drs anar\'histcs. 

Quelle inc.ohér('nCI' c1uc l'œmTe de r.es comité~ 
qui ne 'iJCTtlrnl pas d'une grande Bulgarie. mais 
qui terrorisPn[ les Crl'<'S d lt·s Scth:s, alin ,] • J,_.s 
rontraindre it •·mhrasS~.•r Il' hulgarisnu·. 1\l. Stcxg 
s'empêtrt> dt' plus en plus clans tm<• dl-monstration 
basée sur J':1hsurdt·. 

4° .\J. St.-·g 1-: .. t bi n r •'Olllaitn.: qw· 2o.ooo 
Sla,·e~ du \'ila~el cil' Salrmi'JUt' snnl acquis nu 
parti grec ainsi que 2o.ooo Kontzo Valaques, 
~hampions cléterminl-s d<' 1'1 lt'IJ,~nism .-. <.)ui nous 
ré\'èlera ponrrJitOi il y a Yingr mille· Sl~n·s grl'1·i 
sés. et non so.ooo, 6o.ooo? :\1. Stcrg lt>s a t ·il 
comptés? Où a-t-il Euis.~ ('<'S chitTrl's? Lt' par i 
roumanisant n'a jamai~ mmpté. dit il. plus du 
tiers rll' la population ,·alai']Ue clans )p 'ilayc·t rle 
\lonastir; et clans celui d<: Saloni ue. il t ~~ aussi 
peu importa•1! que lt> p1rti srrhc. l.~:s Koutzo 
Yala')ues ~ont des Hellènes 1'laii!Jpi1011CS. 

En ré . .;un.~. conclut \1. .<;t('(g. il y a trois pao'
tis : 1° lt• parti turc qui COlll)Jrt'IHI a) 4jo.ooo nw
sulmans. rlont 1 1o.ooo p{lmacs ct b) ;o l 8o.ooo 
Juifs ; 2° l.- parti bulgarn martdonit>n qui <le
man dt> plutôt une pr,wÎitcc autonome oit l'élém-·nt 
bulgare aurait la préponrléranre - ah! ah! 
comprenci .2 .lo.ooo exarchi:<t<'s. 4 à s.ooo unint<>s 
et protestants. soit .:.:s.ooo; J 0 le parti grec 
qui comprend r8o.ooo Grecs. de l:mgue et de 
religion. .zo.ooo Y a laques, 2o.ooo Sla1·es pa
triarr11istes. soit .no.ooo. E1.1 rld1ors rl> res partis 
re~tt-nt 50 à oo.oo& Shn·s 1 ;tlri:uc-hist•·s C]llÎ cons. 

- --------
tituenr. selon J'expH·ssion de ;\1. Steeg. une masse 
amorp!te. .-\. qui la r!onnera-t-nn. c tl 4 masse? 
.\L Steeg répond : un fort contingent doit en être 
préJe,·é en fa\'eur des Bulgares. J'admire a\'l'C 
quelle simplicité notre consul résout les plus déli
cats problèmes. Et s ïl me plaît. à moi, de faire 
cadeau aux Serl't's de c ltt• force pc•rdllt', égarée? 
Il est nai qu· :'If. Stœg nous a pr~,·onts qu'il 
n'y a ni S~rbes ni Serbisants, hien qu'il soit di/fi
' il c d'établir une démarèat i1 n Ill'! te ent re Sl'rbes 
et Bulgares ». <2uel casse-tête! 

Je retiens des obsetTatiolls de \1. Stet•g 1" qu'il 
) a des Serbes qui sont !J11lgarcs; z" qu'il y acles 
Bulgares qui sont Turcs (Pomac~); ,~" qu'il ~ a 
des Valaques qui sont Grecs; ~" qu'il y :1 cl<>s 
Bulgares qui sont Gri:cumanc>. Par eonsérp1ent, 
nous saYons une fois cle plus C}ttC ni la langue, ni 
la race. ni la religion, ne sont dl's r·ritl'ritnns in 
faillibles pour marc1uer la nationalit( tlt·s incli\'i· 
dus. :\ous sa,·ons qu'1m 1\lac<=doine. un Bul~aro. 
phone. puisqu'il est 'Lure, t(moin le 1'om1c. est 
i plus forte r:1ison (;rte. ct (;r«· fanatiqu·. Et 
.\L Ste<>g. malgré son ardente hulgarophili ·. t:st 
obligé ~ .. a,·ouer qu'il y a au mo·ns .!O.ooo SI<H·es 
qui sont absolument a•'}ttis au parti hr-llt'mque. 
.\lors. qu<> signifit· cette masse am 1rphc cl 50 à 
6o.ooo partriarchistes. sur l:t u.;>lle il ~ a•1rait 
lieu de prékwr un fort c<>nting<>nt <·n fa,·~:ur du 
panhu!garismt'? J 1 n'y a pa:-;, et il rl'tst pas pos
.;ible qu'il y ait des :\lncédonicns qui nc.; s,• ~oit•nt 
déclarés ni Bulgares, ni (;n_"(·~. 1 ls sont l'un ou 
l'autre. La \'ériré est qL:e "· Steeg a ru~é d qu'il 
a essayé Je laisser le ministrt· dt•s aff·tircs t!t ran
gères clans ~ette impres~ion qu'il ) a plus dP Bul
gares que de Grecs. sans prl-r·ist•r cl;J\'nlll'lge. :\lais, 
quand on entreprend cie dresser cles statistiques, 
il httl produire rlrs rt'sultats ou amtH'r son im
puissance. 

'\ous confonn-tnt au principe qui a l-tr~ {mis 
par un autre consul :'1 )\·~prit plus clair <'l plus 
fr.anc et qui dt'cirle que lous Ils patriarchisks, 
jusqu';\ preun' du CIJnlraire, ~ont ( :H'I's, pa rn· 
qu'ils S" elisent Crœs. !:'t prt•n:tnt les r•hiffn·~ de 
:\1. Steeg pour bas·. nous dirions qu'il ) a, dans 
)P ,·i!ayet de S:~loni<Jll!.', 2~5.o;,o l!ulg:ues et. 
28o.coo Grec.·:;. 

Pourtant .. :t" me h;îte df' d(chir<·r toutes les sta
tistiques pour en jeter IE.'s m•,n: aux elath le même 
panier. C'ar toutt-s sont fausses. ,oJontairem ·nt 
ou non. Aucune ne mérite tmt• st'rieuse atttntion. 
On ne peut a Yoir que le chi tf r(• c)(•s Turcs. d'un<' 
manière à pm près certaine. 1 arce qtt( les musul
m:~ns. seuls. sont soumis :1 lïmpê1t personnel ct 
'iuÏis laissent ainsi trare de leur <'xistf'nce <'! de 
leurs sentiments. Quant aux chn~ti~·ns. ils sont 
insaisissables. On ne sera :1 mêm • c l'appr{'<:'er t'l 

de compl<'r les forces resp r·ti,·es d s l~ulgarl's et 
rlt'S Grers. qu'en pénétrant clans lt·~trs l'n1les. 

Dans la l.mzteme du 14 mai, o•'1 il pro
pose le plébiscite, l\1. Pai Il arès nous exp! i
gue comment les Ilcllèncs sont bombardés 
Bulgares; 

... J'ai surpri~ moi même. sur plact, en flagrant 
délit d.e faux. toutes les statistiques sur l<·s• ]tH! lies 
'' !"actif et patitnt » agt•nt du prince Fer.'inan<l 
a cru d ·un louable pat riot ism · dt• 1 ·tst•r sa forte 
con\'iction. Aus~i. dans les dem vlll~ws de C:ra
dol,or et Ghirzista que j'ai eilés tant de fois aux 
lecteurs de f.a fantanc et (ltti figurent dans ft.~ 
ren·ndications bul~ares comnw ftalll Hulgaus, 
j'ai rlécouYert des Grecs. mart' rs d<' la cause grt.'C
que. Toute la famille de Traïko Sterio a été 
exécutée. supplicit!e. parce qu'elle s'obstinait à 
rester fidèle à J'hellénisme. Lors JLIC j'ai posé cette 
question précise aux h:tbitants de mürzista. l'JI 

pré se net' du colonel ms sr s,·irsk~. elu juge dïns
trurtion, elu substitut du procureur et du capitaine 
de gendarmerie ottomans : Y <1 t-i l rl~s Bulgares 
au village? Pas un, me fut il rl-ponrlu, rl'tme voix 
unanime. Xous sommes tous (;rl'cs. <'t tnt,·Jtdnns 
restrr Grus. Par ees deux <>xempl<'s. qui se sont 
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renouvelés tant de fois pendant mes enquêtes. j'ai 
compris qu'il fallait m'abstenir de prendre au sé
rieux les statistiques de Sofia, même lorsqu'elles 
sont adopt~-es par la science allemande ou n1sse. 
De sorte que je n'aurais aucune idée de la répar
tition des forces bulgares, grecques, roumaines, 
turques ct serbes sur l'(chiquier macédonien, si 
je n'avais, pour fixer mon jugement définitif le 

. critérium le plus sûr et le pl1.1s irréfutable : !'~le. 
En Macédoine, c'est le terrain où doi,·ent Indubi
tablement affluer et se concentrer les partisans de 
chaque nationalité 1 Le l\Iacéùonien qui a des aspi
rations bulgares n'enverra pas ses enfants à 
l'école hellénique; cela. est d'une telle évidence, 
qu'il ost. superflu d'e.ntrer dans une longue dé
monstnlllon. 

• 

D'ailleurs, les agents bulgares que j'ai interro
gés moi même, en Macédoine, ne contestaient pas 
la Sllpériorité hellénique sur le terqlin scolaire. 
Ils l'attribuaient seulement à l'ancienneté de la 
civilisation gr<'(~que ... C'est ce gui explique qu'ils 
exécutent tant ù'instituteurs grecs et qu'ils brûlent 
tant tl'fcolcs grt'C•Jues ... 

LA QUESTION CRÉTOISE 

D'Athènes au Courrier Européen, 5 mai 

La ~ituation présente n'est ct ne peut être que 
prodsom.~. Le prince, tout le premier, désire qu'elle 
prenne fin au plus tôt. 

D'abord, comme tout enfant de la grande patrie 
grecque, il ne peut que partager le désir de tout 
Crétois. P\1is, il ne serait pas fâché de reprendre, 
avec plus d'activité qu'il n'en peut déployer actucl
lemt·nt, un rang d'amiral dans la marine grecque, 
dont il a déj1t eu l'occasion de remplir les charges 
depuis qu'il est en Crète. Enfin, il a pu se rendre 
compte de lui même ainsi qu'il l'a déjà expliqué 
à différentes rt')H'iscs à ses manda ti.s -- que la 
situati6n actuelle ne peut durer ind~iiPit•H:nt. Un 
compr<•nd qu<', dnns cr~ conditions, il l1e t>nne 
point personnclil-nwnt à Ja conservation du pou
HJir. 

Il reste maintl•nant i\ expliquer n;n"l'ncnl il "sc 
fait que ceux qui se sont ré1·oJtés contre le statu 
quo, aient adopté également comme mot d'ordre 
!"union. Il y a ;\ cela surtout deux raisons, l'une 
d'ordre économiqul', la s«'condc d'ordre politique. 

La pr<'mière date• déjà de loin. Lors de l'affran
chi~scml•nt df' la Crète (fin 1898 ,, la joie de ses 
habitants m· pou1·ait pas être sans mélange. La 
domination turque n'a nulle part passé sans qu'on 
s'en soit longt<'mps ressenti. 

Le Turc a passé lti, tout nt rufne et deuil/ 

Or, ê'est ju~tement sur des ruines quïl a fallu 
élcl'f'r le noun•l C::difice. La question du relève
ment économique• du pays était, par la force même 
des choses, \ l 'C question vitale, d'importance pri
mordiale. 11 y a cinq ans, notre cortège du « Par
nasse » t'n Crète était partout salué par les cris en
thonsiastes dl' : ViYc l'Union !•Vive le 1·oi Georges! 
L<' sentinwnt patriotique était sans doute pour 
])('aucoup clans C<'S acclarn.ations. 1\Iais, on .sentait 
aussi que l'l!nion ;n1rait pour conséquence de per
mt'ttn· à la 1\ lrre Patrie de vrnir plus facilement 
en aide à sa fille, dont les ressources forcément 
re,;trt'intes après tant de ratastrophrs ne lui per
ml·ttaicnt pas l'ne·on• d•• subv<'nir facilement à des 
bt"'oins d'autant plus grands au début. Cette pre
mi('rc raison n'a pas J><'rdu dt• son importance de
puis 1000; au contraire. 

Un<' ~t·condf' raison f'St \'<'ntll' ~·y ajouter depuis. 
Ce qui !i'est passé d•·pui~ H)OI, a montré I<"S incon
l'énicnts d'un régimf' ab,olu. auxquels on n'avait 
pa' trop songé dan' l'<'ffusion du premier moment. 
Or. on se elit qu•• l'union aurait pour effet d'éten
dre à lïlf' le' lois <' t la con:;titution du Royaum<" 
t't d'offrir. d<·s lors. plus de garanties conÏre les 
abu~ de pouvoir qut• lt'S p<'r,;onn<'s en disgrâce 
ou leurs amis JWuvent n•doutrr; sans compter 
que C<'lt<' di,gr;îcc ml-nw JWrdrait <>a principale rai
son cl't~trc a\·e·c l'union, puisqu<' nous avon~ vu que 
son point dt• dt~part c<tait non point sur le but à 
atteindre (l'union), sur kqud tout le monde est 
d'accon~. mai' '\Ir ks ml'ill<'ur<'s Yoics à suivrr. 

L' l lellén is m e 

L'ŒU\'RE DE LA MISSIOX MILITAIRE FRA .. \'ÇAISE 

E~ ~IACÉDOI.\E 

Sous ce titre, la NomJe!le Revue du 15 mai 
publie une étude de 111. Paillarès, dont nous 
extrayons les passages suivants : 

L'on accourut en foule à Serrès, des villages les 
plus lointam~ ct lt:~ plus hauts perchés sur les 
monts, pour y entt:ndre des paroles de consolation 
et y contempler l'aurore des temps nouveaux. Cha
cun y dévo!là le fardeau de ses peines ct de ses 
douleurs. Chacun sollicita humblement leur aide gé
néreuse. Cc furent dans les bureaux de nos offi-
ciers, de longues théories de suppliants. . 

Le colonel \'érand t'mpila dans sa maison dos
siers sur dossit:rs. Il sc !1 v ra it des enquêtes, à des 
interrogatoires ct it des confrontations. li instruisit 
le procès des opprçsst•urs, il constata avec une amère 
surprise que plusieurs plaintes n'étaient pas fon
dées, que certains faits avaient été manifestement 
exagérés, t:t d'autr<·s inventés. Pourtant, il décou
vrit quïl }' a1·ait réellement trop d'abus ct trop d'ini
quités, intolérables, du haut en bas de l'échelle 
golll·ernemcntale. 11 découv.rit que l'administration 
ottoma~e s'cntt:ndait 1l_ mefl'eille pour pressurer, vi
der, rumer ct ma.rtyn~cr des milliers d'êtres inof
fen,ifs. Il eut le courage de s'instituer l'avocat des 
humbles. Les ag~·nts civils, les consuls et les autres 
chefs de mission purent railler cette ardeur, le colo
nel \'érand passa outre. 

Il posa sa lourde main sur les épaules des tyran
neaux de Yillage qu'aucune puis~ance n'a1·ait su 
vaincre, et il les terrassa, Il frappa aux portes des 
,·alis, des mutessarifs, ~les caîmakams, ct il plaida 
la grande cause des fa1bles dont il a\·ait réuni pa
tlcmnwnt tous ks éléml'nts pièce par pièce. Et il 
la plaida avec tant d'éloquence ,ct avec tant de 
fermeté, que d'un premier effort, il emporta la con
damnation de~ prévaricateurs, des concussionnaires, 
des égorgeurs ct dt:s incendiaires. Il y eut vraiment 
quelque chose de changé dans le sandjak de Serrès. 
Le colo•1cl Vérand fut le gouverneur civil ct mili
t~ire qui veut tout corriger, tout pacifier, tout amé
liOrer ... 

Dès que ll's .int~r;t·n~ioJ~s ~le .no~ o.ffi~ic;s paryir1: 
rent à la connaissance d<' la Sublime Porte elles 
furent vivement désapprouvées et combattues 
comme portant attt'Întc i\ la souveraineté du sultan. 
Hilmi pacha reçut l'ordre d'entranT l'action indis
crète du colond Vérand t•t de lui rappeler que mes
sieurs les offickrs européens, au service de Sa i\Ia
j~sté, !!'étaie~lt que de si~1plf's instru.ctcurs chargés 
d cnse1~ncr 1 art dt' constituer des bngadcs de gen
d~rmen~ .. On J~rofita même d~ la circ~nstance ponr 
biCn spec1fkr, a nou1·cau, qu'1ls ne pouvaient exer
cer aucun commandt·mcnt direct sur les gl·ndarmes 
ottomans. 

Le colonel \'érand a eu le mérite de connaître 
rapidement l•·s hommes ct les choses d'Orient. Il ne 
s'attarda pas à balbutier l'a b c dt• la diplomatie tur-
9ue. 11 .nl' sc Iais~a n.i démonter par l<'s menaçantes 
111JOnctw~s. 111 ~cdUJrc p_ar _les mielleux compli
ments: Le VJCe~rOJ de 2\Ia.cedome eut beau multiplier 
ct vaner ses femtes et ses passes, il avait trom·é son 
maître. 

Le duel sc termina à l'avantage de la mission 
française. Cl'llt·-ci ne s'inquiéta pas des ornières ni 
cll's pi<"rres du chl'min. Elle poursuivit sa rude be
so~nc couragt•usl·mcnt, honnôtrment. Oh je ne di
.ral pas que tout a 6té anwndé ct purifié dans l'ad
ministration du sandjak de Scrrès, ma.is nos offi
ciers ont été \lllanimt'S ;, constater que !t' p.-ogrès a 
c~mml'ncP d'y p(ol~rtrt'r et. que l'air y est plus res
pirable. l,a sun·l·dlann• mlassabk à laquelle ils 
.;ouml'ttent le-s actt:~ admini'>tratifs incite lf's fonc
tionnaires dt• tous ordres à la plus grande circons
rwnion. Et c'est ainsi qu'ils contribuent à éloigner 
l'arbitraire l'l l'injustice .. 

. . .. .. . 
La pmp:tgand<' par 1<· massacre C't la torture, la 

nropagandt• par l'incendie ct le pillage se dél'e
loppe a1·ec autant d 'acharnement dans les zones rus
sc. autrichi<•nnt', itali<'IVH' ('1 française. L<' secteur 
~nglai" fait l'Xcq>tion, '-ans dout<' parce quC' le sand
pk de Drama 11<' compte lfU<' des Grecs parm iles 
chrétien•. 

:\fais où t<·nd n ·tte propagande infernale? Pour
quoi cf's épom·;tntablt•s ttwrit•s? 

C 'est que. df'rri!·rr lt•s ~::"l'stl's fratricides des co
mitadjis, ~e tram<'nt dt• louches dess<'ins et d'in
Limf's complot-.;. C'l•,t qm· h•s uns <'ntendrnt faire de 
la :\Iacédoin<' \Ill<· Jli'OI'Înn· autrichienne, les autres 
une provinn• bulrran'. 

:\fais. quoi qu'il ad1•irn11C', '>\Il' les rÎI'<'S du \'ar
clar. la mission franC":~i,,• aura rf'mpli son deYoir. 
Et C'!!P aura satll'l~ l'honnt'\lf national de toutes les 

honteuses compromiSSions. Déjà, les populations 
musulmanes ct chrétiennes reconnaissent ses bien
f~its. El!es ~i!IH'.nt de plus en pl~s .notre pays. Tan
diS qu<': Je \'JSitab les ecoles hellcmqucs à Scrrès, à 
~~r~kh,-Dzu!llata,, à :\e1·n·cop, à :\Iclniquc, etc., 
J et~1s emu Jusc!u aux larmes d'<·n!<'ndre les jeunes 
Grcco-:\Iacédomens acclanwr la J• rance d'une Yoix 
ardente ct chaude. A l'\ e1·rccop même, on appre
nait à chanter ... la .l!arscil/aisc . 

LA FRA:'>IC'F: AU LE\' A~T 

M. Paillarès poursuit son étude sur les 
missions catholiques au Levant, dans deux 
journaux tour à tour, La Lautenze ct l'Au
rore, donnant des chiffres, citant des faits, 
versant de nouveaux é léments au débat qui 
va s'ouvrir. Voici un document du plus haut 
intérêt : 

La Lanterne, 7 mai 

En 1886, alors qu'il y a\·ait quelque courage à 
se montrer hostile ;, la Congrégation, :\1. Gustave 
Laffon, consul à Andrinople, écrivait à :\I. de Frey
emet. président du Conseil ct ministre des affaires 
étrangères : 

On •voit lous les jours circuler da11s ll's rues d'An
drinople des pré/res curopét'1rs placés sous la pro
tection de la France, portant le mhnc costume que 
les papas grecs. I.e pape, l'Il effet avait autorisé 
les Pères Résurrcctiomzistrs à emprunter le rite de 
l'Eglise orthodoxe et la rol>e de ses prNres aji11 
qu'ils pussent captrr plus aisément la cotzfiance des 
populations lrdlhrirJues. f'm•oue que ce fait est 
d'autant plus rrgrrtlablr que lrs populatiQtiS indi
gènes non catholiques rn profitent pour accuser 
nos missionnaires de ruse rl d'hypocrisie. Ce qui se 
Passe à Andri~roplc l!1l t•<'til .tc fait eu Macédoine 
sur une échelle bNr.ucoup pl11s 7'astc. Les Bulgares 
catholiques de cette pro1•incr, birn que sujets 
de la Porte, 011t trom•,1, paraît-il, plus d'une fois 
lt moyen d'exploiter CIL frweur dr lr·ur propagande 
lïnfluence di! 11os autorités consulaires. Un publi
ciste grec qui comwit hien la A!acc1doitre a écrit 
sur ce sujet 1111 long cl 1•irulenl article contre la 
politique sui~-ie par ln Fmnce en Orient. Voici en 
deux mols en quoi consiste Ir p,rief que les Grecs 
formulent constamment contre nous. La France, 
disent-ils, qui a réduit clrrz elle lrs prNrcs à l'im
puissance ( .') les protège dnns l'œu?•re qu'ils ottt 
entreprise en Orient, ct qui tend à tzolts etzle'ïler 
notre foi el noire nationalitc:. ~11 .l!acédoine, pen
dant que nous nous imposons mille sacrifices pour 
iustruire nos frères dans notre lmrgur ct dans tzotre 
reli~ion et leur donner ainsi le sentiment de leur 
nationalité, les missionnaires protégés par la 
France ?•iemrent saper notre œzwre l'Il les .cotz'l:er
tissant au catholicisme. P:t si encore, après les 
a?•oir com•ertis, ils tâchairut au moi1rs de respec
ter le seutimrut 11aiional, le mal qu'ils ttous foHt 
pourrait leur être pardotmé, mais malhrureusemettt 
ils 11t' sc bor11rut f>ns ,} troubler la rn,.•cirttcc des 
populatio11s, ils rfjacmt aussi r1r rllrs tout se11ti
ment patriotique, cu 11égligrant compUtrmmt tout 
ce qui se mf>porlc n l'cnsrignemrut dr notre la11-
gue. P:n résumé, disNrtils p011r qurlqurs centaines 
dïudi1·idu.1· qu'ils pan•irmreut ri com•crtir ct qui 
sen•iront 1111 jour à la propagation dr l'influmce 
autriclzienne, ils incitnzl contre nous des popula
tions rntièn·s qui 11r demmrdcmient qu'ri ltmts Nre 
dh•ouécs. lleurcusement que ln Frmrcc , ,z'est pas 
représentée en Orient seulement par St'S mission-
1f4iros. Le pntrinrclu acl-11d nc'a tom plus d'mu 
fois rm lan.r.:a.f!.e analogue. f ç n'tti pas mmzq111é de 
le f.lire cowutftre au marquis de Noailles (ambas
sadeur à lons/nnlinople) ainsi qu'à .1/gr Rotelli, 
délégué du Saint-Siège. Je mis lrwrrux d'm•oir à 
ajouter qu'à la suite dr celte piainte l'ambassadeur 
d e France ct le rePrt:scntant du Sainf.Père ont nz-
7'oyé ri Salonique des recommandatio11s tr11da11t à 
modérer le zNe de nos miJ"Sionnairrs de mmzihe à 
ne pas trop froisser le sentimc11l 11ational des 
Grecs ... 

Le Gérant: L. EsPARvrr.R. 
---- -------------------
Levallo!s-Perret. Imprimerie \VRLII'OFF et RocuE 

55, rue Fromont. 
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Recensement et Referendam 1 

L'hiYer dernier Hilmi pacha procédait à 
un recensement des populations macédonien
nes, dont nous donnons plus lom le résultat. 
A l'heure qu'il est, ce même Hilmi pacha re
prend son œuvre d'évaluation et recommence 
à dénombrer les Macédoniens des différentes 
nationalités. Pourquoi cette seconde opération 
succédant à la première? Est-ce que MM. les 
e.gents civils ne seraient pas satisfaits du ré
sultat du premier recensement, qui est loin de 
confirmer les statistiqves fantaisistes de cer
taines propagandes ? Est-ce qu'une autre in
fluence occulte aurait été exercée sur les auto
rités turques? Nous n'en savons rien. Ce qui 
est certain, c'est qu'il se commet dans l'opéra
tion en cours, des abus révoltants qui sont de 
nature à embrouiller la situation. De Saloni
que, on nou-. a déjà signalé ces abus. Mais 
nous préférons invoquer un témoignage irré
cusable, ce1ui de la Gazette dt? Fmncfort (17 

1 

DIRECTION A PARIS 

4.2, Rue de Grenelle (VIle Arrondis.) 

juin) organe indépendant encore qu'assez sym
pathique aux revendications bulgares. 

Rendant compte de la façon dont s'effectue 
Ir: rr <: 1sement, le correspondant de cc JOUrnal 
à Salonique dit : • 

!.cs commissions ont adopte comme cntérium 
la langue des intéressés ct il arrive que des com
mtmes de tous les districts protestent contre ce 
système et refusent de ja1re de plus amples décla 
raltorzs devant les commissiom / il en fut ainsi 
dans le district de !f.atarina ct de Langa::a. du 
vllayet de Salonique. /)uns le premier, tl y a de 
nombreux Hellèms parlant valaque. Cette partie 
de la population s'est de tout temps et jusqu'ici 
fait inscrire hellène, tandis que par le recenscmml 
actuel on la classe << valaque >>. 

Du train dont on ·va. on découvrira 1111 nombre 
plus considérable de K out o-l'alaques. cr qui 11e 
conviwt guère aux li ellèn.-s alors que cela parait 
plaire à la propagande roumaine. Dans /, 
canton de Langaza 011 trOU1JC également d,•s "'ÎI 
lages dont la population parle bulgare ct relève 
du patriarcat. Leurs ltabitants connaissent le grec 
qui leur est enseigné à L'école, mais leur langue 
familii-re est la langue /wlgarc ( r ). La commission 
les inscrit « bulgares parlriarcllistes •· ce qui pro
voque les protestatiom du peuple qui sr damte 
comme gréco-valaque. 

!!auteur de ces lignes a cu lui-même l'occasion 
d'i11terroger les habitants de différents villages 
de ce district sur leur natiot~alité et a toujours re_( IL 

la même réponse : de passer pour Bulgare équi
vaut à leurs yeux à m~ manque d'égard. 

Le bureau de l'HELLÉNISME 
e.st ouvert les Lundi, Mercredi et Vendredi 

de iO heures à midi. 

En présence çl'événemenls aussi scandaleux 
que ceux que signale la Gazette de Francfort, 
on ne saunit trop insister sur l'unique solu
tion log1quc 4u1 puisse être tlon-née <*1 débat 
sur les races. 

Pas de recensement, mais un referendum, 
d'autant que cc projet semble devoir recueil
lir l'adhésion des parties en cause. 

A ce propos, nous lisons dans la Macédoine 
du 20 juin : 

Dans notr,• dcr:ucr numéro, nous avons adhéré 
avec cnthou-.1asmc à la propositiOn de M. Georges 
Y illier:'. :\ ous sommes donc d'accord avec l' 11 ellé
nisme, ('t le Temps se plaît à le constater, souhai
tant que " cc crmsensus puisse fournir une indica
tion précieuse aux chancelleries )), 

L'adhésion de notre confrère à la propo
sition de .:\1. Georges Villiers tendant à ou
vrir, par Yoie de referendum, une enquête sur 
les races, i1 moins d'impliquer J'abandon de 
sa formule : « La Macédoine aux Macédo
mens n ce dont nous le féliciterions vive
ment, - nous semble quelque peu en contra
diction aYec cette formule. 

En effet, la Macédoine préconise la créa
tion d'un Etat macédonien et... d'une raco 
macédonienne. Nous ne voyons donc pas 
quel intérêt elle aurait à rechercher combien 
il y a de Bulgares en Macédoine et combien 
de Grecs, etc. Pour notre confr(~re, il n'y a, 
il ne doit )' a\·oir que des u Macédoqiens n, 

On voit par ce qui précède par quels s'il veut <'tre conséquent dans son pro
moyens arbitraires on cherche à nous arracher gramme. 
ces populations ct romhien peu on resp"de :\'o11c; Cr'ln<;tatons la chose; nous ne la re-
leurs aspirations nationales. grettons point; tout au contraire. pa~tisans 

Il est hors de doute qu'une pression est sincères d'une entente réparatrice de tant de 
exercée sur Hilmi pacha pour l'amener à j maux, et féconde en résultats pratiques, nous 
grossir sur des documents officiels les chif- nous réjouissons de voir que, du moins, sur 
fres des propa~andes hostiles à l'hellénic;me. l'une question, nos adversaires sont d'accord 
t.Iais personne ne s'y trompera et les nou\'el- l avec nous. 
les évaluations des commissions que Son Ex- 1 Une seule divergence: 
cel lenœ a sous ses ordres n'auront pas p lus de : Nous avions émis l'avis que, pour arriver 
valeur que les précédentes. Pour notre part, i à classer les diverses populations macédo
nous n'y attachons aucune importance, et si, j niennes, par voie de plébiscite, il faudrait : 
plus loin, nous publions la dernière statisti- x• admettre à l'enquête des représentants de 
que de la population macédonienne, dressée tous les intéressés, Grecs, Bulgares, Serbes, 
par les soins de Hilmi pacha et conforme à Turcs, etc.; 2° adopter un critérium de natio
notre statistique à nou~. ce n'est pas parce nalité absolument indiscutable, qui, dans l'es
qu'elle nous donne raison, mais uniquement pèce, ne pourrait être que la conscience natio
parce que nous avons vou lu répondre par un nale de chaque Macédonien. 
document turc réel au document turc imagi- La Macédoine ne se rallie qu'à la seconde 
naire que M. Zolotovitz exhiba dan~ une m- partie de celte proposition : elle repousse la 
terview fameuse. première de ces conditions. 

(1) Ert·em· : leur lnngue ramili<"•·e esl 11n pntoil'. m•~- Pour ma part, dit son rédacteur en chef, il me 
~angr dr I(OCables slaws, gt'I'I'S ri turcs. paraît des plus lc.'.gitimes et tout à fait indispensable 
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que les intéressé~, quels qu'ils soient, assistent à 
J'enquête, en contrôlent l'imp~rtialité et même .Y 
participent, soit comme témoms, so1t avec vo1x 
consultative. \lais quant à diriger cette enquête ou 
à conclure, les intéressés ne sauraient le faire. On 
peut assimiler la cause à un procès civil, à une 
grosse affaire de succession. La Turquie est usu
fruitière ; il s'agit de déterminer, pour le jour où 
s'ouvrira la succ<·ssion réelle, les droits des héri
tiers. Ceux-ci auront à plaider successivement, mais 
leur place n'l'st pas au banc des juges. 

Nous ne devons point assimiler « la cause 
à un procès ll, et la commission d'enquête à 
un banc où siégeraient des « juges ))' car nous 
ne pouvons compter sur leur impartialité et 
il s'agit précisément d'éviter toute con
testation entre les parties en cause, et, de 
la part des étrangers aussï bien que des auto
rités ottomanes, le retour de ces actes arbi
traires dont il est question plus haut. 

Nous cherchons un terrain 'd'entente pour 
commencer à fixer nos droits respectifs : 
nous ne pouvons le trouver que dans une en
quête qui aurait un caractère de simple con
sul talion. La tâche des enquêteurs devrait 
consister, - non pas à juger, - mais à in
terroger les Macédoniens sur leurs aspira
tions nationales et à enregistrer leurs· ré
ponses. Du moment que l'~n ~st d'accord 
sur le moyen de distinguer, par exemple, un 
\Iacédonien bulgare d'avec un Grec macédo
nien, on écarte toute éventualité de récrimi
nations; on n'a donc, encore une fois, pas à 
juger, mais à recueillir tout simplement la 
déclaration de chaque Macédonien, afin de 
le classer dans tel ou tel groupe ethnique. 

Or, pour contrôler ce classement, pour em
pêcher qu'il ne s'effectue arbitrairement, nous 
croyons qu'il serait indispensable que les in
téressés fussent représentés parmi les enquê
teurs. 

Nous irons même plus loin : dans une 
affaire semblable, nous préférerions que cette 
commission fftt composée de représentants 
autorisés des seuls intéressés, assistés d'ar
bitres ou plutôt de contrôleurs pris de préfé
rence parmi des nationaux de puissances 
« neutres 1> comme la Suisse, la Belgique, la 
Suède, le Danemark, la Hollande. Ce serait 
le rêve, mais ce rêve est, hélas! irréalisable. 
Et l'on sait pourquoi. 

La Macédoi1te n'admet pas non plus la 
participation de la Porte. « Je ne vois pas, 
dit son rédacteur en chef, ce qu'elle aurait 
à voir dans le débat >>. 

Ne vendons pas la peau de l'ours ... Le 
Turc est encore vivant- et très vivant. Nous 
aurions grand tort de l'oublier. La Macé
doine est encore une province turque politi- · 
quement et de par sa population musulmane 
qui est considérable. Vouloir exclure les 
Turcs d'un recensement, c'est 3onc compter 
sans notre hôte e{ c'est aller au-devant de 
cruelles surprises. Ce serait tout à la fois 
injuste. dangereux et inutile. Certes, une en
quête minutieuse et impartiaie ne doit pas 
trop sourire à la Porte. Elle ne s'y prêterait 
que d'asse?. mauvaise grâce, mais, en tout 
cas, bien moins difficilement qui si on vou
lait l'en écarter. Et puis, après tout, n'y est
elle pas obligée, à cette réforme essentielle, 
de par l'article 3 du programme de }.1uersz
teg? 

II ne s'agit 
la }facédoine 

pas. actuellement, de partager 
mais de la pac-ifier. On ne 
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pourra la pacifier qu'en mettant un terme 
aux tuerie:; qui n'ont qu'un but : assurer la 
prédominance à telle ou telle nationalité, et 
qu'en s'occupant, utilement alors, de doter 
le pays d'institutions garantissant les droits 
des peuples comme ceux dœ; individus -
sauf à nous unir pour abolir le régime otto
man si cette expérience démontre qu'il est 
incurable. Mais commençons d'abord par 
nous compter, ---. si certaines puissances veu
lent bien nous le permettre ... 

'Nous sommes, quant à présent, pour l'évo
lution, non pour la révolution, dans une 
question où s'entrechoquent des intérêts si 
divers. 

--------~-o~,c-~--------

1 PROPOS DE PLÉBISCITE MACÉDOBIEB 
et d'entente italo-slave 

Nous aYons reçu du général Riccioti Ga
ribaldi, la.lettre suivante : 

Rome. r 5 juin. 

« ~l. le rédacteur en chef, 

• La proposition elu Temps de résoudre les dif
ficultés balkaniqut's, l'l plus particulièrement celles 
de ~Ia.cédoine. par la délimitation des régions con
testée:i suivant la nationalité de la race qui ) pré
domine, n'est pas une idée nouvelle : elle a déjà 
été mise en pratique. 

« L 'alliance italo slave (Dalmates, Croates, etc.) 
gui, il y a trois ans, paraissait être d'tme impos
sibilité absolut!, l'St dcvt'nuc un fait accompli préci
sément sur cette bas<'. D'ai lieurs, les chefs du 
mouvement ma.rédonien. tels que Sarafof et d'au
tres. ont rt>connu la justesse d'une telle entreprise, 
lorsqu ï 1 ) a dt>ux ans on la leur a proposée. 

u Cette question reçut sa consécration officielle 
par les déclarations que ~!. Tittoni, ministre des 
affaires étrangères. apporta à la tribune - décla
rations reprocluitt:S dans J'/1 ellhiÎsme, page 19 -
quand il a dit que • lorsqu'en vertu de l'article 3 
du programme cie \1 uerszteg. on dévra procéder à 
la réorganisation administratiw de la :\facédoine, 
les districts oit les Albanais sont en majorité au
jourd'hui. t'l qui sont unis;, la .\Iacédoine. tlenont 
être réunis à 1 'Albanie proprement dite. • 

« Ces affirmations officiell,·s qui marquent un 
grand pas dans rœunt• de pacification entreprise 
dans les Balkans. nous les avons pleinement ap
prouvées dans la lettn· de félicitations que nous 
avons adressé<, respt•c·tin•mt:nt ll )lM. Tittoni et 
Goluchowski (Voir la Tribu na du 1 5 mai), et où 
nous déclarions <lU<' cT n'est qul' sur une base sem
blable qut> l'on IWlll oht(·nir l'apaisement dans la 
Péninsule Balkanique. 

« Veuillez agréer l'assurance de la considéra
tion de votre dévoué 

« RICCIOTTI GARIBALDI. » 
Pt·P:;III•·Ht <111 t:o11se11 supréntc des Albanais rl'lt.a

Jil' <'1 111'1<'·~~~~~ plénipoll'llllail't' dP ln Frclt'r(/ lion 
irrhlt•u/i~/1' ilfllirunr. 

Nous sommes hien aises de constater que 
l'idée qui nous est chère d'une délimitation 
plus rationnelle des régions balkaniques re
cueille les suffrages des personnalités aussi au
torisées que \1~1 Tittoni et Goluchowski, en
core que ces diplomates se montrent plus par
ticulièrement préoccupés d'appliquer ce prin
cipe an profit de la région albanaise qu'en fa
Yeur des autres contrées de la Turquie rl'Eu
rope, et notamment rle la Macédoine, que vise 
directement et expressément l'article 3 du 
programme de r-.tuerszteg. 

Le précédent de l'entente italo-slave qu'in
,·oque le général Ricriotti Garibaldi est <1 u ' 
heureux augure. M <li!> it ce pro po~. tl est peut
être permis de se demander comment le gé
néral Ricciottl Ganhaldi concilie ses sympa
thies pour les Grec>' sympathies dont il a 
donné des preuves éclatantes et Jusque sur les 
champs de bataille en 1897, avec les vues 
des comités sla\e~ cherchant à détacher de 
nous la nation alb<lna1se à laquelle nous lient 
des siècles de lutte~ et de traditions communes. 

On se serait cn1 fondé à espérer que la sau
vegarde des intérêts Italiens dans la Méditer
ranée orientale et J'A,driatique, plutôt que de 
la chercher dans les suggestions de M. Ch. 
Loiseau et de ceux qui le patronnent, ou qu'il 
patronne, M. Ganb<~ldi eftt peut être été mieux 
inspiré en la trotnant dans l'entente et la coo
pération gréco-albanaise sous le patronage de 
l'Italie. Une alliance gréco-albanaise sous la 
haute direction de cette Italie. dont l'action 
civilisatrice a Jais~é des traces sur le littoral 
de la :1\1éditerranre, apparaît autrement natu
relle, féconde et conforme aux traditions et 
aux intérêts des Italien$ dans ces mers inté
rêts dont la pré!'erv<ttton est l'obJet des plus 

' vives préoccupation~ à Rome - que les corn
. binaisons italo-slavo-albanaises dont M. Gari
baldi semble être 'm des partisans les plus 
coovamcus. 

Statistique Officielle 
M. Zolotovitz, inll'rvicwé par M. Georges 

Villiers, (le Temps 18 févr·ier), ..,ur les reven
dications bulgares (~n Maeédoine, lui a livré 
une statistique de sou rce tm·que ," peu sus
pecte de bulgarophilie », cl qui prèlait aux 
Bulgares une écrasante ~upét·iorilé numé
rique 1.100.000 Bulgar<'s contre '270.000 
Grecs. 

'\ous avon<; rainem<•nt cherché celte statis
tique tUt·q ue. 

En revanche nou" avons découvert que, le 
t·ecensemenl aU<JUeliJUClquc"' jours avant l'in
terview de l'honorable diplomate, avait pro
cédé Hilmi-pacha sous le~ yeux des agents 
civils et des n•pt·èsentants de..; puissances, 
t'ecensemenL dont IC' résull al ne pouvait être 
sect·et pout· 'l. Zololovilz, Naitloin Ile donner 
raison à ce demier. En effet, voici par quels 
chiffres se solde <-e document officiel, tel qu'il 
a été publié dan.,; la Polilishe Cotrespondenz 
rlu 13 mars : 

'· 
. 

"' ~ ... 
~ 

;;; 1 ~ C.l:l 

1 -è ~ \'i layet .. NU 

~ Total .., 
=~ :; ., <!> 

"" ~~ </) 
" .!l 
~. 

Salonique . 207.~17 - - :173.227 >87 ~~;;, ·18.270 t.IIG.3G9 
lloaaslir •• 178.•1~ 30.llo. - 261.~8~ \~11.018 - 949.8!9 
l'<hb ••.. 172.00' - 167.1i01 13.452 752.434 - 1.105.49! 

Tntal ... 5'>7 . 7:li 30 .ll1ii 167 .liOI ~411. 9~2 t. 720.007 43 . !70 3. 171.690 

Donc, pour ll's trois vilayels : Salonique, 
Monastir, Uskuh, il y a, suivant eC'tte statis
tique : 

Grecs ............. . 
Bulgat'es .......... . 
Serbes ............ . 

64~.962 
557.734 
167.601 

c'est-à-dire unr mnjonté gt'('('CJUe absolue sm 
1~ Bulgat·rs <'l les Sc1'b<'S, pru; séparément, 
dans les trois vilayels. . 

S i nous nous bornons aux deux vllayets : 
Salonique cl 'lon~ si ir, qui s~nls, selon nous, 
constituent la vratc M~cédome, nous avons, 
toujours conformément à la statistique lurqut" 
précitée : 

• l 

.... 



Vilayet de Salonique . 
- Monastir. ... 

Grecs Bulgares 
3n.'2ï7 207.317 
261 . 283 178.4 12 

()34.510 385.729 
Ot•, notre ~;talislique à nous donne pour les 

Grecs Bulgares 
Vilayet de Salonique.. :~70. 7-15 18V .-!-!7 

)Jonastir..... 279.964 142.715 
650.709 332.162 

Donc, pour les deux vilajels · 
Statistique turque : 634.510 Grecs et385.729 

Bulgares. 
Statistique grecque; 650.709 Grecs et3-32.162 

Bulgares. 
L'écat·t qui sépare les totaux des deux sta

tistiques grecque et tUt·que est, on en convien· 
dra, relahvement minime, comparé surtout à 
l'écart entre ces chiflt·es et ct:'ux donnés par 
\1. Zolotovitz: 1.100 Bulgares et '270.000 Grecs. 

:\1. Zolotovitz nous a t·épondu par une sta
tistique turtlUe. :\ou~; lui en oppo~ons une 
ault·e, turque égalemef?l. . . 

i\1. Zolotovitz a néghgé de nous tntlu{uer la 
:;ource où il a puisé la sienne. 

Une fois encore la nôtre est cmpt·unlée à la 
Correspondance Politique du J 3 mars 1905. 

--~ 

La Grèce· & l'Hellénisme 
(S11tte) (1). 

LA CRÈTE, CHYPRE, 8All08. 

Ce n est pas seulement en Grèce, nous l'avons 
dit , que fie\trit l'idée grecque. L'hellénisme tout 
entier, libre, irredimé ou établi à l'étranger est 
possédé par un même idéal nat.iona 1 : l'unité 
de la race. C'est pour faire Lrion1pher cet idéal 
qu'il luLLe, c'est à réaliser ccL idéal qu'il con
eentre tous ses efforts. Au dehors, lt:s llellènes 
~uivenL avec une attention soutenue le travail 
accompli en Grèce en vue d'atteindre à la com
plète renaissance de la nahon. 

Un rapide examen de la vic, du sort el des 
aspu·abons de l'hellénisme-, uon t'ncore incor
poré dans la. patrie affranch1e, le révèlera dans 
son action comme dans les effort!> qu'il déploie 
pour sc créer une condittou poht.tquc d1gne de 
son passé. 

• • • 
En Crète, d'abord, l'île dont l'âme mquiète 

a les frémissements des ondes qui baignent ses 
rives. Elle réclame hautement. des peuples 
<'omme des chancelleries, la consécration de ses 
vœux séculaires. 

La Crète excite bien des l'OnvottJses, attire à 
eiJo bien des ambitions. Ce fut. d6jà là I'obs
t :tdo à son union a ver Ja Grèce, lorsque, au 
t·ommencement du siècle écoulé, fut créé le 
royaume. EL les inquiétudes c1u'~1 cette époque 
imspiraicnt à la Crète les visées de certaines puis
salUces, non seulement subsistent aujourd'hui 
nuais s'accroissent, à mesure que l'action de ces 
pmissances s'affirme de plus en plus ·dangereue 
pcour l'avenir de la grande île. 

Eu un moment où une tempHe politique 
souffle sur la Méditerranée, empêchant la réu
nion de la Crète à la Grèce, quelle peut être la 
solution du problème1 

Le port de la Sude hante ph1s que jamais 
les r~vcs de !.elle ou telle politique impérialiste. 
Point n'est besoin de préciser. Mais personne 
n'ignore, et le résultat de nos recherches per
~onnelles confirme ce soupçon, que sur l'île, qui 
se bat pour la consécration d'un vœu séculaire, 
se concentrent plus d'une ambition. Aujour
d'hui, ce n'est plus contre les troupes et les 
flottes du Grand-Turc que la Crete revendique 

11) Voir 1/lellénfsme d'o~tobr•' a f••IJ'i('l' 
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ses drott.s, ma1s elle ne semble pas les revendi
quer avec moins de fermeté, sa devise étant res
tée la même :l'union ou la mort. 

Lorsque, dans la journée du 29 ma1 1•153, 
Constantinople tombait entre les mains des 
Turcs, il se lrouva une poignée d'hommes, des 
Crétois, qui plutôt que de se rendre, résolurent 
de se faire tuer sur les remparts dont on leur 
ava1t confié la garde. Le chroniqueur Frantzi 
nous apprend que, pris d'admiration pour ces 
braves, .Mahomet leur fit savoir qu'ils étaient 
libres de s'cu aller, emmenant leurli armes et 
leur navire ct que c'est à cette seule condition 
que, quittant leur poste d'honneur, ils sc mirent 
en l'out<> pour regagner leur île, dépositaires du 
patriottsme ancestral. Avec Constantinople, snc· 
combait l hellénisme tout entier . la Crète seule 
échappa1t au joug turc. 1\lais c'est, hélas, une 
autre donuuaLton, la vénitienne, q Ul pesa1t sur 
1 île, domination auss1 inhumaine qnc relie des 
Turcs, qui devait •plus tard lui suc<'rdcr. Le 
hon de Raint.-l\Iarc est. demeuré pour les l'rétois 
le symhole de la férocité des JII'III'UIIflrm de 
la séré111ssnnc République. Leu1·s principes de 
gouvernemont sc retrouvent dans la formule 
SUJvanl.c C]\11 et>t. de Fra Paolo Sarpi . (( li r~~.ut 

que les gouverneurs de l'île traitent lt>-~ Crétois 
comme des fauves : ils ne doivent. souger qu'à 
les dompter Ces peuples ont une naLw·e eri 
minelle. Un traitement doux nous vaudrait non 
de la. gratitude mats la révolte ... Ou pain el de 
la. bastonnade v01là ce qu'tl faut à res gens-là~ 
La philanthropw, réservons-la pou1· une mCJl 
leure occasion. • 

A cc régu))(} se su hstitu;ut dans la sec-onde 
moitié du xv11' siècle, non sans une longue ré
sistance de la part des Crétois, le régime otto
man qui ne fut pas plus doux que C'elui-là. La 
population fut décimée, en partie t•onvertie à 
l'islamisme. soumise à tous les maux que t1·aîne 
derrière lm le potJVoir ottoman. 

C'est la longue et douloureuse pénorlc de l'es 
cla.vage qu1 pourtant n abat poillt le moral des 
Crétois et latsseo intact leur amom· de la liberté. 
De lom ou de près, ils participent à tous les 
soulèvements de l'hellénisme contre Ir JOug !.ure. 
Eu 1770, pendant que le Péloponèse ct. la Grèce 
Coutwentale !.entaient de le secouer, la Crète 
se révoltait, obéissant à. l'appel de DaskaJoyan
nis. En 1821, elle prenait plus ouvertement parti 
pour la cause do l'insurrection. Mal heureusr
ment, ses efforts étaient d'avance voués à la stP
rilité ; elle fut exclue des territoires grecs a f
franchts. 

Deputs lors. elle ne se résigna poml Res if n
taf iv~ t'Il vue de sc réunir à la Grè<'e sc répè
tent de dix en dix ans: en 183:3.1841, 1858, 
1866, 1877, 1889, 1896. L 'insun-cdio11 de 1866 
fut la plus lm.gue, ayant duré troi~; aus, et la 
plus sanglanio. Et à <'haque fois, l'o:uvrc de 
destruction l'ccommençait : champs dévastés, 
maisons rasées ou incendiées, des femmes, des 
enfants, des vieillards demeurés sans pt·otection, 
livrés à la misère, à la mort, au déshonneur. 
Vainement, la Crète comptait sur le respect c'e 
ses droits. Si, parfois, son sort pouvait émouvoir 
les peuples, les gouvernements restaient in
flexibles. Les calculs diplomatiques, les intérêts 
dynastiques, des antipathies politiques, enfin le 
plus grand sophisme du XIX6 siècle, l'intégrit~ 
de l'Empire ott;oman, - principe sa<'ro-saint 
aussi souvent violé qu'invoqué - venaient se 
jeter au Lravcrs d'es vœux crétois. Mais à cha
que fois aussi, ramenée à la servitude, l'ile hé
roïque se préparait à un nouvel assaut contre 
le despotisme. 

Enfin, en 1897, éclatèrent les événements qui 
aboutirent à cette guerre gréco-turque, sur la
quelle plane un mystère non encore entière
ment éclair<'i ; et l'Europe officielle se décidait 
enfin à. doter la Crète d'un régime meilleur et 
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qui, confié à un prince de la famille J'oyale hel
lène, semblait promettre qu'il serait fait dro1t 
aux légitimes aspiratiOns de l'île, son émanci
patiOn, si in<'omplèt'c qu'elle soit, ayant éLé ct 
étant de plus en plus considérée préparatoire de 
son uuion à la mère-patrie. 

La Crète comme la Grèce ne peuvent ·votr 
dans la s1tuation transitoire faite à la Crète 
qu'une étape vers la solution définih1·e , d 'oit 
l'incessante mqu1étude. l'impatience mamfestée 
par le pays à l'égard d'une situation qut ne s'est 
que trop prolongée Elle a nécessairement créé 
aux Crétois de lourdes charges, un luxe de fonc 
tionnaires peu ea rapport avec les ressource10 
restreintes d'une île que la longue série de sou 
lèvements ct de mas!lacres avait appauvrie, smon 
complètement nunée ; d 0ù le malaise économt 
que a.ctucl. la dtffirulté des communication~ . cu 
raison de l'abscnc·e d' \'oies, l'lmpossibilité, 
faute de ressoun·t~. de I'Ontracter des emprunts 
pour la t•onsti·uc·lton de travaux puhlirs ct de 
développn la production locale. La terre né· 
toise est r!l'hc, mai:; les éléments font. cléfaut, 
sous le régime Rd ucl, qui la pouna1cnt frc·on 
der. 

L 'Europr n'a, pas voulu rompreudrc rela. Co 
u'étaiL pas LollL de soustraire la Crète à. l'auto 
rité du sultan. Hon uuim1 à la Grèce est une né 
cessité économique en même temps que natto 
uale. La Crète. sépa 1·ée de la Grèce ne peut sc 
suffire à elle-même. saur< compter que la Grèce. 
si cruellement désavantagée par les pmssanr.es, 
enfermée dans dt>S limites SI étroites, éprouve de 
son côté ltmpéneux hesoin d être fortifiée L'in
{'Orporation de la grande île a pour elle une 
'importance d'ordre politique et mora.!. 

Depuis l'antiquité jusqu'à nos joUls, le catH'· 
tère du Crétois est. demeuré invariahh•·. JI 
constitue un cles plus purs vestiges dt• la I"trc 
hellène : Zetis et ApoliOIJ étaient d 'origmc n·é 
toise. Il est auss1 le plus authentique représ('Jl 
tant des verlusgre<'ques Retranché claus ses mon 
tagnes. il a guerroyé sans relâche contre le V{> 
nitien, contre le Turc, contre tout envah1s.<.eur. 
il s'est toujours trouvé debout pour la suprême 
défense de la \'IC hellénique, accourant toujour~ 
au premier rang pour combattre l'ennem1. Do 
rien, dan& la plus noble acception dn terme, 
il est l'élément civilisateur par exce·llence cie la 
Méditerranée grecque . 

Le contact où l 'île s'est trouvée avec la ctvi
lisation italienne. a contribué à lui créer une vie 
policée qui s'est manifestée, non sans grâcP, dans 
des œuvres épiques <'t dramatiques. Plus tarrl. 
en dépit des maux du régime ottoman <'t no 
tamment ces clern if>res années. ces Ill sula nes 
s'adonnèrent a. la l'ulturc des belles-Id tl'C!< ct 
des sciences, ~;I hien 1111 'ils <'omptenL ad uclle
ment une élit.e int.ollcct ucllc. Nul douto gu 'h la 
renaissa-nce qui ~;'aN•omplit de la pensée gl'C<' 

que, la Crète n 'apporl.e la contribution la plus 
large. 

Lorsqu 'il fut question de l'émancipation de 
la Crète, des craintes fureut conçues qu'tm rou · 
fiit très grave n'éclatât entre les chrétiens <>1. 
leurs frères musulmans. Ceux d'entre les C't·é
tois qui, au lendemain de la conquête turque. 
durent e.nbrasscr l'islamisme, se sont de t.ottl 
temps montrés, comme tous les renégats, d'nu 
fanatisme féroce, quo menaçait d'accentuer c11 

core l'établissement du régime chrétien. L'nu 
sait assC'.t jusqu 'où des passions religieuscl->, 
comme celles qui, encouragées par la Porte, ont 
jusqu 'en 1897, divisé chrétiens et musulman'> 
crétois, out pu pousser les uns et les autres, pour 
comprendre que ces appréhensions ne fussent 
pas entièrement injustifiées. Elles furent pour
tant vaines. Sans doute, lorsque les soldats du 
sultan eurent disparu pour jamais, des familles 
musulman~ supportant mal un gouvernement 

1 
chrétien et aussi par crainte de représailles, 

\ 



poussées d ·ailleurs par des émissaires de la Porte, 
émig1·èrent eu Turquie. Les autres, ceux qui res
tèrentJ., n ont pas ta1 dé à reconnaître le nouvel 
état de choses, ct à s'eu montrer satisfaits. Lors
que, l'an dernier, je visitai la Crète, il m'était 
particulièrement doux de trouver auprès des 
maires de Candie et do Rethymno l'accueil le 
plus empr.:ssé, le plus chaleure·ux. Ils SO!lt mu
sulmans tous deux, parlant, bien entendu, le 
grec avec la même facilité que moi. Sous l'in
fluence des iûécs de liberté et de justice, les 
passions religieuses s'apaisèrent vite, et chré
tiens et musulmans, réconciliés, se fréquentent, 
tr:tiiqucnt, circulent de compagnie. Il eût été 
difficile de prévoir que des haines séculaires dis
paraîtrai0nt si rapidement. La Crète a donné là 
un excellent exemple de tolérance religieuse, 
qualité qui, disons-le en passant, est une de la 
race grecque eu général. Qu'on n'aille pas met
tre les con fi its des Balkans entre Hellènes et les 
autres peuples. sur le compte du fanatisme re
ligieux. La foi n·a rien à y voir. Ct sont là des 
conflits de racP. uniquement. conflits où l'hellé
nisme, menacé, a été entraîné nécessairement. 
~lais il nrffit de parcourir I'Qri .. nt gree pour 
s'apercevoir à quel point ce seniiment qui cou~ 
f<ÎS'lc dans le respect des croyances d 'autrui y e:sl 
développé. 

La Cr(>t" ~i profondément bouJc,'er:-ée dura11L 
plu .' d'un siècle par une lutte couslarlte coutre 
le Turc, n·a pas dérogé à ces priucipes. Si b1en 
qu e l'ml peut voir aujourd'hui des musulmans 
>cuhaiter eux aussi le rattachement à la Grèce. 

La diplomatie s'y oppose pourtant. Elle af
fecte d'oublier qu'en mettant 1t la tête de la 
Crète autonome le propre fi ls du roi Georges 
de Grèce, e-lle a elle-même. légitimé des espé
rauces que le temps n'a fait qu'aviver. L'autre 
.Î~'ût· ~nccrc. le mmistre des affaire~ étrangères 
d Italie, .i.\J. Tiltoni, du ba1.lt de la tribune de 
la Chambre, déclarait que le dcruicr soulève
ment comtit.ue une flagrante ingratit vd ... à l'é~ 

gard des grandc3 puissances qui out elit leur 
dermer mot, il y a sept ans, en consacrant sou 
autonomiz. J<~t ceci fut dit dr:!va11t Ul} auditon·e 
composé de tous les représentants d'un peuple 
libre qui n'a <'rcompli son unité politiq11e ct n'a 
reconquis sa lili>erté; qu'il y a quelques années 
à peine. après s'être vu refuser jusqu'au drott 
d'Invoquer sa nalion~lité. « L'Italie n'est qu'une 
expression géogra,ph1que >l, proclamait le plu:; fa
natique déf~n~llur de la réaction. Mais l'Italie 
renaquit, die devint une réalité géographique et 
politiquo3'. l\L T1ttoni est aujourd'hui le repré
sentant le plus autorisé de cette réalité. J\faz
zini, Cavour, G<Jribaldi se fussent couvert la fare 
en écoutant les paroles qu'il a p1·ononcézs. 

Pourquo1 cc qui a été vrai clc l'Ital!•' ne le 
serait-il pas de la Urète ? 

Les chancelleries veulent le stotu quo, les Cré
t~i<: l'union. 1~1. J'on sait Hec quel!~ arrière
pensée cl 'un côté et avec quelle énergie de l'au
lte. ct. quelle lt>gitime inLrausigeancc. 

On peul clone s'atte1Jdre à. touL de la part. dtl 

,·~•llant petit peuple, acculé au désespoir. 
La population de l'île dépasso à peine à l'heure 

qu'il est 300.000 âmes. Dans rautiquité, lors de 
S'l prospérité, le royaume de Minos compt::tit 
cent villes et près d'un million d'habitanls. Il 
est certain que sous un régim0 de paix et de sb
hi lité, la popu lation actuelle peut doubler, peut
être même tripler. On comprend dès lors l'im
portance de la quœtion pour l 'hellénisme, ap
pelé à être puissamment invigoré par le retour 
de la Crète ·à la mère-patrie. 

Dl' même que la Crt-"ie, Chypre csL une par
celle d u domaine de l'hellénisme. La dernière 
guelTe russo-turq uc· ct le traité de Berliu in-
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fluèrent sur son sort. Elle fut concédée à l'An
gl€terr&, en vertu de la convention du 4 jum 
18ï~, en échange des serVlces rendus à la Porte. 
Depuis lors. cette île grecque, affranchie du 
joug turc, demeure sous la domination britan
nique et est gouvernée par des représentants 
du roi d'Angleterre, nommés périodiquement, 
avec la coopération de r\1présentants du peuple 
chypriote. 

.Lorsqu'en 1879, intP.rvint l'occupation an
glaise, Chypre se trouvait dans un état lamen
table. Là aussi, comme partout, le régime otto
man avait laissé l'empreinte de son œuvre de 
destruction. La sécheresse et les sauterelles l'a
vaient parachevée. Résultat : un exode croissant 
qui avait dépeuplé le pays; sa population n'at
teignait même plus le quart de la populatio~1 
de l'île. Les émigra11ts s'en all aient en terre 
étrangère chercher des moyens de subsistance. 

Il faut reconnaître que le gouvernement an
glais s'est efforcé d'améliorer la situation de 
Chypre. 1\lais ces progrès sont minimes ; ils eus
sept été autrement considérables, si le départe
ment colonial anglais eût dépioyé plus d'efforts. 
Nous ne mettons pas cela sur le compte de la 
tnanvaise volonté. mais bien plutôt sur une cer
taine indifférence de la 111étropolc aussJ bic11 
que· de ses envoyés, indifférence qm, par cer
tains côtés, fut des plus coupables. C'est la rai
son du mécontentement des indigènes, mécon
tentement qui som·ent se manifesta asacz 
bruyamment. 

Il sc trouva des Anglais qui contestèrent à 
l'île de Chypre son origine et son caractère 
grecs. Mais mt n'a qu'h jeter un coup d'œil sur 

_l'histoire de cette île pour s'apercevoir que dès 
l'aube de la vie hellénique, la conscience et l'i
dée grecques n'ont jamais cessé d'être celles 
des Chypri?tes. 

La résJstan<'e héroïque que Leukosie et Fama
gouste opp0<"èrent aux 'T'ures suffit à elle seule 
à démontrer que le sentiment national est là 
aussi resté intact. La co11quêle turque com
mence en 1570, et l'on peut dire qu'elle dure 
encore en 1878, année de l'occupaLiou anglaise. 

Le jour mêmê où les Anglais venaient pren
dre possession de l'île, et pendant que d'une 
part les représentants du peuple souhaitaient la 
bir;prenue à rir Gar11ett \Yol>~ley. J'a,·chevêque 
d.-.:· Chypre exprimait, l'espérance que la Clrandc
B1etag11e ne tarderait pas à se montrer aussi 
généreuse pour Chypre qu'elle l'avait 'été pour 
les îles Ioniennes, en les concédant en 1863 à la 
Grèce. Ainsi le pre·nier salut des Chypriotes 
s'accompagnait. de l'expression de leur vœu lo 
plus sacré. Depuis lon~, ils n'ont jamats cessé do 
solliciter leur union ~ la Grèce. En J 882, J!s la 
demandawnt à Gladstone. en 1895. ils la récla
maient encore haut"ment. 

En 1903. la rt>préscutation chypriote présidée 
par l'é,·êque de Kition faisait. parvenir un mo
morandum en co sens au ministère britannique 
des colonies. C'était une réponse au discouJ·s que 
son Litulairc d'alors. î\1. Chamberlain, avait pro
noncé le 26 mai 1902, pour repousser Je vœu 
de l'union. <( On a suggéré l'idée, avait dit 
.M. Chamberlain, de céder Chypre à. la Grèce, 
mai> nous ne pouvons conclure nulle entente de 
cc genre sans rompre des engagements interna
tionaux, et d'ailleurs je crois que si les habi
tants de l'île étaient consultés, on constaterait 
qu'à <'et égard il n'y a pa-s dan~ le pays un désir 
unanime. Est-il probable qu'en cas de CIJSSion, 
la Grèce pourrait verser annuellement 30.000 li
vres, puisque cette cession n entraînœ-ait pas la 
suppression d u tribut à payer à la Turquie 1 La 
seule différence serait que Chypre aurait comme 
protE'<'tcur un Rtat. pauvre au lic11 d'un· Etal 
ric~e: Une autre difficulté résiderait da11S l'op
position de la population musulmane assez con
sidérable. » 

Ces déclarations provoquèrent une explosion 
d'indignation dans l'île tout entièr e ; des mee
tings de protestation furent partout organisés. 
On rédigea un memorandum qui se term;nait 
par les consici'érations suivantes : 

« Si des obstacles au-dessus de nos forces re .. 
culent l'échéance si ardemment désirée de notre 
union, nous pensons pourtant que nos aspira
tions nationales méritent p lus de r espect de la 
}JRI t de nos gouvernants. Il est vrai que le peu
ple chypriote n'est ni puissant ni riche. Mais 
vous ne devez pas oublier que malgré cela, il 
a sa part dans l'œuvre de la civilisation et. que, 
dans la ~>auvegarcle de sa naticnalité, il s'est 
montré héroïque. C'est en passant par Chypre 
que la civilisation chrétie~me fut transportée 
d'Asie en Europe, et nous 1·evendiquons hau
tement le mérite, d'avoir, à traYers la servitude 
et les persécutions, couserYé intactes notre lan
gue. notre foi. notre conscience ethnique. Le 
joug de l'esclavage ne s'était pas plutôt relâché, 
lors de l'occupation britannique, que le premier 
cri du peuple chypriote fut le cri de l'union à 
la Grèce. Yous savez qu'aussitôt le pavillon turc 
amené, remplacé par le drapeau anglais, feu 
l'archevêque de Chypre. Sophrouios, receYant le 
gouverneur anglais, lui dit : " Nous acceptons 
(( le cuangemeut de régillle d'autant plus volon
(( tiers q ue nous comptons voir la Grande-Bre
« tagno aider Chypre, comme elle l'a fait pour 
« les Jles lonienucs, à se r attacher à la mère
<< patrie. '' Ces mots furent prononcés dès l'oc
cupation au nom de toute la popula.tion grec
que de l'île, par la bouche de son plus haut 
représentant. Depuis lors, il ne s'est jamais pré
senté une occasion cù cette population n 'ait dé
claré que pas plus que les richesses de sa pro
tectrice ne l'éblouissent, la pauvreté de la 
Grèce ne l'effraye, et que sou unique désir. son 
,'eul rêve est l'union qu ïl attend de la part de 
la grande et gé~1éreuse nation anglaise ... » 

Cet extrait résume toute la question chy
priote : elle n'a d'autre solution que l'union. 

Depuis la disparition du régime ottoman, la 
population tend à s'accroître. Cependant, sans 
nier les avantagr:s relatifs de l'occupation britan
nique, on peut dire que les Anglais se sont ass~z 
peu ~·ouciés de renforcer l'œuvre- de relèveinent 
du pays, d'encourager ses forces productives et 
l€s qualités de ses habitants, goût du travail, 
€$prit d ïnitiati ve, sobriété. En fait de travaux. 
publics, on n'en a presque pas à enregistrer. Uu 
député chypriote, auteur d'un intéressant ou~ 
vrage sur sa patrie (1) déclare : << L'occupation 
anglaise a v ait satisfait le peuple, parce qu'elle 
mit définitivement fin au régime ottoman ; les 
espérances données par Sir Gamett ''Tolseley 
comblaicut de joie tous les cœurs, parce qu'on 
s'aLt.endait à les voir réalisées et qu'elles sem~ 
bla.ient annonciatrices d\me ère de prospérité 
pour l'île .. Jamais les Chypriotes ne s'étaient ima
giné qu'après 24 ans de domination a11glaise, 
Chypre atteindrait, à ce degré de misère ct 
c1u'11ne grande partie de ses habitants se ver
rait. obl igée d'aller encore cherchet· du pa.in à 
J'étranger. De l'aveu même de la presse anglaise . 
trois mille Chypriotes ont déjà abandom1é leur 
patrie et d ·autres encore suivront pour ne pas 
mourir de iaim... " 

L'auteur, si suspect de partialité qu'il puisse 
paraître dans ses appréciations, en examinant 
les raisons du marasme économique de son pays, 
ne se base que sur des faits et sur des chiffres. 
L'indigène est imposé dans une propor tion au
cunement en rapport avec ses r essources. 
~e trib?t de vassalité que l'île paye à la Tur

qme attcmt. 92.686 Lst., après défalcation des 
frais d'admin istration locale. C'est le principal 

(1) (' r•pms nudcr britisil ruh', par ) J.. (;~:vRt-J; Cri.\
L\Ll.-1, 1')0~. 
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obstacle à la construction de travaux publics 
dont l'absence se fait douloureusement sootir. 
Là-dessus, le Conseil legislatif est impuissant. 
cc Les représentants du peuple, dit l'aut.eur pré
cité, n'ont pas le droit de disposer sur les reve
nu.s quoi que ce soit en faveur des besoins du 
pays. Ils ne peuvent pas davantage modifier les 
lois onéreuses qui constituent une entrave irré
médiable à son développement. Jusqu'à la fin 
de l'exercice 1901, les recettes ont atteint 
4.111.124 livres, les dépenses 2.694.456; excé
dent, 1.416.648. Si cet excédent n'avait. pas été 
affecté au paiement du tribut, l'île se serait 
trouvée aujourd'hui dans une situation floris
sante, pourvue de ports, de voies ferrées. de tra
vaux d'irriga.Llon, et débarrassée des lois 
cruelles qui l'accablent et l'appauvrissent. 

La plupart des hauts commissaires qui 011t 

gouverné Chypre, ont leur part de responsabilité 
de cet état de choses. Ils ont tous plus ou moins 
fait preuve d'iridiffére11Ce, d'incurie ou wême, 
du moins certains d'entre eux, d 'hostilité à l'é
gard de leurs administrés. Ils onL cru pouvoir 
les traiter sur le même pied que les indigènes dr• 
l'Afrique ou de l'Australie. Au ministère dr·s 
colouios, à Londres, on ignore sans doute ces 
ehoses. Chypre a été abandonnée à son sort. 

Les sommes allouées à son développement in 
t,ellectuel ne so11t aucunomenL en proportio11 ni 
avec l'importance de la population, ni avec lt!l: 
impôts dont elle est a.cca.blée. Ici, le gouverne
ment n'accord~ que 4.264 livres, annuellement 
alors que dans la Guyane anglaise, pour 
278.328 habitants, la subvention gouvcmcrnen
tale est de 21.663 livres. En Crète, dont la. po
pulation n'est pas de beaucoup supérieure à 
celle de sa sœur Cl1ypre•, le budget de l'instruc
tion publique est de 20.000 livres par an. Mais 
il y a mieux : il y a trois ans l'Anglet.erre nomma 
deux Anglais, Ignorant complètement. le grec, 
contrôleurs de l'emeignement hellène, <'e qui ne 
contribua p~s peu à. aliéner à la puissance pro
tectrice les sympathies chypriotes. On voit donc 
qu'ici aussi, il ne s 'agit pas seulement. d 'une 
question nationale, mais encore d'un problème 
écouowique qu'aggrave l'attitude des autorités. 
« En dépit de la foi qui prévoit un acquitte
ment des impôts réparti entre plusieurs échéan
ces, l'administration exige qu'ils soient payés eu 
bloc et en une fois, pressuraut diversemenli ies 
contribuables et augmentant chaque jour les 
taxes. Le choléra, par exe•mple, est-JI à no~ 

portes ~ Le gouvernement nous impose des ·taxes 
extra'•rdinairt>S ... l> 

Le système d 'impos1tion sur les céréales est 
également abs\lrde. On en est. encore à la dîme. 
Il y {l mieux. Un prêt pour les graines n'est con
senti qu'à ra.ison de 25 o,o par semestre. Sur 
l'excédent annuel de 60.000, provenant des re
cettes, pas un centime n'est affecté à des tra
vaux rl'irrig_ation'j pour cela, 011 propose de 
uouveaux impôtsl. Un tel gouvernement n'est 
sans doute pas très paternel. L'île se ressent 
cruellement, de ses procédés. 

Pourtant les conditions naturelles ne man
quent pas qui poun-aient la rendre prospère. 

Chypre le fut jadis. L'insatiable Rome lui en
via ses richesses et au moyen âge, elles hantèrent 
l'imagination des contemporains. Ses habitants, 
nous l'avons dit, sont admirablement doués pour 
donner à leur île l'essor dont elle est susceptible. 
Dépourvus de cette nonchalance des peuples voi
sins, leur activité se manifeste sur le littoral de 
l'Asie Mineure, de l'Egypte où ils s'établissent 
de préférence, constituant par leur esprit d'ini
tiative ct leur culture, un facteur civilisateur. 
Dans le pays même, et malgré les conditions mal
liNlreuses oi:1 il s'est trouvé, on remarque un 
mouvement intellectuel considérable, durant les 
viugt-~;incr dernières années. Mais l'île ne pourra 
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se développer normalement que du jour où ses 
vœux: seront réalisés. 

Un des organes de la presse chypriote inscrit 
régulièrement en tête de ses colonnes ce mot .de 
Gladstone : « Peu de peuples sont aussi cor
rompus et tombés aussi bas pour préférer à un 
gouvernement confié à des hommes de la même 
race et de la même fo i, un gouvernement d'é
trangers - étra.ngcrs d'origine, de pensée, de 
sentiment ct de religion. » L'Angleterre peut 
être plus puissante et plus r.iche que la Grèce, 
mais le bonheur des peuples comme des indi
vidus ne tient pas seulement aux jouissancoo ma
térielles : il tient encore et surtout à des satis
factions d'ordre moral et avant touL à l'unité 
nationale et à l' indépendance. 

Dans le bassin de la Méditerranée qui, depuis 
doo siècles, est le champ de J'activité hell énique, 
à côté des deux îles à demi aiTranchies, une autre 
vient prendre place, dotée dune demi-indépen
dance. C'est Samos, vassale du sulta.u dont 
la suzeraineté consiste à lui donner nu gouver
neur grec, sujet ottoman - mais en somme 
libre. 

Depuis la plus haute autiquité. ::iamos est 
grecque. C'est l'î le de Polycrate et de Pylltagot·•· 
oui de toul temps partagea les h1ttes et. les 
de l'lwllénisme. 

gn J82J, S.-.mos fut des premières à se jeter 
dans le combat pour la, liberté. Ma is el!.~ fut, 
elle aussi, exclue du royaume hellénique, eL pour
vue, 011 compensatiou, d'un régime autonome. 

Sa population ne dépasse pas 60.000 âmes. 
Mais pa.r son extraordinaire activité. par ses 
étonnantes qualités d 'itJtelligence. elle constitue 
un élément de premier ordre. Son action se ma
nifeste en particulie•t' en A:nc-Mineure où plus 
de vingt mille Hellènes sami ens t.rafiquent et. 
enseignent : car Samos est un centre important 
d'intellectualité grecque. L 'union à la Grèce con
tribuerait à accroître sa prospérité. 'l'rès voisini' 
du littoral de cette Asie-Mineure qui ouvre de 
plus en plus son champ d'action fi, l'hellénisnw. 
elle finirait pa1: donm~r toute la mesure de s.9 
valeur, en tant que fa'cteur économique et mtel
lectuel. 

N. KAsAsJs. 
(A suwre.) 

Les Défenseurs des Comitadjis 

Le rédacteu1· en chef de la "Uacédotne est, une 
fois de plus, mécontent de nous. Il le déclare 
clans des termes qui lui sont propres et qui <H'cen
tuent le côté comique de sa colère. 1\Iais pourquo i 
cette colère? Parce que nous avons réduit il sa 
juste valeu1• sa réputation passablement surfaite 
de« connaisseur des ~;hoses d'01·ien1. >>qui lui a 
scn·i a en imposer à ~;ertaius ledeurs crc\lulcs. 
Parce que aussi nous avons eu le to1·t très grand 
de démasquer les manœuvres dout il se l'end 
~;omplice, inconscient ou nou. JI pense 1·assu l 'Cl' 

les naïfs en s'engageant à renie1· to ute l'œuvre 
accomplie et à sc repeutir de ses inutiles el-forts, 
le jour où il s'apercevrait qu'il a travaillé à autre 
chose qu'à l'apaisement des fureurs macédonien
nes . C'est sa propre phrase. l\Jàis il ne se de
mande pas s'i l ne serait pas a lors t1·op tard. 

Voilit plus de quinze aus que nous prêchons 
la nécessité de concilier les p1·étentions 1·ivales 
cle;; populations macédoniennes et que nous 
indiquons les hases d'une entente de natm·e à 
!':atisfaire les esprits modérés et clairYoyants . 
Mais le système ùu sauveu r de la Macédoine est 
di[l'érent : loiu ùe respecter les aspirations. ua-

tiona les de ceux qui n'entendent pas se p:tyer de 
fo1·mules donq uicholtesq ucs et finir par tomber 
dans un piège, il vientnousùire to utcomme les 
comitadg·is bu lgares: (<Tu seras avec moi, ou je 
te supprime!» Sa manière de d iscuter démontre 
évidemment l'excel lence de sa recelle. 

JI semble reconnaître d'ai lleurs q11'il n'a pas 
g rand'chose de nouveau à nous dire puisqu'au 
lieu de continuer la discussion qu'il ava1t annon
cée, il l'in terrompt et croit pouvoir se rath·aper 
par des inJures qui le caractérisent suffisam
ment. )Jais son intolérance sectaire vaut celle 
de ses amis et protégés, les com itadg·is. Ceux
ci, gens peu aptes aux discussions courtoises, 
ponctuent leurs arguments de coups de poi
gnàrd et de coups de fusils. Le rédacteur 
en chef de la ,~/acédoine n'a à sa disposition 
qu'une plume, et c'est une arme trop légère pour 
la grosse colère qui est en lui. En tout cas, si 
celui-ci comme ~;eux-là ont voulu no us donner 
uu avant-goùt de leur Macédoi ne(< pacilièe >J, 
i ls ont admit·ablement rt\ussi. 

;\lJcHEL K EBEOG y. 

La revolution arabe 
et la Question d'Orient 

li se passe ~n Arabie des événements Je la 
plus haule g1·avilé qui. bien que se déroulant 
à l'exteémilé de J'empire ottoman, ne lai::;scnt 
pas de créer dans la capi lale le~ plus Yive::; 
inqu iétudes, eL en Oecident uu mouYement 
d 'attention d'autant plus légilime que cette 
révol!ltion arabe peul avoir des conséquence!'. 
inattendues el rouHÎI', d'un moment à 1 ault·e, 
la question d'Orienl sous un aspect nom·cau 
et redoutable. 

Voilà bien longtemps qur la réYolte s'esl 
emparée de la presqu'île arabique. Depuis 
Yingt- cinq aus, elle avait mème p1·is dans 
1'.\ssyr et le Yemen le caradè1·e J'un mal en
démtque. Les embarl'as cxtèriems de la 
Porle, les Li'oul;lles périodiques ou la sourde 
irritation qui •·ègnent lantôL e n Asie-Mineure, 
ta~l.ôl en Turquie d'Europe, n'ont point per
m is au gou,·ememcnt Je Stamboul d'expét.lier 
en A1·abie des renfo1'Ls suffisants. C'est à 
peine si le set·askierat se l'isque, dans les 

,moments dil1icilc=- , à distt·aü·r des ell'ectil's 
indispensables sur d'autres points de la Tur
quie quelques bataillons faméliques, qu'il eu
\·oie en Àt'abic quand il y faudrait en per
manence, el sur Je pied de guerre, une très 
solide Pt Lrè:; nombreuse armée pour maini.P.
nir la puissance du s ultan qui u'y est. plus 
qu'un vain mol. ' 

Bien c1ue lP padischah pol'Le Je Litre pom
peux de défenseur des Villes-SaùLles, La .liee
que el .llédine, d qu'il se p1·odame souveraw 
de tonle l'Arabie, 1! ne doit pas se faire illusion 
SUl' les difficultés f{U'éprouveuL ses ministres 
pour faire respecter· au-delà du liLLoral les 
vains simulacres de son autol'ité. JI n'est pas 
jusqu'à la région de Sanaa à Hodeï•Ja el 
Cheikh-~aïd, la seule du Yémen qui jusqu'à 
ces dern1ers temps f'ùL p lus ou moins soumise 
à la domina tion ottomane: il n'est pas jus
qu'aux 11 uelques localités du Hedjaz, telles le~ 
Villes Saintes, eL aux po1·ls de la 1\Ier Rouo·e 
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eux- mômes qu1 ne menacent d'échappet· enLiè-
r·eJrten l au sullan. L'Arabie est en passe de re
devc·nir l.oute indépendante. 

Les troupes ottomanes, chargées de la rt'~
pt'ession de l'insurrection, sont dans un état 
lam<'.n~abl<' : d<lnuérs de loul, manquant d'ap 
provrswnn~ments la plupart du Lemps et l'é
du tles a Vlvre de razzi~ls, composées le plus 
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~ou ;·en 1 de jt•une;, t't-t;t•uc-.. yu i n'ont mj\me pa, 
appri .. le,.. rudinwnl" du ml'lier lie ;,olJal ou 
qui élanl d onguH' arabe g-a!.{ncnl facil• ment 
le <:amp de .... tn;,ur~é:s- dcctut(•c::. pat· les ma
lat.ltes ou le l'litnat dé' orant, ces mallwurcu:-.es 
Lt·oupe", dont les ell'cctirs diminuent bon an 
mn! an de 8:> 0 0, sont impui~saule~ à tenir 
lt11c aux ennemis qui le:s environnent; (•Iles 
sont alla<Juées par le;, Bédouins jusque daus 
les vill<'s oü ell c~s tiennent gamison, jusqu'aux 
por·tcs de ces <·itudel les de carton qu'ell es doi
vent dél'<·ndre. 

Le Yt•tncn a l'nil on efl'ct une énorme C"o n 
somnwlion ·d'lwmrncs. C'est la rançou qtw k 
peuple l lll't' a aCtJ111 Uéc poul' l'odieus•· lynmnic 
fjliO son gou\ef'IJCJuenl a l'ail peser Sll l' les 
.\t·ahe;, qui ~ont sous sa domination, nolant
nH•nt t'CliX de r.h-!>)'1' l'l de I'Yt>mcn. Le gou
\'('t'ncmenl luri' .' t'tl\ote dl' pr..SI'ét·cnce des 
fon!'lionn;tin·s lotuhc',.. en di,.gn\ce . C e;,l un 
!wu d<• dt;porlaliou dclgui~clc. \u,..ilol déiJat·
'fllé, f'C'l t\(n• ftidi'UX I(UÎ s'appelle foodion
llilÎI't'•llllolllall Il<' songt• qu aux uw~CII'-' de 
IJUÎILPr Il' plus ,·itl' l't' liru d'Pxif. Il tH'"~' prP
Ot:l'tqw plus quetl'ama ... :,.<•r lt• plus d'or po.._ .... ,J,(p 
'-'Otl f1011t' achete•· mw pni:-<;antt> pt·oteclion à 
~lallllwul d sc laire tt·athl'érer aill,:urs. :-oit 
pout· :--c t·on<;oler de la di:.gt·àce qui l'a ft·appt;. 
Et il n'p-.l point d'exactions, de violences. dt• 
l't'uaulé~ auxt(UCIIe:-. d n'ail t•ec.:om·s pou•· ran 
I'Onncr, londn". PI'OtTI\er l'indigène. 

Le gotl\ l't'llf'mcnl ottoman a pt·aLiqué rn 
Aral1il' plu-, Pnc•ot·e qu'ailleut·s celle politique 
d'aiJ<'lisscmeul qu'i l ct·oil indispensable poul' 
tnaiuLPn it· sa sou\L't'nindé. En essayant de 
t'ava iPr k ni1·eau iu telleclucl el moral du peu
pit• araiJt• d d'rloull'cr en lu i toul sentiment 
<qevé, il a déchaltté les •·ancunHs d'uue raec 
qui a cousl'iencc de sou passé ri qui garde de 
son anliqu«' r·ivilisatiou d••s traditions de 
fict·lc' cl le goût de l'indépendance. Les alro
nlés qui ont <Jcc·umpagné lu t·éprc"sion de la 
rébellton dt• ]'\ ell)cn en 181>ï onl cxaspt·•·é 
"ans rémi..,sion la haine qui là-bas di,·ise le 
-..<;mile autochtone el le Turc eu,·ahisseur cl 
dont l'origine t·emonlc aux lcmp:s lointains oü 
les t ro•tpe" de Selim !1. le Jl esl. firent leur 
apparition ùans le Yemen. 

Le,.. lulle~ inte..,line:s de., lt•ibus onl seules 
pet·mis au ~ultan Je mainbcnit· celle équi,·ottue 
Jomination. Ct•Llc foi::> cependant la t•éhellion 
prend um• cxlt•uswn impt•évue. li y a qua
rante an~. \bdul Aziz éloufl'a lïn~utTection 
a\·cc une fol'le artnét>. Mai::; .\IJJul-Hamid 
ne peul guère aujotu·d'ltui se pt~rmellrc pat•ci l 
lu:-.e, cl pout· peu qne les choses continuent. il 
est prohahle que I'At·abic finira par lui éehap
per <• ntil'>remenl. 

Or, r·c· s<•raillà nn l.rb:., g t·;wethéncmentdans 
J'islam. La JH'rlt• de ln suprt·matie politiq ue 
l'nlr:tinct·ail du c·onp <'L it'l'émédiablcmcnl la 
chnle de ln 511prétnalic religieuse. Ju khalil'al. 
l>éponill<' Ju ticdjuz, le padischah SPrail en 
etl'd dépos ... éM t'n même lemp::> des Villes 
Sainte-, qui deYit•tHit·aienl alot':> le centre d'un 
grand Pmpit·e at·ahc, le khnlil'al faisant t'elour 
à ,..es Sllf'CI'"St'ttrs l<;gilinw--. les descendant.:; 
de la l'~llll i 1 il' tl u PruphNl'. 

On sail que f'\• ... l lù utH' per .... pcdi,·c que 
1 \nglelct'I'C <'tt\Î..,agc a\'Ct' sollicilUtle. YOÎrc 
mc\nw 1111 projet qn'ell<' carc:--"e depui::- long
lt•mps . . \::.pirc-L-cllc à s'emparer dP I'.At·aLie '! 
L'Pnlrepri..;c lui "'""citerait de g•·osses diffi
cultés diplomatiques, el! ni coùtel'ail beaucoup 
d'argt>nl; les hommes d'Etal anglais ne l'igno
rent point; mnis iis snvenl que lem· politique 
intelligente à Aden a \alu à la Grande-Bt·e
lagne l<'s sympathies des populations arabes, 
el ils seraient certainement bien aises de voir 
se constitncr un cmpit:e ou plulôl une confé-
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tléralion arabe qui st•t·ail placée sous leur 
protection, sinon sous lt•tu· protectorat. 

A LIJnslanlinoplc, on tii'Hend même que les 
Anglais encouragent \1\Clllcnl Je, .Arabes à 
,..ccouer le joug olloman; on Ya jusqu'à sou-. 
tenir que le:s négocianb d'Aden foul'llissenl 
'olonticr« aux tribus des Heminglon el 
ùes Chassepot, à tlll JH'ix infime. C'est peul· 
Nre nai. En toul <:as. ce qu'il y a de 
CC' t'lUi Il C'est tj IIC l'A nglt•l Cl' re fa Yorisc la 1 U tlc 
sou 1·dc (•tttn· la ~ l cl'![ lle cl Stamboul eL qu'elle 
e::;t dan~ les ntl'i ll t't tr,.. lermcs nvcc le c·h&ril' de 
la Ville-Sainlt•. 

C'e,.,[ t'Il 1ai u quo\ ildiz c•rnoic lous los ans 
en Arabie Pl <' Il Syr ie des elwïks prèchct· 
l'union pani,..lamiquc. Les t•nl'ants tl' lsmai'l de 
la brancltc sémtlt!ptc dt·nH·urenl -.out·ds à 
toutes <'t's P\ltorlaltons. cat· Pllt;s c·onlraricnl 
loms ,·cllt~Jlés d'uulépcndan<'c, la domination 
panislamique conslllnanl un ob~·olade à leur 
all'ranc his .... PilH'III. 

Di·s lor:-, que devient le gt·und pi'Ojel panis
lamiqtw dout l'<\ \ l' Ahdnl-llamit!? 

Il demt'llt't' nue l'himi•t·c qni apparaît plu~ 
lamcnlable <tnand on remonte aux cit·conslances 
qui la rin•nluallre cl aux conditions dan:; le-.
quelle::- elle rut t'Otll;ue. On sail en ell'et qu'au 
lendemaiu dl'-; pt'<'tniet·s cl\>saslrc:-. q11i inaugu
rèt·t·nl..,on l't'gue cl dan" son désir de se com
p<•nser la clinunution cie ,..on pt·eslige de 
sultan, Abd tt! llanud s\•sl <'mploy<1 à l'orlillet· 
le khalifat, à M<'ndrt' "n JHIIssance t•eligieuse. 
Abandonnunlla politique lut·que qu'esctuissè· 
r!'nlll's ministres de ~lout·ad Y, il \'Onlul l'aire 
de ln politique islatuiqn<'. ~I idhal pacha ;wail 
d i rig~ tous ses cll'orl.s il laït" i;;e t· le pouvoit· Pl à 
abolit· la lhèonatil', prineipalc ça ttse de la 
r·hnle de la Tu l'f!Uie; l''PtH t'l~ le seu l moyen 
de la rele\Ct. Eu ~l'al'lnnl. Ù11 pouYoir ~lidhal 
cl en luant ~nn tknll'. ,\bdulllamid ne ;.ce l'On· 

Lenla pas dP t·•·notlt'l'l' ù la sécularisaliou du 
;,ullanal. tl \Ottlul l'odifiersa puissance reli
<•icuse, Ycrsanl aiu:-;i dans la plus g•·ossière 
~rreur cl, loin dt> ,..auH·t·lc pays, il ne 6t qu'en 
pr~c.:ipiler la di:-.:-olution. 

El c'e:st au milieu cle,.,lt't'I'Îble;, dil'ficullés où 
il -.c déùal que ce prince .nht• peul-èlre encol'e 
de tlomination pani:slamiquc, Je conquètes 
nni,·ersclles, HYCC un khalil'al dédot·é, que le 
m;1ttde i"lamHllll' lui même, Ll<•puis le :\Iaroc 

1 
jn .... qu'à :\l ascale. el de l'Oman à Zanzibar. lui 
contc,.,le cha<jue jour el auquel, ('hose singu
lière! il n'a m<'mc pa;, dt·oil théologiquement 
-aucun ::>ullun n'ayant jamais pu réunit· les 
conditions t·cquises pour le détenir ùc façon 
légitime, pas mème ~olim l " qui, le pt·emict·, 
se l'rst at·t·ogé, de par le <h·oil elu :sabre. 

• 
Le tnouvemenl insn t't'eclionnel arabe vise 

non seu lement l' iudépcndauce de la presqu'tle 
arabi1tue, mais t'liCOl' <' l'all t·anchissemcnl du 
monde at·nb<' loul enlier <JUÎ élcnd ses ramifi
cations jul'qu't>n P alestine, en Syrie, en Méso
potamie. Les sépat·alistes ne fonl point de 
distinction enlre Arnbcs musulmans et Arabes 
chrPLicns-calholiltUes, 'oit·e mèmc ot·thodoxe::-. 
Ils ambitionnent - et l'elle ambition n'est 
pas :,ans compot·ler des illusions - de cons
littH'r un immrnsc empire englobant lous les 
Arabes, sans distinl'lion cil' religion, el <Jlli 
s'c'lcndrail ùc Dama ... à la Mecque. ti'Ale:..an-· 
ùrelle à Bagdad. de:s ri\e::- de la mer Rouge 
aux bot·ds de l'Euphrate eL du Tigt·e. Ils posent 
ainsi la question de l'existence même de la 
Tt~~·quieasiatique. ;\lenac(·dans sa domination, 
on T nrttuic 1I'Europe, pat· les chrétiens, sans 
complet· les \lhanais, <'Il Tut't!ltic d'Asie, par 
la nation al'abc . l'E111pire des snltans semble 
donc devoît· lraverset· uue crise let'l'iblc oü il 
pourrail bien finit· par sombt·cr. 

Pourlanl, n'allons pas Lrop \' Ïk. L'Europe 
qui a déjà opéré tant d<' mi1·ades, en pt·olon
geanl la vie de l' homme malade •, ne. man
quera pas de se transporter une foi:, de plus à 
son chevet. le jour ou, en Asie, sa succession 
semblera s'ouwit·. Trop d'mtérèls, ct de trop 
gra,cs seraient mis en jeu pout· que l'Europe 
ne vint pas s'interposer. Et tout d'abord . c'c:sl 
l'Allemagne <tni inlcn•iendrail <'nlt·c Turcs el 
Arabt>l", inléri'Sséc qu'elle est au prrroice cher 
à c~uservcr sa clicnte, l{l TtHquie, el, grâce à 

. elle I'L pat· elle, son nouvenu champ d'<'xpan
sioll, !'.\sie-Mineure, oit ln pénrtraliun get·ma
niquc sc <·onsolidr pnra llèl<•n1eut à la colos
&ale enlt't>pt·ist• en cout·~ d'exéculion,lrchemm 
de .l'et· Con,..lanlinoplt• Bag-dau-Bn:,;sorah qui 
fonctionne Mjà Prtlrf' ( :on~tnnlinoph• el Et·Pkli. 

:\ou" a' on" eu 1 o1·casiou dl' dt rf' tti mèrne 
combien peu ncHJs no~ on an grand U\'enit' 
<rue l'on pt'P\oit à 1'.\llemaguP l'Il Ot•ient (1). 
i\lais il s<'rail au,si puéril de ~·rxag~ret· les 
!"un·èF> de la polilitJUe aiiPmande que de les 
t•édnit·r à dïnfiml's t·é~ullals. Et le~ bénéfices 
acquis. r·enx qu'elle c::.tH\n• at:<lllét'Ît' encore. 
l'Allemagne ne pernwllt·a pa" l'acil<'menl •tue 
l'on ~ touche. 

~lais c'est ici qu'apparaille rôle de J'Angle
lcrre. Inquii•lt> de l't•\pan~ion gt•rnHllli<JUC eu 
1 ut·quie d'.\l>ie, 'Lu'ellt· t:onlr~·cat't'e de son 
mieux: \Oyant de très ll\!lU\ai::.œilla ligne de 
Bagdad lpti pousse 1'.\llemagtH' \'l'I'S le golfe 
Pt>rsique el t'et·a ttll<' c·otH'llt't'euce :-;ét·ieuse à la 
\'OÎed u canal de Suez, d la c.:onslrudion de celle 
ault·cl ignc DaJJla~ llcdjat, lign<·" panislami
que , dest.i n{·c à t•cli<·r Conslanti nople,sirgc cl u 
khalifal, avec la i\lt•<·quc : in tét·cssée d'ault·c 
part à réunit• pour sou pt·oprt> complc el !'>Ous 
son c'lcndard it t'li<', Il' monde mu::;ulman, 
I'Anglclel're "~'ml de ict , 11 JH' enncmiP t cdou
lablc pour la Turq uJC, une rtvale nou moiu:s 
redoutable pout' l'Allemagne. La R,n:ssic, all'ai
!Jlie el absorbée pour longtemps sans doute. 
par des préoccupations d'01·dre intérieur, ne 
pou,·anl songer à jouet· un rôle impot·tanl da ne; 
les événements qui sc préparent, cl sans parler 
de h1 Franf"e, cat· ou nt• Yoil pas trop aujout·
d'hui quelle alliludt• l'Ile pout'l'a prcndt·e 
éŒnluellcmenl, il <''>l inrininwnl pt·obable que 
c'est sut·Loul entre l' \nglclcl'l'e, J'une part, 
prolég(·anlle:s .\rabes el favot·i::;anlleur:s ten
dance,.. séparnli;,l<'" d l'Allemagne, d'ault·e 
part. H' posant en nmil' Pl pt·otcdl'ir-e de la 
Tut·quie, que ln bataille s'<'ngagent dans ces 
contrées lointaines. 

Quoi qu'il en doivr ètrc, la t·é,olle al'abe, 
phéuomène doul la gt·avilé était pt·évue el 
annoncée dès longt.ernps, s<' pmduif dans des 
conditions <'l s'acPompagtH' tl<' rit·constances 
qui ne peuvent JntllHJil<'t' d'alli t'l'l' e l de retenir 
l'allcntion d<' l'Eut'olw. Ces événements n'ont 
pas seulement une imp<)J'ltmcc lol'alc. l b peu ~ 
venta voir sur la qtH'sLion d'Orienlloul enlièt'<' 
cl db lors sur la politique europécune une 
répercussion üont le caraclèt·c sét·ieux 
n'échappeà pcr:sonne. Toul le ntuntle ~ csl plu;, 
ou moin:-. intéressé. \'ousault·e~ Hellènes, nous 
le sommes assez dircclcmenl el A des litre" 
Ji,·ers, cl u\anlloul par la situation qui peul 
èlt·c faile à la Swic cl à la Palcsltue, dcu\ 
grand:s centres de. I'Orthodoxlf' grecque. 

Le mou\'emcul ~éparati .. ll' tll'alw réYèlc à 
l'observateur attentif un fait éminemment 
intéressant : la phase nouvelle sous laquelle' 
apparailla question d'Ot·ieut. 

Au point de \'Ue local, depuis près de citHJ 
siècles, celle question tenni l par ses cotés les 
plus aigus à une guenc tantôt sout·dc, tanlol 

(! ) Les All~mands en Turctuil': L'll..tl''"isme, novembre, 
deœmbrc, janvier ct rc\'l'icr. 



om·erle, m:\is Pli toul cas perpétuelle l'nlrc 
l' Islam dominalC'III' ri la rhrélieulé l'onquise. 
.] usqu'à Ct'" dl'nlit•rs 1 l'Ill ps, l'hi<:loire ollo
mane n'a g uèn• em·egi"ll'é unf' rt~volulion. un 
rnom cmcnt sépnral isl e d'un peuplE' mu!>ulman. 

Le Coran solidarisnit Arabes, Kurdes. 
Albanais, e tc., arec les Tlll'cs pour combaltre 
les peuple~ l'hrélirn!'. , impatirnl!'. de secouer Ir 
jougoUomtn\. L'on prnl m~mr di1·e quC' c'est à 
eux , aux l.I'OupPs l'f'l'r lllt'·rs pam1i ers popula
tions que la Ttu·qui<• doit s1•s plus !Jrillanls 
l'ait.s d1• gucnc C\l aussi les pag·es les pTus san
glantC's ue son hisl oÎ I'(' . El C'Ommo prix de )eLU' 
fidé lité ;\ l'Pmpi1·o o llomnn , ces At•abC's, CPS 

Albanais, cPs Kn1·drs mu s ulmans jouissairnl 
ù'unC' demi ind(lpl'ndanc('. Il s la H•u lenltoul 
entière maintenant ;;ans SI' préoccuper d<>s 
croyan c.Ps r·e ligie uSP"-, au conlrairf', en mellanl 
de cô té la foi el en nP s'a llaf'hanl q•1'à 1 idér 
de r·ace. Nous ne pal'lons pas dec; mac;sr:; igno
r·anles el fanatiques. maie; des chefs qui les 
mènent à la réYollr. Ainsi lee; Arabes musul
man' sont prêt~ à :-'unir à Jcur·s congénères 
ch'rNiens pour abolir IP r~ginw turr· Ain"i lE'" 
Albanais, à ' JUPIIJtH' conf~>"!'iou qu 'ils appar·
tiennent , nt' rènnl que de l'indépenJance cie 
l'AlbaniE'. 

De mt'me pour les dnPlif'ns . .Jadi". il y a 
cncor·e un dl'mi-:;il\clc, ils ;;' unissaient lous 
contr·e le Turc. ,\uj ()tll'd'hui, chaque nalioua
lité prf'>ré1·en\ la Jomlllalion turque - a,·ec 
l'ec;poi r· Je s'en déiHn'rassC'r un jon1· - à la 
convoiti se de son ' 'Oi'lin r i l'ila l. 

A l'iMe rcligieusr, l''l'sl don<: l'idée de race 
qui tend à sesu bslllu er.C'cù l ~~ ~~ \111 progrès si 
les nnlions pouvni c nL moùérer le urs ambitions 
eL s i le l'ana ti !'lmc nationalis te des peupl es ne 
Yalail pas IC' Ill' l'anal i"1nr 1·r lig-irux. 
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:-\ous avons reproduit dans notre numéro 
de jmn un 1 crtain nombre de dépêches des 
ron ... uls d' :\ngleterre t'Il \lacédoine, ainsi que 
du repré-;entant de la Grande-Bretagne à 
Ath(·nes, d'oit il ressort : Que les agents des 
comités bulgares <lssassinenl de façon systé
matiqur les IleW·nes, les notables en particu
her, <~fm de terroriser l'él~~menl grec et l'en
traîner d:111s le nlOu\·emenl \'Îsanl la bulgari
•,11 ion de res pr(Jvinn•s; qu'ils cherchent par 
Ir, IIHlycns l<'s plu-; inavouables, ;, néer au 
bu lgar ism(' une st tp(·r iorit(• numérique, en fai
'Li lll s1gncr de force au\: \'il lages palriarchisles 
de ... <1drcsses cl 'adhr<>ion ;, l'Exarchat; que les 
J -Iclkncs, lass<'·s d'une situat ion qui ne pou 
Yait que leur insp1rcr les plus graves inquié
tudes, uni fmi par armer dt's corps de \'olon
taires chargés de. d1qeudre la ,·ie, l'honneur et 
les biens de leurs congl>nt:res, les 'illageois en 
particulier, plus exposés que les citadins aux 
fureurs des comitad jis; que cette interYention 
loin d't'tre le résultat d'un accord entre l'hel
ll-nt-.111<~ et le n~gune hantidicn, comme les Bul
gare-, ont 'oulu le faire accroire, inquiétait 
assez les autorités t urqucs pour que celles-ci 
pris,ent des mesure, contre les bandes grec
ques ct fissent, ~ cc sujet, tant à ,\thènes qu'au
pn·s des ch:llll'<'l krH'<; europ1~ennes. des repré
sentat ions d1plonratiques. 

De cc côté, le Blur-Bool< ne fait en somme 
que confirmer cc que nous n 'avons cessé de ré-

L'Hellénisme 

péter icr. \'orri de ll<Ht\·eaux documents qui, 
sur CC!> dl\'ers points, Yiendront une fois de 
plus nous donner raison 

:\
0 5~· - !.t' 111arqms de 1 ansdoz~11e 

à JI. l'm. nie) ( 1 ). 

For .. ign <>tric•·. 4 nol·l'mhrP 190~. 
Sir. l'amhassad••ur dt• TurCJIIÎ•· rn.· lit aujour

ù 'hui une communil'at ion sur 11' sujl'! qtw I'Oit'Ï : 
J 1 ètait notoin· • 11w dPpuis qtlt' lqut· lcmp~ des 

hanrles fn•·mt~t·s l'Il (;l'l'Ct· p(.nét raient tlans cer
taines proYini'<'S t•uropé-t•ntws dt· I'Empin· ottoman, 
pour ) accomplir . l•·u rs dt·sst·ins. En n~pons1• aux 
légitinw~ ohsPr\'at ions d•• la Jlor! t•_. lt· j.!;Oll\'t•rnement 
grt>c t•ssa\ a dt· I'I'Jlrl-s ·n lt·r ePs hand•·s comnw yj 

sant à \t'ngt•r lv:-; crinws c'clllllll is par lt•s Tlulgar .. s 
sur lt•s <.in·•·s. \Lti s. l•i•·n •tu·a~ ·tnt tnul cl'ah,.ni 
don11(. :w gom·•·•n•·rllell l r un· l' a"su rann· formt·lle 
<JU ils :trr&tt•n i..-nt 1.1 1 nt mat inn de •·omi lt~.s l'l cie 
hanclt·s ,ur [,•ur prnp1e lt·rntoiro• •·t qu'ils pren
draient 1..-s uu•,ut •s prnpt t's ,\ Jlrl.'\< nit ··•·s Jl)cur
sions. ils "' moul••lll Mtuellf'mt·nt iw 1p,1ble-. .Je 
1... l.titt· 11 'Hill•" p.u t. 1111 ··omilt: mact~do1ùen. 
lou dl- •'Il t ;lt • , .. l.m•:.IÏI OU\ •·11em~n1 ,],•s prodama
tious r.-,ultui nnair.·:-. • t d. nnm•·ll··~ l•:mdes. nne 
diz;lllk <"Il\ lfllll, •'t•ieur ••onstilut''' pour n•n•he 1 ... 
mou1·•·1llt.'lll plus .wli 1 

Tout dt•rni,·r•·mo•ut, tmul tic·i,•r gr"·· Pau l. \lt·las. 
taisant parti•· d'wh· dl' <'•'S hand•·s .. 1 d•~ wé. ,.,, 
qui ;1\ ail surt•\cirt- lt·s '''[HÎh t'Il ( :ri'n•. '-•·s jnur 
naux rl'produi si n·nt son portrait. t'Il ~·o~t um~ dt> 
brigand ( !) d. st'lon la pn•ss<' athfnit'llllt·, le Roi 
lui-m•~mt· l•·•llsmil it s:1 l:unillt· tltll' dépf.dw clt> I'Cll1-
dol~anc•·· 

C'Pl (.rat ,],> c-hos<'s •·si non st·HI<·m•~n t in('nmpa
tihlt· a\'<-'t' ll's h<llllll'S n ·l:ttions o•x istanl •·nlrl' lt>s 
Ù<'UX Etats. m:1is <' tH'on· r·ontrairo• aux slipu lat ioHs 
fornwll•·s de~ Prt·liminain·s do• pah. signl-s par 
les pl l-n i po !t'nf iil i n•s dt·s puiss:tiH't·s t•f 11 l'<'<' l'ar 
riel ... 1 1 elu frai l •~ dl' pai\ c•on.-lu prtr la (:rk•·. 1. .. 
goH\'t•rn•·mt•nf lure a 1 :1it clt• S(Jll mi t>ttx pCtur tt>
ntédier :1 t'e n·gro·ll:thlt• ,~lai d•· dwso•s t'[ toull' h 
r<'S[;Onsabilill- • lo •s o\ •·n•·••H nls rpti pom rai•·nt ··n 
résulkr. ,J,., nil ll.ltltn-llt·nwnl in•·omho·r au sPul 
gomr•rlll'llll'lll gn't'. 

\l usurus J'ach.t dit quïl a .~t.~ c-haq~é d'attirc•r 
sérieus•·nwnr •n•'n 'If lent ion sm la t.:• :n ité dt's f ails 
susmentionnés d ,J,. lill' .t.·mtnolo•r ,J,. lransml"ttrr 
des instnwtions :. lt•fi\O\{ ,1,. Sa \ltjt'sll" .1 .-\thè1w~ 

atm 'fUt.' d'é1wrl!iqw·s tt•t•résl·nltllons soit•llt f:1ites 
à C'e su j<•t aupri.·s d li gom <'1"11<'111•'111 gn·•·. 

Jr suis. t'tl'. 

Les horreurs qui m;tr(jtH-.rent le momement 
" libérateur •J bul gare, en Clhligeaut le-; rlel 
!enes ù organi~cr lem ddcu <'. dc,·a ient fata le 
ment les amener ;'t user :t ussi de regre ttab les 
représaillcc;, dont l;1 n' ,IHlns;thilitf. inrombe 
toH I eni iè-rr aux JH'CitlÎer,; <~ g- r<'-,senrs : 

'\"fi.)· ft• ('nnm/ gùrml Slti/'lt-r 
ri ,1/. 1'ri7t 'IIII',J' (.•). 

\lnn:tsfir. 'i rx·tohn· tgo.J. 
Sir. j":ti llllllllll'llr d•· \ ous ,UlliOI1Ct'r l]llf' IP ni mt· 

commis par d··s ro:;\Oiufionn tirt·s hul~an•!; ~~ Brod 
et CJUi lit J'oLjt'l d(' m:1 c lC pi'·dw (lu t.! c·ou1 :mt .'t L\rn
hassadeur de Sa \lajt•,ll•. fut. ainsi qu'on lt> crai
gn'lit. sui,·i d'tm~" st:ri•· ,J',•xd•s d<' la part rh·s mPm 
hr .. s du parti gn•· sur dt•s Hul!!;an·s 1'-.;:n ·l1isks. 1 · 
r 9 du courant. un Httlg:Ht' du nom .J,. '\a oum Kal~. 

aide pharmaf'iPn. fut :ttln•[IH~ t'l hlt>sst; dans h·s 
rues dt' Florina. •·u pl<'in jour. f.'agn•ssPtlr. un 
(~rec nomm.~ P..rro, fJ aii. s·.~l:mt {chapp•~ pom 
rPjoindn• I;J h:111d•• gr.•r•qth' 'tlli. :tinsi f]ll< ' j1· 1'·1i 
rapporté dans m 1 d(p:ch• du 9 •x· tobn· d1·rni••r 

t, fi/u r-Book, :"\ ' 2 t no~~) in cnnlinuntion of " 'l'tu·
k<'l' :\ . 4 (1901) "· 

v.!l Page 45. 

7 
=~--

adrt"ssée ;'t J'amhassadt•ur dt• Sa \l.t jt•stt-. ()(_'f'Upt> 

toujours les montagnes dt' cc dis1 rict. Dl•ux jours 
plus tarcl. sui,·ant ùes n•nst·igrwnwnh l lllanant 1le:-. 
autorités otto:nanes, un <'Prtain nomhn· de Grecs 
faisant partie 1le la handt: susmt>ntionnlt:>, pénétrt: 
rent dans le ri !lage bulgaw , xarchistt- dl-' Lesko
' at s. situé ;. deux heurts cJ,. dist anet> au sud-est 
dt> Florina t'l aprcs t'Il aroir tu•: lt• notable, avec 
quatrf"' autn-'s adhén·nts du parti hulgar•. ils S\" n•
t iri.rPtll d .. nouveau sur lt•s monl ag1ws. Plllml'nant 
un jeu nt' hnmme d ont (,. sort <·s r t>ncor .. incet tain 

C:e qui csl part iculièn•mcnt d<1couragean t dans 
la situation acluell•· c'fsl qu'on llP \'Oit point tm 
k rmr :'1 l'<'llt• st~r ie d'exd•s :tll\'lllt'ls dt· pa rt d 

d'autre on semb le décidl-, ll's r fforts des Crees de 
pn·ndre leur re\·:.tnch•• sur leurs adn-'rsaires devant 
SÜftlllt'lll J't'fl('Uilf ft'l dt•s rt:prl-sai IJt•s n(' la part de 
Cts derniers. hi .. n plus dl-tennim .. ·s ']lie celles (]Ue 
j" :li jus(ju ïci rapportl:es ... 

]'ii J'honneur etc. 

'>tgllé . H . s. SHJPPLF..Y. 

\"otci maintenant quelque exploits bul
gares: 

'0 6;. ft l'IIIIJU/ J'• lit JO/ .f;tllfll/ t/u ( 11l/ 11 

<1 Il ' """''l' (1) 

,\',t{,;lll<jllt', 1 •r 1/tl!ltll//}f{' 1904. 

Sir. f.•i lllt>llll<'llf d'anuont'< r qut• [,• t·heJ llri 
g:md hulg.•r•• Apustul (.!). o·llf'•>t•· t'li Iii o•rlt: . ..r 
t;oursui\ ;ln( 11'1 i\ t'lllt'llt sa llt•sogn•· (bmlnf,!i). I e 
.!b du cu:tr.u>t. il l-ni\ ir .111\ llolahl<'s dt· (;ou 
nJL·niolj:t. l••s nwnaçant il•· rnn1t sï l nt· sP rlt'cla· 
r:-titnl p:1s t>\:lrchisles. 

Ie .!7 olu mui s dt·rnill.lr, .'1 VladO\o. trois pa 
1 riarchist<>s furent tm~s pat ' lt•s Bulgan•s. Le 
crime ..:1 ait diî .1 ce fait 'Ill•· l~·s Hulg:trl's, re fu 
sant de payer la t;n:"' puur ),. fi Pdjaz (.J). 2t laquclft> 
fuur~". personno' n'tHiant du bois est obligée, d~ 
lf .. nd1rent &U\ Cre<'s •k· le 1 :til<', mais c't->11\ <.:i, sans 
obtemp<her· ;l <'es orrlr .. s. contilllh'renl .1 nmclœ du 
1 ois. LI dessih. l,.s Bul~aws gtwtfo•rent d 1ssas 
s:nèrent trois .J <'Ill Tl' ]Ps (:re<'S. 

Dans la nuit du 30 derni .. J, lille loande bulgare, 
commandée rar ca pit an f>C'Iio. lurieus•· du 
résultat d'un t>ngagemtnt CJU't•IJ,. :n ait .-u 1 ... même 
jour a,·ec· une handt• grt'<·que, au cours dUCJUel elle 
perdit ~ tu~s el 3 blessl-s, alors que les Gr.•cs sem
hlt'nl n aYoir point eu tl,• pertes. p•çnét rt>rent dans 
le \'illage Je Girf'hisra. près l ~t·Ygudi et assas~i 
nt-re:-nr l'institutrice grecqut' <'1 si\ aut1es per 
~onnes. 

· J'ai l'honnt!ur. de. 

,)'tgn/ : l f. C. Dt J. [)l' \'ALLO:-:. 

.\utre fait d'arme;:; : 

1 r 7'1Ct'·Cflll.wl f'!J(odorirlts. tilt co~11: 1 
,f~t~nhal g/rrm/ d11 1 rtllo11 ( 1). 

\Jonsieur le gt~rant. j'ai l'honrH•m cl .. l'Otis infot
mer 'liiÏ I 1 :1 quelqtws jours, dt·s handits lnrlgart>s 
tuèrent. da ns lt• disl riC'l dl' 1) juill a Baï la. dt>ux 
gendann"~ f't lï nkndant d'tilH' lt• rnw app:trr.
nanl am. fils tl<· Httsmar padn. 'lili r< fustn•nt de 
11•rser ù la caisse dtt <'OillÎI<: hul ~:tn· lt somme de 
L t. 250 ckmandt'~·. 

Lundi passt-. d••s bandits hulgan·s :tss·tssinèrent 
le notable Parna' iutis. rnemhrt· du conseil .tdmi 
nistratif rle ~Jelnik. pan·e qu'il n'a p:-ts l'On senti 
à rlémissionner. L 'assnssinat a <'Il lieu entre' :\lPI
nik <>t Rek•vesh. Le mênw jour. les rnî·mrs brigand-; 
pén~trèrt>nl dans lt· \'ÏIIa~t· Dehn·n. elu mî-mt> <':lla. 
l'( , S~1SSin~·rt'rlf dt'll"l. \'iiJagt•oio;, 

J'ai. etc. 
Stgn/ · J. :\f. Tnf.:onnRmh. 

l PaJ:!e 111. 
:!l ""•·nn•n•n•· If' " T,.,,,.. dr ln \l:lt·.•dullw , . 1! 1111 

(11•· li ~1110J c·azn t\t• (;11•'\" '11 1' 11 . 1111 lllltl'o tfp li HUS. 

!•-.ut.• "1 b:tndP ayant tJt·r·i Ill<''' 1••• 
:1 f i <:ll!'Î I o;nn<: <lulli<' tl·· ln tn'•' impn ,,.p pnr le 

gOIIH'I'flernE>nl lm•r• t\ ses SIIJt• l-<. ' lt n·lil'tos ntt 111111\ltl
mnn-;. nu profit du rht•ntin Il•• f•·r· rln 1 l('cl jil7., 

( ~ Page 53, 
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Ce yu1 c~t particultnemenl ~l retemr, c'e:-1 

la circuJh(.lllre qui mot i' a l'as:-.as~inat du no 
table grec Panayioti~ : refus cie quitter k 
conseil administrat i f de J\lelnik. Voulant al 
faiblir l'lwlléni~me, le~ co1H itadjis bulgare'> 
n'entendent pas la1sser nos primats occuper 
de, jJO it ions influenlt>'i leur pennettant dt• 
sali\ e,{~ll der les intérêts de leurs congéncre'>. 

La suite du Blue-Book est relali'e à di,·ers 
autre:; rrimes commis tom .. trn1r par le-; Hui 
gare::-, les (;rccs, les Serbe-,, 1~ Tnrc:,, les \1 
banj:l.l', ct• lb "e ~Ut\enl ct •e re,selnb1ent 
de~e::.pt~n~ ntCilt, et j l sera Ï l f,h[tc!Jeu:o.. dt' lt• 

reprudunt' l.Ju'll noth sufh-.r d'enre;:,a..,tlt'r 
quelque, rubrique:; : t "nmt . .:rn d P Z el emit li. 
page ÏÏ· n" ()~. Rrprhrf.'ilrs bu/g,ues con/r, 
les (;TN\ r/,· Soro<•itciJ, page ~~, n" Joô. 
.-lssas.IÏIIr/1 du mrrÎ/re d'érolt• grN, prrr les H11/ 
gale.\ d~t (,utm!Pltdia, pagr XS, n" 11 
( run('( 0:'•, 1 1?1 bttlgmn tl /Ill le ,•i/,t_)'el d, 
::>alom;fllt page yi 11 ° Il'>· ( rin.t bu! 
gareJ .lan) le dz<t;:ct d, Serr s page HX, 

no us. <tt., etc 
Rappelon:; une fo1s de plus que c·e~t -.ur 

les colllitadjts bulgares d'abord. sur les fo n c 
tionnain: , lure-, en:;uile, que duit retomber 1,1 
respon:;ahtlité de ces épou\'ant tble, massacre..,, 
sur Je.., premter,, parce qu'us ont ,·oulu lerro 
n,er l.t \la édome dan:- 1 e~poir de la ·üu 
1e,er et de la hvrer à la Bulgarie; sur les"'~' 
concis, par('C qu'Ils ne tentent po mt de met Ire 
bon ord re i1 cet ,~tai de 1 ho-.es et yu'ils se ,-en 
dent au p lus v-Jfranl, ou qu'ils font premP 

d'une nH ontevable incu r ie .. 1u naomenl m<~nw 
oit la .\l.u t'-duine e,.,t mise it ... ang e.t à feu 

Quant aux ubensés qui en :;ont encore ;, 
re\'er d'une " :\Iacédome aux \Iacédonien-. "· 
nous leut dl-cl1eron.., quelque,., passages dt! 

Bllfe Hoo!., pt is au hasard dr la lerture : 

... !Jc:u\ !tm·~ Jun·nt assa~si1ws a Kourlali 1•11 
des ~ulg.ue:.. -\ \\·ni.tj.,;_ oh-II\ Bul;;:tr~·s ont t l• 
tuc" p.tt ol<"~ (,lrt'S ... ~ \'" 1 1 Cj /'ct.~c ~ 1. cJ. p, do 
Salowqu, .) 

.. . L' n Hulgaro·. nomuw :\.nw·li. it Houl.whn i. 
a< t.: ass,tssi11; p.•r dt:s Alt.an us. \ Sopishta. do'll\ 
gr.-ni..-•s ont ,:lt' l.rill~s par d,·s Alb:tnais .... \ 
Rahst:tk. 1111 t·nl':tnt hulgan· tl•· 1 1 :111s. a .:t<' ltu: 
par l.t l•:llldt· • ·,, Ki:~-"illl .. \ l!uto-1. dts \ilia go·< is 
~rl. ·s. n n·n.tnl d' L'skul •. 1 "- •tll'ht:l'irsa. f tm·ul 
~·na'Jllt-s pat tlllt' kmcle dt• 30 musulmans olt' '1 • 
7-fli:I, 'ous lt· t'ulllm:tn !t'Ill 111 d'till <'t'li ::tin ]email 
bin-Joball. ' !rois persomws fun·nt tuées <'l un•· 
blessé,. Dans Lill<" ft>rnlt' of,• f .Jh·anof'll'ht (l\.oum:• 
110\'0) des vn:nicrs t>nt été l.rulo s t•l -+ ITill::.llhllan:< 
assassinés. \ Solnit. 7 musulmans ont été tu.:s t'! 

six blessl's ... tiC .. de. ( \ " ' - • 11!. pag. 96, ,ft p. 
d'~Tskub ( • ). 

... .-\. .\lal<'tz.l (l\.oumanc.\o) U11 Bu!Jare a ~té 
a::o,assin~; l•:tr 1~:; .-\llunais. \. Zegiantchi (Kc. 
ch:ma), Dd.r.lli ::>a1cleddin Kehaza a ru~ ;;on do 
mestique, l'sa lti Traie ha. 

A Chelopek, le meunier S imon TT zoff a été tm~ 
par des musulmans de Suohel'o d ~lutilo\'o, etc., 
etc. (\ 0 ~ 118, page 9i· dep. dTskub.) 

... Le 1 5 courant. à Lnmnitsa ( Gue,·gueli). dix
huit ~oldats turcs cernés par d(•s Bulgares percli 
rent six homml's ... Il " a (jll11rt' jours. dix soldats 
et guatr<' Turcs c·n ci,·il quitti:ormt Venidje pour 
C'arajm·a et on n'entenrlit plus parler creux. On 
apprl-lwndt• qu'ils n'aient (.te assassinés par l<•R 
Bulgares. (.\' 0 

1-124, pagl' 100, dép. de Salo 
nique.) 

Et amsi de suite. 

C'est après a\·oir exaspéré les haines entre 
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le~ di,er~e~ nationalité;; et ré\etllé le fana

ti~me de l'Islam aiLanais, pro\·oqué les Serbes 
cl ,·oulu exten11iner les Grec;,, que les Bul
gares viennent nous offrir leur joug sous cou
leur d'autonOJuie. 

Cette autonomie, nous l'acccptonc; pour la 
• :\bcédoine, comme nous la souhaitons pour 

la 'ieille Serhie. i1 condit1on qut> chacune de 
ces contrées s011 llldé-pendantc de l'autre, a\·ec 

t!n gouverneur distmct, et aussi it condition 
qu'on le, mellr l 'une et l'autre ;, l'alm d'un 

coup dTtat que la proximité de la trontière 

bulgare rendra1t tout ausst al"t" que <t-Int 4ui, 

t'Il JS~~. tut dn1g~ ,1\e•· ""'"'" ttlllh<' la 
Roum~he Onen ta fe. 

LES SERBES 
et les 

COMITADGIS BULGARES 

\'c.us rece,ons l:t kttre sui.-alll~ 
1 

'' (;, .. fk\r·. 1ll j11in. 
" \lon~it•ttr. 

" A lc•ur tour. (,·~ St·rllt'~ s .. déc·itl .. nt t·nliiJ ~ pro-
1 ,.,t.-r I'OIIIro· lo·s lnass;tnt·s dt's t ... urs p:1 1 1, ., " fr<
n·~ • l•ulg-tn·s lhns lt· dcr~tit·r nll!ntJII th· l'/Jd
f,m,mt. IUIIS ,llo'/ hio•u rl"tll!U <'UiliJ>lt· d.· l.t pro 
1 ·~1 llivrl •]Il .1 ,.,. sujo 1 loi pan·e11ir .1 l.t 1 u/Jullt' dr 
i,'u,, .• ,. l':~ssuchtillll d··s Etudiants so·Jlws do· notre 
1 ille·. \l:Jis \·c• n'•·sl 1•:~s la sntlt· •til•' l.·s Serbes 
:tio·nt fornntl.'t·. J•· l~t'J IS not:tlllllll'tll a \'lll ls signaler 
l t lettre qu'till holllllh' dr• letlr.-s st·tf,.., \1. \'.Pt:
\11)\ itl'll a adn·sst .llJ Ghtu•oi., : ,.·,·si 1111 r.: 
qui,;itoin· saisissanr c·ontrt· la •·rinlitt:tlit• lml}{ar<' 

·qui t..u son plc·111 1.1111 en \lact-doin.• •[Uo·n \ i,·illt· 
S •JI,Je : 

"(''t>sl :ainsi 'lllt', dt'(lllis 11111· :tllll••·. dit \1. p,. 
"truYitdl, p lus d111W t't·ntaino· dt• S.·d~c·s: prê 
" tt..-s. maîtn·s t]\'c-ole. commerç:lll ts t· l apricu l
" teur.s. ont t'tt· l.u·ltt·nlt'nt ass..Lssinl'"s pat 1..-s Bul
" gart'S parc.· quï ls a\ ai t'tH le st'UI \(Ill dt'" nJuloir 
• I<'Stt'r St·rl.t>s <'1 par c·orhéCJUf'n( dt• tl<· pa::. par· 
" l.tger 1.·:- 1 lh's dt·s Hulgart'S. l'. llo· s\'rail hien 
cc lc,ngut• la lisJt~ 'Ill•· nous pourrions dJo•ss.·r d,.. t't'S 
" ÎnllO<'<-'lllt'S ,.i,·t inws toml ,,~t's S(Jtts l<'s , . .,ups dt>s 
" affiliés des •·omilt;s hulgarr·s! 

" Or. i 1 <'S I lnul ll<IIun·l IJI I.Illlt' t'\tl'rmination 
" S) stémati'l_lll' dt· l',~lénwnt st'dw olt· la part dt>s 
" Bulgares. ait dît pron><lu..-r. dans 1:1 popula
" ti<,n mt-nw. 1111<' lta•·tion. 111is,lu•· h·s autorités ot 
« 1 >lll:lllt'S som impuiss:111ks ;, la prolt:!-!,'"r, <'1 nous 
« :1\0ns n1 sP fnr111er dt>s handl's st·rht•s. non pa.'i 
" c!Ps Serbes dt• Serhit· .. r sur li' krdtoire du 
" I'O)aume c·nnHlll' Il' fon1 les Hu lg:ll't's t-'t \la
" cédo-Bulgart's t'Il Bulgarie.- m.tis dt·s bandes 
• composées uniquem,·nt ri ... Se rllt"s dt· ces clt>ux 
« prm·inces marli risl-t:s pour se d~lt-ndrt' contre 

les assassinats ~:-.torsions d argPnt t'l toutes sor
" tes de \CXation~ ole::. comités bulg:uvs Ces ban
" des serbes ont dtjà purgé tont lt> Potdrh. et les 
c• comitadgis bulgares et leur chef G1 ou<'ff sa,·ent 
'' di re quelque chose de 1 h~rOïr]lll' \'oÏ\·ode serbe 
<c \litzko. Donc. lt>s Serbes de Turquie se sont 
• organisé~ en bandes non pas pour fomenter ries 
« ré\·olurions et des désordres: mais pour la pro
« tf'Ction assur{mPnt lé~itiml' de leur race livrée 
« il la mPrci drs cCimité~ bulgarPs. d<'s farouches 
" Albanais ct dPs autorités turques. 

•< Po'.IT ceux qui connaissent commPn( les choses 
" sc passent en Turquie, je n'ni pas ht'soin cl'a
« jouter quïlt•st notoirement faux que les bandes 
« serbes agissent « sous la protection du gom·crne
• mem rurc •· Le gom·ernement turc Ill' protège 
« personne ct laisse faire tout le monde. sachant 
" fort bien que nos chir·ane~ et l'antagonisme des 
<c grandes puissances lui prolongent la vic en Eu-

.~============-

• wp<·. Commt>nt cette • protection • est cxcrcl-t•. 
o. j•· n'aurai qu'~t. citt·r 1\·xemple de n•llt· handt· 
« st•rhl' it la•JIIellt- lt>s Hulgan·s knrli reni nagui.·re 
" li ll piège non loin rl1· Kouman0\'0 t'l qui f 111 t'X 
'' tt·rm in(,, par les soldais tllri'S; ou bit>n cdui 
" li<· ct·tte autre handt' 'lui. dle aussi. dt:noiH"tt' 
" par lt•s Bulgares, \'i t tomht•r rians Ulll" l't'I1CO!ll ré 
« ;, Kokochign~ llllf' dinint· dt> St'S homnws sous 
• l•· ft·r dt's oskers (r.:guli,•rs turcs). tandis que lt .. i 
• a ut n·s, qui s ·~laient l'l"nd us, furt>nt ïmpi t o~ a 
« l!l"mcnt massacrts par l'Il'. c'l/ prhrnrl' des ~u 
" IOii(t:S t· l des o1fci•·,ts IUJ'I'S. 

" 1 lt mi·n1t-, ilt>sl abStJhtnit>lll faux qut> <'t'S b:l.ll
" dt•s ~~·• ht'~ pui~so•nt l'( lt' consHlért•·s " l'lllllllH' 
• .tg•·nt~ dr lrur golll•'l'lto'Joll'lll rt·Sj t·c·tif "d s(JII

" do\t:t·s p:u lui. I"<Jillllll' ll' tont cruiro· lt·s ,· lu 
• diants bulgares dan" lt'tll protestation. Lt• guu 
'' n•nwmt•nt s~>rhe. au conlr:tire, suit d'tm o~il n
" gil:tnt tout mom·enwnl sur son territoin· des 
" noml>rPux émigrés svrht•s, 1·enus dt• l\lact>doine 
'' •·t dt· Vit'i lle Serbit·l'lwrclwr asi le <·n St·rbi .. pour 
• ,,.·hap]Jt'r aux assassinats lmlgart>s t'! au\ 1 .tt a 
o t,;ans ,tll.anais; sa o·on•luitt· t"St des 11lus o"OI'I't't lt'~ 
o t 11\ t 1 S Je goUYernenWnl utlOma~ l't l"Il o\ \ICUllC 

111 tnière il ne Youd1ait • mpt-~'h"'r ni compromet
Il< l'applicatiu11 dt·s tt~fornws CJUt' lr'ntent d i.t 
tr()dui r•· lt's puiss·ul''''' •Ltm; •[Uelqut's \ila) ets 

" ch· la Turquie •l'Europ,·; i l Pntretient t-'ntin dt·~ 
" rt•lal ions amic:.dt's , f sincères a,·,·c 1,· gllll\l' rlle· 
" m.·nt bttlg~~r,·. mf.nw 111 pri:-. dt: :.J popul:.uite. 
" lt•s esprits les plus modt n·:. rn SerbiP t t.lfll in 
« dign~s olt-s cruault's •Jil<' ,. •mn•dtent ~ans et s~t: 

11 lt•s \!;tl\dt's l>ulgan·s t'.OIIIl't ' lt'~ St'rh." t'Il 'J Ur 
1( !]I!Ît•, 

" ri n'y a· rlonc. frl:r•·s Hulgares. pas :t pwt1·ster 
" t•l .'1 (Hlusscr des c;·is d'indignation dP\'anl l'Eu
• ropt· : ('etui (jlli st>nw lt' \ <'111. rt'colk la lt 111 

" pi'·ll'. Faitrs l't'~s.·r .l'.thnrd ,.,.., tll'tl"s nimult'ls 
" '(Il<' c·nmmttknt lo>th 1<-s jours \'OS comitt", .:11 

, \ ieillt• St'rbie t'lt'll \la<'O:•loint sur les a titres n.t 
" lionalil~s; laisse/ tl.tlllllillo·s ~::nsuite tous n::ux 

•1ui Ill' \t>ulent pas s'appt•lt·r Bulgares t'[ passt:r 
" sous l'égide dt> \'olrP ··xarchat. Approfon<l1sSt!l. 
" Pntin sérieustmenl nos nombreux intérêts com 
" muns, t't ,·ous tinin·t par l'omprendrt- f'jlle .• 111 Ii,•Jt 
" dt· uuus l"Xlt'rmim·r mutudlenwnt pour lt· plus 
• ~rand plaisir du Cr:111d Turc, d d<' donner ainsi 
... 1 l Lurop<' fa (Ht'll\ ,. qttt· nous aw sommes pas 
co t'lll'OII' lllÎ!l'S )JOUI la liht•rt._:, nos n!ritaÙll"S Ïnté . 
" rê-ts •·nnsistent dans tille entente franche 1'1 cor
•< di:llt· t•ntrr· tous lt's peuples des Balkans, hast;(, 
" sur la justice. J'égalit1; ••1 la toléranœ ré<"iproque 
" dt·S n:llionalités. l.l' jour olt cette enlentt• sorti 
• rait du domaine dt·s chimt:n·s t>t de\Ît•ndrait 1111 

" fait :t<'<'ompli. la qut·slion th· l'Orient <"Urop.:t>n 
.. mt-mt• n '..-xisterait plus : t·lle serait résolut• plus 
.. , ir•· qu'Alexanclït' le (;rand ne mit dt• lt•mps 
" pour tranchér le nœud gortlavn dun seul trait 
<< dP plume ... n 

li t"unYient d'a ioult'l" qu'un re1·iremenl s'<·~t 
11péré d .llt:-. la press~ suisse t'tl général. dont les ph~s 
import·1nts organes, j.Hlis ard.·mment bulgarophl· 
l,·s. ont ti ni pa1 s ·1(J• rn·, oir qu en défendant rrop 
a\·eugh ment la c.lllse dès comit•Hlgis. ils faisaJtmt 
plutol hHtSS<' route. Aussi les jQurnau:\ rle ce pays 
sc montrent-ils maintenant plus circonspects et ré
sen·es et tout au moins accordent l'hospitalité an 
légirimes protestations dt' ct·ux _fl_ui n'ont q~1~ ~rop 
dl! r'li~ons rie dénonrer l:l. com·mtlst> des p0hlll"lt'll~ 
de Solia. 

Ux HEu ::w. 

Pour iue;er de la situation que le banditisme bul
gan• a l'ait<' aussi aux Srrhes. on n'aura qu'i'L con
~ultPr li' Hlue-Hnoll. dont certaines cll-pl'clws St' 

rapporll'nt à J'antagonisme bulgaro serlx• en 
Vit>illt' Serbie. 

11 (;ugusltiJ;a (ca=a dt A·ralot•o). écrit C'n cbte 
du 21 septembre ( r) J 901, \J. Satow. Yic ·-consul 
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;, C skul• au consul gt:néral du Vallon, 1111 pr, Ire, 
l"o~·m1, 1111 maitre dïrole et .\Ir d'tnfrl' /e.1 mrm
!Jres dn Const'll des Anl'icm. fnrenlma~sacrh par 
1111<' band,• bulgare. comptH/c. dit-1111. d'lint• roi
laine cf"wdn·Jdus. pout a\oir wfuM tl"arlh<;n·r it 
J'Exarchat. I.e -pi;re du prétrt· roNIII m•ciÎI a,: j•rf 
eNI t'/11111<'111 lllt'llacé par 1111 journal h11lgare <'tJIIIIIIC 

t/1'0111 trahi Ir.• Cemutacljù, u la Hl/le de quoi il 
s 1'.11 1<'/ugit: aill<'llfS. l ' ne• ncm•ii'tllt' PNS0/11/t', qui 
a;.ail h( bft'Ht:t', t'SI 11/tlflt'. 

A. A.ou11umm•tJ. 1111 : .. ;,,b, 110111111< \al • .:. a (té 
lué par 1111 mailrl' d'irolt• bnlgau. 1 <' lllt'nrlrt' dl' 
1, Strbn à Nudafl' (t'cl.a dt• A rai•• •t•) /rn a1 /.lit 

men/lui/ dai/\ ma cf, P<< lu du ,iO d, ""' r .. 
Plus loin. cl aul rt·s dcwnnwnl s all•·st<·nl l·· m(·m(' 

a<'h::trHt·IIW~l !'Oilll't' d<·s S<·rl.,•s qui rt•ilJS<'Ill <J':uJh,:. 
rer à l' l~xarC'hat. 

... I.e gomlfmt•ment Sl'rbe, (>nit lt' ministn· ci'An
gletern· :1 Belgrade. \J. Tlwsigt•r. au marquis rle 
l.ansdowne, t'Il date elu 3 nowmLre 1 90-1- ( r ), est 
r.\'lrêmrml'nt anrie11.r de• z•oir resser ln mtllrlres 
ct <J .... ;, rhn par if_,. Comitad jn. 011 rapport,· éga
/, ment ']lll? J,·, homm,' ddt' annt'.l 11111 éf,: c .1pé
diés d'ici à la /lf>ntirtt' afin tf,· pot!t•r .lt'COI!ll a11.\ 

habitant• cÙ /,, 1 ià/1, .\'cr hl,. , ! IJII< {,·~ au/ont, 1 

ja~·oris<'llf plu!tÎ' qu'cl/,·, nf , on/rua"' nt C<' mou 

vonent ... 
Les nîmes l•tllgar<'s .lp['l'hit·nt dt·s repn:s,tilh·s 

St>rbes t•l IÏnlo•rn·ntion do· ll:JIIdt·s s•·tl t'S . 

Voici •v qu•·. :. c-e·suj•·t. r.tpport.--, :1 l.t cl tl·· du 
'l nO\unhre 1904 (.!) \1. S:lllm. \În· ··c,nsul ol \n
gleterre ,\ lskub. 

Dt'lf.\ bande•., .lttbe'!> (tJ/Jlj>i•ll' t'\ l'tille' de· Itll.\"c/111<' . 

1 autu dt tjiiCiranft hollllllt .1, 1>11 jc/11 tlllt ùf j><tri
!1011 a Ho::;amjclté, 11 proXII/11/( de la fronlttrl'. 
l 'ingt d't'll/r,• NI /umllllt'l Otll.•ircnl tÎ Hdal:o;cllt: 
( 1\. Olf/1/(1/lo;•o). ou i/.1 011 1 /Il( un (<riel/li (;/u!.o, .w 

mi·re, 1111 mail ft' cf', colt 110111111< Tli<'odteS.IÎ tl 1111 

.•!llagc•on dlf 1111111 de· A o 111<111. lous /J!d~clft'l; aprl> 
tfiiOÎ ill lt' ft ndurnt cl (,'ra./tclt/1, 1)/( ,~., elli/11/(e lldie 
9.ooo hotte~ dt paillr apparlcïlllllf a 1111 J<illrllis

~eur uommè A ltcuroulla!t .L ~.;a 1 (' d1e' f dt' te'> /Jan
d.-s c.~l, dit-o11. nn \" an .\.tlatl<'/1 <)uti•fittS 

!tomme .\ appartow11! ù ces ba11dl's ou! t'tt 11111' rol
contr, cwec /,., troup,' pro de Bi/a(k au ((lllr•· 
dt laqudle t/.1 ont pucl!f 1/J/ hommt. 

T..e ùlltWl gt llùal dt' Serin, IIÎ<' llalurel!onl'llf 
tfUC Ct' /Jandc.1 wtellf cl Ofl!!,llt< ~ab,, mai; d ad
li/tt qn'tl :,e j>tlllffO!! t/11 "" c"e t/0111 llombr< d, , ji. 
la~eois scrbn du di.•lrict de I)Jt!slW7't' sc 

•c,ient armés /'<JI'' ;e d.'j,•lliÎr .. ... ] ,. fc'(iiÎS 1111 rap
fort tlllllclll(Oill 'f"t /,' Sabt ·' dc l'fi, li!ili<l , 1 de 
Glûlan li' ras.II'/11/J/en/ dam lt cftstricl dt• p,,.,/i1•1•0 
till tl; ,·_çpaen' ob!, 11/T / •. s dflllt; Pvttr S< "S'' 
drs Bulgares ... 

CHYPRE 
La loi sur l'enseignement et la loi sur les 

antiquités. - Larnaca et Famagouste. 
Le tribut chypriote. - Les fonctions 
publîques. - Spyros Matsoukas. 

Larnaca, :2ï mat. 

L'Assemblée législative de Chypre a tcr
nyné ses travaux. après une session a!"'-rz 
fécondocn résultats. IJes pt·ojels de loi relatifs 
:\ l'enseignement primaire et~ secondaire, et 
ceux touchant les anliquitl·s, el autres ques- · 
Lions cie moind•·e impol'lance, onl enfin été 
voLés, obtenant imm(·dialrmrnlla raLific·nlion 
royalr. 

La prcmiè•·c de ces lois nous rami·tre sous le 
r(•gim<' de l'ancienne législation !'i llr l'l'nsci 
gncmenl ct assure ù <'rl en-.eigncnwnl drs res
sources donL la ~t.nbilité était indisprnsnblr i\ 

(1, :\ ;,!), pagt• ~3. 
2 :\ • ~:i . pag<J @. 

L' Hellén isme 

son bon fonclionnernenl. C'était là 1111 des 
besoins les plus pt·rssanl::. elu pa~·s. La loi sur 
les anliquilés était .~galenH•nt urw de ,·elles 
que Clt_ypre l'('>clamail depuis de longw•s an
nt~es. .Jn~qu'i<'i, lt·s }ll'éc·ieil:x vc•sliges des 
Lemps passés <Hnicnt à la nwrci du prt•ntier 
Elgin V('lltt. La notl\'elle loi ,· it>ul Pnlin l'aire 
l'e.,prdct' lrs monumruls de• uoln· histoit'l'. cn 
prohihanl l'exode de nos antiquités el !nul 
comntPrc<' sact·ilègt'. 

\ou.., pou1011~ donc nous féliciter d'a\'oir au 
moins accompli qnrlque chose, au cout·s dn 
eell<' ;;c•ssion ln seul<•, depui" long·temp·· . qui 
neS<' soit pas IPt'mint'•e p::tt' d<' \ain<' ,.. Pl stt:rile~ 
discussion>;. Cc résultat t•sl dt't aux ltc·un•uscs 
dispositions du noiiH'nn llant -Commi-.sairr, 
Sir Clwrles l\tng Harman, a l'esprtt t'Onc:ilianl 
donl il seliiiJie animé •·onlrait'l'llt('nl it 1-o011 

pt•t'dt\t'I'S'-'t'llr cl(' tri"ll' llll'IIIOil'l', 
Il Hou::; Cl'>[ agrt'·a!,ll' dt· n·ndrc· ltomntagT 

aux sentimen ts de juslict' de· nos g-ouvernants 
qucll('s que soienl lt•s l(llf'Alton-< fondamf'nlales 
qui nous sl-parcnl d'a1ec t•ux, Lcllt'" que• nos 
vues rt•specl i l·t·~. les !Purs IPndanl à mainlPn it· 
une domination que le pays rC(lOilsst•, les 
nolrrs 110115 l'llg'agenn[ fl pOUI'"lli\ l't' loyale
mcnt mais a\rr fct·mel(• la réalisation flp nos 
a!'piralions nationale~. 

.\ppt·ècinnl l'ali ilnde dr· Sit· Ch::trle:-;, lrs 
t'cpt·l-scntanl" rlu pe11plr ne· lu1 ont point tllnt·
chandé leur t·one·ont''- dans la lâche• qui 
Int·OtlliJnil an l :on--.. il légis latif. dont le llaul
Commis,;ait't• rsl le pn'sidcnt, et ainsi , gt·ùre à 
la bonnc \Oionl<' lémoi~nl-t• d~> pal'l <'l d'autre. 
on est atTtlt' ù .. :<'nlend t'l'. pou•· faire alwutir 
deux réf'omws impul'lantes depui s longlt'mp~ 
at t en rlu cs. 

En pt·orlanwnl la C' làlure de la session, le 
ll::tul-Commissaitt' a pal'lt'~ des lt:a13U\ dt> 
lrnnsfot·malions qu'exige lt• pori tfp Larnaca. 
Ceux elu pot·l voisin de Fnrnagousle, ainsi 
que t'Cil'\ de dtl'lllÎII d(' f<'rqui en --ont (p com
plélllenl, sont prt'-< d'èlt·t• aeht'\P". JI P~t a 
Psp.ét·e•· '1 ne n·ci IH' tttrt·a pas cr lu el qu 'en 
rendant la' 1e à Fanwgonslt• on ne chet·chrra 
pas à anrantir L:unao•a (1) C'('S[ la ponrtanl 
t'e qu'on a dil Pl rt·p(o lè. l'\ous a1mons à noire 
tjlW s i le gou' emenwnl prèct~denl n pous"è si 
loin la lwin!' dr lrll'llt;nisntl' chypt'tole, lt> nou
veau llaul-Commis!'\airc s'inspit·r de vues plÜs 
p•·opt'<':-l ù a%url'r la prosp~rilè dc l'ile. 

Il ('s[ pOIII'Ianl (ll'l'llli" dl' n•gTCIII'I' que !:Son 
Kxc·c• llPn(·e n'ail t'ÎI'n déclan~ dr notii'C:ltl stll' 
cell<-lc·rriblc que,.,Li ll ll Ju lt·rbut ch) priotc qui 
menat·!' dr s'Nerni::;cr. 
~ot l'l' ile. vous le s~tYez, acquillc à la Tur

'1 nie un lri hul de li2.GHfi Lst.. obi i!{a Lion 
qui , auxlerntesdelaColllcnlion tlu ljuin 18ï8, 
lie 1'.\ng-lelt>nc• el non point Chypre. Au t'CS[('. 
des éni,ains, dr;:; orateur" anglni". indigné;: 
tlu sorlqui nous es t fait, n ont pa'- manqu(· de 
le dénoncer. comme le faisniltonl t'PCf'mrnenl 
encore \!. Hobert l'io•rpotnl. nwmbt·c dC' la 
Chambre ùes c·omm••ue'-,dans un rrrnarquable 
al'licle publi(• danc; le Times. Üt'. jusqu'iri ces 
appel'- sonl demeut•éssans echo et il ne semble 
pas <Jll<' non s puissions nous monhe•· opti
mi!'le" de ce côté. Pourtant , la situation est de
venue intolét·ahle cl menace d'ache1·cr la t·uine 
c\conomiquc qu'a value au pays l'odieuse 
dictalut·e de Smith. 

11) " JI' rn~ sui< l.ti~<é dire. - t>crivait l'an dernier ici 
m••me. '1. Gu<l:tl'r Fonl!•'·rl's. mnltre Ill' rnnfPrénre' à la 
~orhonne, de rctnur d'un I'O~ aze l'li Ch~ pr<', - '1111' Lar
uara riait un ro er d'hrllf.ni>mr. a"<'Z inquil'lanl pour les 
autorit•'s anl(lai<l'< On allrihuc à l' \n:(CII'rr·t' l'intrntiun dr 
ft)duirt• lïmporl:uwe de l.:trnaca. <'1\ ri'S<u~ritant f":lflil'ii<\ 
•lu p•1rt 1h• Faffi:l)(nU,te. D<•< lravav'< con-itlc'rahi<'S ~~ pour
suivent, <'n ciTct <lan< le 1•nrl et ~Ill' ll•s qu~is cie Ct'lh• viii;~ 
morle ... • Lïlt:llélli!ln&t>, mai l!lllt. 811 pay:s yreu, par 
~1. G. Fvt:G~RIS. - N. D. L. H. 
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Lu p•·esscchypriotc réclante une fois de plus 
la fin de r·t:> ré·ginw dïniqnilé qut• ln .tontina· 
lion anglaist• l'ail pt•s•·r sur non:-:. • :\ons pou
vions espé t'Ct', dit Ir Neon Elftnns , qu':q11·bs les 
déclarations •tu'a' nit l'ailes i• ce :-njt•tle llaut
Cnmmissai•·<', dès le~,; premirrs jours cl<- ::.ou 
art•iv(·c: parnti no1ts, nons au.-· ions (1 :1pprndre 
qttt•l•jll t' rJOUit'lle a..;rt'•aiJlt• sur· la s uile dP -<es 
Pll'orls clans C'<' sens. Le •·èglemrnt de la que"
tion du tribut ne c·onsl.ilnc• p:ls !-'.rn lemt'nl une 
all'ai•·c d 'orJn· clconomÎt(U<': c'csl nn!' qu('stion 
dt' Yir uu dP rno.-l pou •· l'ile de <:hyp•·c qui, ù 
l'hPurr qu'il esl ('Sl rapidl'menl nwnéf' vc·t·s la 
rninl'. La l'oi.c dt' Chyprt• . ainsi qut> d 'au tres 
organl's, l'SI plus ealt~goriqn<'. Apt·i·s a\·oi•· nn•• 
l'ois dt• plus é·nnm~n·· IP<: nombreux g-ric• fs drs 
Ch~ (ll'iotes. la n<'·gligen Ct' conp:1blr oit "Olll 
lail'>sés les ports de• J.t\1'11<1<':1, dt• l ' ::tpl111s, l:t 
n<tl'igatintt.lt•s comtiiUIIil'alions;l\('f' l't'lrangeJ , 
l•·s tra\anx d'itTignti,,n, • 1 .. nu~c·o ntt•nlt·merd 
du pays, cltl elle. l'l'>l plus grand que jamais: 
alot·s que l'ex~>rci•·r éconlt\ apt'Ps d(>ducliou 
dr-. frais d admini ... tration, s't•st soldé p:tr uu 
excéd(•tll a ll'ec·lé au payt•mrnl du Lribut, ('[ 
tandis qu'anlrf'foi;:; lt· Tl'l'•s(Jr britanniqu<' aYail 
il couHir un déficit de :~o. 10, el liO.OOO l.st., IP 
llauL Commissait·e n'a mèrn11 pas datgn(•, celle• 
fois, annont·t•t' qu'aprt~!'i lt•, profils réalis,··('s dt• 
ce elwf par lt• Tré"or, le (;ou\ et'twmenl prélè
,·erait quelquPs millirrs dl' Jj, re~ .-- sur les 
'?'20.000 que (p malltcmeux ( ~hypriot•· a pa_Yées 
l'a n dt•t·nier, ponr accomplir tpt<'lrpll'S fra
vaux pniJi iel". ou fairc l'an• ù d'au tres IH•soins 
uro·rnt ..... 

P~•·mi le::; cau:<f's de mt··co Hlenlemenl du 
peuple, il en c-;ltllll' au t•·e qui 11'C.Ssl pas des 
moin-. impor·lanle,.. \ous Youlou" parll'r dr 
l'h·iction syslt~maliquP de 1 èlf.mpnl indig ène 
des ronclions puLliques. C'est là III)C qul'slion 
ans--i 'irille tf11P la domination <Jng-I<Ji:<e elle
mênw. Toul étranger an pays, 1•oun '' qu'il 
soil Anglais. est bon pout· occuper un poste 
dan" l'admin•--tration e l il n'est pas ju,..qn'aux 
places inféri••ures elles-nH'mPs d'oit le,; llellè- 
ues de Ch~ prt' tl(' soient l•annis. l'ourlnnl. si 
la cullur~'. Il'" <'apa<'ilé", dP" counai~,..<lllCC'
spécinle&, 1 adtYilé. ]p goùt du tt·a,nil peuvl:'nl 
con~liluet' dPs litt·rs au cltoiÀ d ' ••n fonction 
n::tire, cP tH' ,;onl pn" ((', inJigt.,nes qui de
ITaicnl rlrc> JlliS Ù ('{•carl. 

Son-- le nou1ean gonlt•rnenwnl, il '-C'tnl;le 
tt ne cri((' qut•slion:ul t'Il- rn1 i,..agt:e.Jiai., nou" 
voudrions qu'l'tir Ir l'l'tl plus sPrÎt'l t!'CnH·nL el 
sudoul qu'cil(' fût 1•nfin tran ch(-c·. Nous n'E>n
tendons pas crée•· IC't un rspril de bureaucra
tique Ill de f'onC'liounarisntr. ~[a is encon•, fau 
drait -i l filiP Chypt'l' ne l'ùl pa" ('nlièrrm('nl 
gOUH'I'II(-e par le,; (•lrangct'<.; cl lfliC J'1qéll1Cill 
indigène. ac· lil', inlt•lligt>nl , inslruilcùl s n parl 
de dit'<•clton dc!'i alfatres pnbliq•w". 

?\ou" ne punYons tolPt'l'r d'ètrc trait<'" sut· 
le mènu• l'it•d qnP l•·s C.af•·es cl Ir~ Zoulous. 
Que 1 on d•'·u•·è,·e notre budg-el qn(' l'on fas!'e 
à nos c-ompalt·iolc,.. nnc plac-e dans l'adminis
tration dl' l'til' ct ~n•·toul que l'on comprennt· 
bien qne nons ne rcnoncpt·ons jaruais à nolrc 
'œu k plus sacré : l'union à notre mère
patrie. 

Paphos, mai. 

Le poète populai•·c. Spyros \lalsonka!'\. le 
"Troubadour de ln llollc nationale l>, qui par
c·out·anl sa ne; c·Pssc lr,; pn,·s g r l'<'S, donnr drs 
c-onfét·c·nce~ patt·ioliques nu profit rif' la Cais~c 
de la lloltr, n récrmment \'isilt' nol·rc ill'. Il 
ful pn t·loul l'(•c:u lW('(' enthousiasme. Bichrs 
('[ pau1 res, toul le monde s'pst ('rnpressè de 
domwr les nns. des sommcs imporlanlt•f', les 
aulrcs, leur ol1ole. 

A. Pn. 
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L'Enseignement du Français à Smyrne 
en rapport avec les differents groupes 

de la population depuis les Capitulations jusqu'à nos jours 
(Suile) (1). 

Ce sont donc les congrégatiOns religieuses qui 
les premières ouvrirent la voie, et ce n'est que 
justice de leur en savoir gré. 

Certes, il fut un temps ol.\. les vocations péda 
gogiq uoo pom·l' étranger, étaient fort rares parmi 
les laïques, et on en comprend facilement la rai
son. En effet, qu'est-ce qui pouvait engager un 
simple professeur, un homme d'école, à t enter 
pareille aventure : c'est.-~t-dire it quitter son pays 
pour les Echelles du L<'vant, sans aucune faci 
hté pour le voyage, aucune garantie de subsis 
tance à 1 'arrivée. :\lais, depui~. les choses ont 
bten changé sous ce t·avpOli. 

Dès que les voies de comtuunication sont de
venues plus nombreuses et plus sûres, dès que. 
surtout, l'Orient s'est mis à adresser de fré 
queutes demandes d'instituteurs et de profes~eurs 
en tout genre, ceux ci ont si bien répondu à 
l'appel, qu'à l'beure actuelle, congréganistes et 
laïques ne se comptent plus ; ils sont légion de 
part et d'autre et travaillent à l'envie dans le 
vaste champ qui s'ouvre devant eux. 

.\. ces nombreux ouvriers de la première et ùu 
la deuxième heure. il faut ajouter, conune puis
saut moyen d'expansion. l'œuvre éminemment 
natwnale et féconde en heureux résultats, que 
poursuit, dans le monde entier, l'AlHance fran 
çai.•r, et qu'elle soutient, à Smyrne, à. l'aide d'un 
Comité d'action plein d 'activité et de dévoue
ment. 

Cependant, il est à regretter que, depuis quel
ques temps, cette institution si libérale, si indé
pendante de fonâation et d'allure, ait cédé, ici, 
à un certain esprit de particularisme qui lui fait 
un peu trop limiter son champ d'opération et 
de travail. D'ailleurs, que MM les membres du 
Com1té le sachent bien ce n'est pas sans éton
nement ni sans peine, qu'on a vu disparaître nos 
cours publics et gratuits du soir, ainsi que nos 
conférences où l'on vit souvent nos concitoyens 
étrangers : professeurs, docteurs, érudits, nous 
honorer de leur concours en mêlant leurs tra
vaux aux nôtres. 

Citons encore, comme principal et indispen
sable élément de succès, le goût marqué, J'em
pressement grandissant qu'apportent à l'étude 
de notre langue, les différents groupes de la po
pulation. Tous méritent d~ éloges, des remet'Cie
ments à cet égard ; mais surtout les Grecs et les 
israélites : les premiers pour le nombre d'élèves 
qu'ils nou .~ réser·,,ent, les seconds pour l'intensité 
du travail qu'ils nrn1R oct·ordl'rtt, c'est-à-dire, 
quant, à ces derniers, pout· Ir ff'mp.~ qu'ils con
sacrent à la culture d'une langue dont ils ont fait 
le canal ordinaire de leur enseignement jom·na 
her et de leurs travaux. 

Pour s'en convaincre, il suffira ae commencer 
par une visite aux grandes écoles que suhven
tlonne l'Allianct israi-litl', et Otl nos méthodes et 
programmes universitaires sont en vigueur Pu1s. 
au sOt·br de là, il n'y aura plus qu'à aller lier 
conversation avec les jemtes habitants d'alen
tour, pour se croire dans un quartier français. 
M~is ~'anticipons pas su1· la marchè logique 

e.t .reguliere de notre sujet; essayons plutôt, à 
1 atde de documents, de traditions locales. vo1ro 
même ae l'histoire, de nous faire une idée de 
l'nrri"ée des Français à Smyrne, de l'installa
tion des ord:-es enseignants. les seuls dont nous 
ayons à nous occuper Smvons-les rapidement 
dans leur marche et dans leurs œuvres, depuis 
le commencement jusqu'à nos jours. Ce sera le 

(1) Voir I'Hellé->zisme du r" juin. 
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meilleur moyen d'intl'Oduire t>t de présente)· îa 
seconde partie de ce travail, et la plus impor
tante. 

Au risque d'encourir le reproche de nous ré
péter, nous reproduirons, vu sou à propos et sa 
valeur, une vieille chronique, que nous abrégeons 
le plus possible. 

• l::!ur la. foi des traités et. capitulations, les 
l<'rancais attirés en Orient par les avantages 
qu'il offrait au commerce et ~~ J'industrie, s'y 
établirent en asse2 grand nombre, sul'tout dans 
les villes et places du littoral, où la résidence et 
IH protection des consuls, les mett.aient à l'abri 
d'un coup de m<~in, d'une exact.ion et. de tout 
arbitraire. 

« ~~~ effet, dès 1535 entre Brauçois 1••, roi des 
~'t·ançais et le grand seigueur Ruléimau J<·r, il 
avatt été signé un traité de paix, d'amitié et de 
comuH~rce, qui portait en substan('e · 

• Art. I. - Liberté pleine et entière, pour 
les sujets du Sultan et du Ro1, de navtguer avec 
nav1rcs armés et désarmés, chevaucher, voyager, 
venir demeurer et s'insfrUI•rf aux ports, cités et 
pays quelconques, les uns des aut.res, pour leur 
négon• t>( pout· fait Pt compte dr lllitrchandise ... 

u Art V l. - Défense ù 'iuquiét.er les Fran
au sujet. de leur instruction et religion, qu'ils ont 
toult libet·té de poursuivre Pt pratiquer. 

• En outre. il était stipulé que les autres na 
t wns, ~·omme les Anglais, les Catalans, les Si 
cthens, les Gênois, dont les gouvernements n'é
taient pas liés avec la Porle pat· des traités d'a· 
mit.ié, pounaient naviguer sous pavillon fran
ç:.us eL t.rafiquer sous la protection ott.omaue. » 
(fli.st. f!ni1•e1'selle DurUlJ.) 

Dès lors, nationaux et. protégés, commerçants 
français et autres. que l'appiit. du gain avait 
alllenés en Turquie, songèrent, <'Omnte nous le 
dit. le vicomte de la J ouquière, lt leurs besoins 
rehg1eux et à. J'instruction de leurs eufants. 

Am si fun: nt appelés à Constantmople. d'après 
J'auteur que nous citons textuellement ~ d'abord 
les Frauciscains et les DomuHca.tns, les plus an
c:H~ns dans le pays, puis les Jésuites qui vinrent 
en 1583 à la requeste et instance des seigneurs 
Perrol;s pour l'effet et l'instruction de leurs en
fanLs; puis les Capucins en 1613 ; le.<> Récollets 
en 1742 ; les Lazaristes en 1772; plus tard, les 
Frères de la doctrine chrétienne ct les sœurs de 
charit.é, en 1840 ; ces deux dernières congréga
tions ont couvert, depuis, la Turquie de leurs 
éc·oles et de leurs hôpitaux. • 

01·, ce qui se passait à Constantmople, se re
produisait. à peu près à la même époque et dans 
les m~mes conditions, dans la plupart des 
Echelles du Levant. Aussi trouvons-nous, au
jomcl'hui, à Smyrne, les mêmes onh·es religieux, 
les mêmes congrégations, moins les ,Jésuites, qui 
n'y fire<nt pas long séjour. 

l~n !'ffct., d'après une clu·oniqm• assez curièuse, 
dut• it la plume d'un père de cet. ordre, il est dit, 
IL propos de l'installation des pht•s de la Com
pagn il'< de .T ésus, en la ville de Hmyme · 

• Ue fut vers la fin de l'année 1623 que la 
a dtvine Providence voulant pourvoir l'Asie 
a Mineure d ouvriers évangéliques, fit cette fa
« veut· à notre compagnie, do sc servir de ses 
« sujets, en un lieu où l'Eglise romaine est si 
cc peu connue parmi les Grecs. 

« M. Samson Napollon qui exerçait alors la 
« charge de Consul des Français ... ayant tou
« jours témoigné beaucoup d'inclination pour 
« notre Compagnie. supplia très instamment 
« l'ambaSsadeur du Roy, auprès du Seigneur, 
c de lui octroyer aeux des nôtres, pour servir 
a à la nahon françoise, de chapelams à Smyrne. 
a SatisfactiOn ayant été donnée aussttôt à cette 
« demande, le P . Canaillac, accompagné du 
« Frère Cal01·a, prirent, sans retard, possession 
« de la chapelle consulaire, au grand contente-

a tnE>nL do M. lE> Consul et de tous les mat'<·hands 
cc françois. 

« Pour plus gnwde comn10dité du Père, M. le 
« Consul voulut. qu'il fût logé dans un départe
a meut de ~ou habitation, et donna ordre qu'il 

fiÎt pourvu de tout le nécessà.u·e pour l'admt-
• 111stratton Ües sacrement.<> et l 'enl.retien E>t 
u nouniture des nôtres. 
• Mais tous ces commencement.<> étaient trop 
« beau.x pour durer longtemps. Quelques per
« sonnes venues de France trouvèrent bon de 
« troubler <'es succès ; et, par le changement du 
« Consul, do faire changer aussi le gouverne
cc mont de cotte église. En sort.e quo nos Pères 
« se t.rouvèrcn't., eu peu de temps, Rails ècole, 
« sans <·ha.pelle, sans 1·evenus ... 

cr On a. vu nos Pères, dans Smyrne, par la vio-
• lence du nouveau Consul E>t de ses adhérents, 
« ~tre obligés de changer de logis, et romme s'ils 
« estoient lt· rèbuL des hommes, estre contraints, 
• après plusu~urs refus de locatio1f, de s'abriter 
« dans un vieux magasin, où un honunl' n'aurait 
• pas logé son cheval ; ou les a vus demander 
(( l'aumosne eL fai1•e l'école dans une pauvre 
cc cabaua ouverte à lous les vents. • 

ÜIJ comprrud ra, sans peine, que- de pareds dé
buts ne fussent guère de nature à encourager les 
Jésuites à persister dans la demeure, auss1 quit
tèrent-ils le pays pour u 'y plus reparaître. 

Il n'en fut pas de même des autres ordres et 
congrégations, venus dans la suite. Instruits par 
la mésaventure de leurs devanciers, ceux-cl fu
rent plus prudents et moins entreprenants. 

Aussi se t.rouventrils tous, ici, :~ujourd'hui, 
commodément logés, établis et. rentés. 

En eifeL, tes autres congrégations surent mieux 
s'y prendre, en ménageant les craintes eL les sus
ceptibilités religieuses des Grecs <'L des Armé
niens, qui, alors, aussi bien qu'aujourd'hui, for
maient le gros de la population chrétienne de 
Smyrne, et que les pères Jésuites considéraient 
ouvertem.ent., comme des schismatiques ou des 
idolâtres, qu' il s'agissait de convertir (t la naie 
foi. 

C'est pourquoi, lorsqu'ils furent. mis en de
meme de quitter le Consulat de France, il ne se 
trouva personne, parmi les propriétaires grecs ct· 
arméniens, qui ronsentit à leur louer une maison 
convenable, pot11· habitation et· pour école. Ce 
fait, à. lui seul, vaut toute une enquête, 

Et qu'on n'en doute pas : c'est pre<'isément 
cette attitude de missionnaires iu pa1·t tb us infl
delwm, t•e rôle de I'Onrerti.~><PIIr.< 'fllltnd m(me, 
que les reltg1eux affectent en Orient, qui leur 
aliénera, toujours dans une certaine mesure, 
l'esprit et les sympathies des populations dissi
dentes. I ci, l'apostolat religieux ne marche pas 
de pair ave<' celui de la langue, car t·es mêmes 
populat.ious, qui pratiquent, au fond, till<' roli 
gion !L peu près identique, n 'ont jamais voulu 
entendre parler do soumission à. l 'Eglise ro111aiue. 
L'antagonisme date de quinze siècles ; les oppo
sitions qu'il a engendrées, les querelles. les mal
entend us qu ïl a fait naître, sont encore assez 
vivaces pour maintenir debout, entre le.-:; di
verses orthodoxies qui se partagent le pays, une 
sorte de munulle de Chine, plus ou moins haute, 
plus ou moins mfrancbissable, selon les circons
tances ct les incidents qui se produisent à toht 
bout de champ, sans qu'on sache trop pourquoi. 
Ce qu'il y a do certain c'est que, do part et d'au
tre, on ne s'aime guère. Voilà ce qui paralyse 
les relations sociales et même bien souvent les 
rapports commerciaux ... Et finalement, la Société 
smyrniote se partage en deux camps : les catho
hques et les orthodoxes. 

Pour ignorer ces choses, il faudrait ne pas 
êb e demeuré huit jours dans cette ville. 

Dès lors on comprendra facilement que de 
pareilles dispositions dans les deux camps soient 
reu propres à concilier aux congrégations. reli-



gieuses, qui sont à peu près seules à enseigner 
officiellement le français, cette estime, cette 
confiance entière qu'un père de famille doit avoir 
pour l'institution à laquelle il abandonne le soin 
délicat de formet· l'esprit et le cœur de son en
fant. C'est pourquoi 1€6 élèves relevant de cultes 
différents, sont asSl'7. rares dans les écoles fran
çaises, malgré tous les avantages que cells-ci 
peuvent offrir, avantages que les parents, qui se 
privent eux-mêmes de leurs services, sont les pre
_.miers à reconnaître et à regretter. 

C'est, pourquoi nous 1\e craignons pas d'affir
mer (cc qui d'a.illeurs ressort clairement des 
faits ct de J'ensemble de cet,to étude statistique) 
que le but. de propagande que poursuit, ici, la 
France n'est. qu'impal'faiteJnent. atteint par l'in
termêdiairf' exclusif des <'ongrégaLions. 

E11 effet, en y rC'gardnnt de près et sans idée 
préconçue, ni polu· ni <'ontre, on reconnaîtra 
d'emblée · qu'au po1nt. de vue d(.' l'enseignement, 
les corps religieux qui s'en occupent, répondent 
a\'ant tout et infiniment mieux aux idées, aux 
besoins de la population catholique (composée 
de Français, d 'Itali{'ns, d'Autrichiens. de P ol<r 
nais, etc.), ~u'à C<'\\X de la population indigène 
étrangère ;l nolrr langue d appartenant aux 
cultes dissidents. Peut on lem· en faire un re
proche? .. Ils sout cc que nous savons tous : reli
gieux d'abord, institul<>urs ensuite. 

Dès lors, si les congrégations enseignantes ont 
été appelées et, sont maintenues pour le service 
des catholiques do Smyrne, il y a lieu de leur 
en savoir gré eL de leur voter des remerciements, 
car eUes s'acquittent parfaitement de leur man
dat ; mais, claus lo cas contraire, si leur ensei
gnement ne pe1~t Rf' fnirf' trmt à f07tR, elles vont 
souvent IL l'encontre de la mission nationale et 
indépendante, qu'elles out. pris l'engagement de 
remplir. Pom· e11· juger, il suffira de prendre con
naissance de la communication que nous avons 
reçue sur ce point très grave, très sérieuse et que 
nous avons placée, sous forme d'appendice, en 
tête de notre p~opre travail. Cœ quelques pages 
nettement tracees par la plume de l'une des per
sonnes les mieux qualifiées et les plus mar
quantes de la colonie grecque de Smyrne, ne 
laisseront pas de jeter un jour clair et précis sur 
ce côté si délicat de la question qui nous occupe ; 
côté qui. esl toujours resté indécis, tout en pas
sionnant nos concitoyens orthodoxes. Nous en 
avons des preuves récentes. 

Quoi qu'il en soit ct indépendamment des faits 
apportés, on doit savoir que ICI> principales écoles 
congréganistes, au point de vue matériel, sont 
confortablement établieH ; rien n'y manque, elles 
respirent même un Cl'l't;\Ïn luxe d'organisation 
et d'aménagemt'llt qui fait plaisir à voir et l'on 
se dit : Jci, Jo rrndcment. est bon ... les affaires 
marchent... Elles 111a1·chent si bicu chez la plu
part d'entre elles, qu'cu vint -on à les priver de 
la subvent,ion dont, elles jouisstlnt, il ne leur con
vie11drait. pas d'abandonncr la place. et une clien
tèle acquise pa•· tant d'années de travaux et 
d'omnipotenct•. 

Quant à l'euseignemenl. il est. aujourd'hui, ce 
qu'il a toujours été et ce qu'il est partout chez 
des religieux. :· traditionnel et méthodique et 
faitement routiné et pour las livres, trait~ et 
manuels à l'u~age des élèves, tous doivent porter 
l'estampille du ministère de l'Instruction publi
que. 

Ajoutons encore (et c'est ici un des côtés sail
lants de la question. qu'il ne faut pas craindre 
d'e~visager; mtlti amicus Plnto .5td m.!u majis 
anuca t tntas, a1outons qu'il est parfaitement 
certain que les congrégatlOus enseignantes ré
pondent si bien aux idéœ et besoins du gros de 
la population catholiqul', pour l'éducation de 
ses enfa:nts (pour lœ jeunes filles surtout) que 
co sera1t en vain qu'on tenterait de les en 
détoumer. Voilà pourquoi aucun établissement 
laïque privé, de quelque importance, n'a pu être 
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fondé et se maintenir à l:imyme. Que l'ou consulte 
les tablettes que nous aurons l'occasion de pu
blier ici, on n'y trouvera pas unc seule école 
laïque de garçons. Hur huit groupes ayant des 
écoles, le français et l'italien sont ll's seuls logés 
à pareille enseigne et pour la même cause. 

four ce ·lUi concrnw les ,jeunes filles, trois 
petites institutions avai<-nl surgi. Mais l'une 
d'elles, subventionné!' jusqu'iL l'année dernière 
par l 'Alliance française, vient subitement de dis
paraître, après de longues années de prospérité 
dans l'un de nos villages suburbains. Il a suffi 
que les bonnes religieuses soient venues s ins
taller dans Je voisinage pour que la directrice 
(une Parisienne diplôméo) vît disparaître. une 
iL une, en deux 1ws ... presque tuut,es ses élèves. 
C'est au milit'u des rC'grC'ts Pl des pleurs que 
cette doyeune de l'enseignement laïque à Smyl'lle 
nous racontai!. dt>mièrcmcnt son odyssée. . 

Nous pourrions citer p.ncon~ le récent insuccès 
du collège franco-grec, qui, après un pénible et 
laborieux essa1 d une année, a dû fermer en lais
saut un déficit que l'.AilianC'e française a com
blé. Il avait suffi d un mot lancé à propos : Jfa
çong 1 LilJrf'.s p•n<t:ur.~! ... Et lo tour était. joué ... 
Et il en sera toujours de même lanf qu'il ne 
s'agira que ùc petites &'Oies privées (1). 

Mals s'il était quest1011 d'une institution na
twnale, frança1se, relevant. directement du mi
nistère de I'Iuslructiou publique, pour son per
sonnel, pou•· son enseignemcul et ses programmes 
et s'adressant plus spécialement à la classe su
périeure de la ~ociété Smyméenne ... il en serait 
tout autrement.. Que de fois rù~vous-nous pas 
entendu des pères de famille grecs, arméniens, 
exprimant le souhait, le désü· ardent, de voir 
organiser, ici, un ét.ablissemenL de ce genre. 

C'est précisément <'e qu~ se tue à. nous dire et 
à nous répéter l'auteur de la note que l'on a pu 
lire (2), homm<' d'expérience rl rle bon conseil 
s'il en fut. 

C'est encore l'C qui était r~gulièrement an
noncé et promis ; d1aque utm~, àu' commence
ment ou à la fin de l'exercice. ~~u cerde des pro
fesscuJ·s attachés ~~ l'u:>uvre ùes conférences et 
cours gratuits • Hoyez sûrs, me,.;sîeurs. di~ait en 
cette ci1·constam·e, le dél~gué du Comité d'ac
tion, que nous aut·ons- a\·ant peu, ~·omme à Cons
tantinople. nn 'aste l'! beau local pour en faire 
le siège des institut lOus françaises el dans lequel 
sera. instanée une grande école industrielle et 
commerciale dont le besoin sc fail sentir tous 
les jours davantage. "vn ajoutait encore qu'une 
partie des fonds était déjà acC'Juise et qu'il n'y 
avait, plus qu'à attendn• l'arrivée de l\1. l'Ambas
sadeur pour obtenir le reste et commencer les 
travaux ... Rt l'on se sépnmit en d is<·utant sur 
l'emplacement le.. plus favol'<thlc pour une pa
reillC' insLiiut.ion ... :1 lafJIWIIC' la VJ'<UH'C a tout h 

(t) Nou< ne p.llfagt•uns pas l'tltic\teuwul 'ur cc point 
l'opinion de t.l. Dl'lart>C'hl' E1 '""" ,t\llllS millt• rai,uth 
Jt croire que :-.1 lt• gcnl\t"11lt'1lH .. 1ll f r.în\:lis st• dPdd:tit ;l. 
E'nlrtft'l'\Ï:r dt> buns Jll:-.titult·u• ~ l.uque~ cl.,ns h:s t~colt"s 
du pa\'s, gr~npu:s, .lrttlPI\ÎeiHH.'S '-'t .1t1hc:•s, qui .a('<:epte
r.tienl ,tvee f"tnpn.•ss••nu•nt n·ltt..' e~tTrt.•, le: !'JUccès couron
nerait cet effort. D.lllS 1'//.llhtrsmt du t" Oltnbre IQO~. 
nous ,outellJ<llls rette thi:.c . Ct· ~•·r •il, disions-nou•, !aH, 
ser a gr.mcb fr .• ls l.t prop.tg.tnùe, !'t lui enle\'er ce c:u·tc:
tère d'agression qui 1'.1 si gravement compromise. Propa· 
gées dans les <'Coles du pays ct par des professeurs l'ena nt 
directement de Fr:111cc, 1:1 cuhiiT<' et l'influence françai
ses gagneraient en t•ffic·.u·ité. f.t', maîtres rt'stcrail·nt an
pres de génl-r:~tions form{t•s par cu", leur action sc pro
longerait au delà de la cl.assc ct ils \'eillcr:1ient sur des 
disciples acquis dHmiti\'cment ~~~' idées fran~·ai>CS ... 
Bien emendu, nous ne vuulons 11.1 dtre pM là que la 
Fr.1ncc eût t:lc bien insp11~c en per><• Ul.1n1 les (Jrdres à 
l'ttrangcr. Cc ~eralt d'.<UI:\1\t plus nnpohtique <ttte, s .• ns 
parlrr Je 1 Autrll'he, 1 .\llem:~gue et I' It.tlie elle-mi-me 
font de la pohtique rcltgiells.! en Onen!. Nous no\'ons 
tout simplement qu'elit! aurait lorf dt SI' icpoler sur ces 
uuls religreux dr~ sotn dt' r;pandre au dehors son in
fluence. 

N. D. L. R. 
(~) Dans notre dernier numéro. 
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gagner comJne influence et sympa! hies à acqué
nr. 

Pourquoi attendrait-on davantage?... l'empla
cement est tout t:rouvé · les anciens locaux de 
l'hôtel consulaire, récemment m1s en vente, peu
vent fournir, avec un aménagement peu coûteux, 
un bâtiment scola1re spaeirux et t'ommode où se 
rendraient en foule, les onfanls <le nos conci
toyens indigènes. 

Et no voit-on pas ce qui se produit L. Dnns 
ce moment-ci, nos concunents les plus act1fs et 
les plus naturels (les choses se passent entre re
ligieux), los Italiens affecten t plus de 500.000 fr. 
à des constructions scolaires et a ut.re.s, ct ils vien
nent s'établir précisémeut. dans le voisiuage du 
Consu1at, de France, le ((liart iC'J' 1(' pl us C'eutral 
et de.<> mieux habités de ~myrnc. 

Et les Américains, les !~cossais, si peu nom
breux cependant... et. dont. les <·olli>gC's )>l'eJment 
tQus les jou1·s plus d 'import an cP lis n'existent 
que d'hier el déjà leurs l-colt•s sont plus fréquen
tées que les nôtre<>. ('ar,.ant l'unsu/1 '.' ... DÈ's lors. 
qtJ 'on nous envoie, non pas di'S mangeurs de 
p1t-t1·e, J'Orient 11 en saurait pas g•·é, il Pst trop 
profondément reïigieux pour <·l'la. mais des 
hommes vraiment. instruits <'t eapables de- don
neJ·, au nom de l'UniversJtt' dt• l"raucl', uu en
seignement libéral et rationnel dans uue école 
nationale française... et· l'on vena bientôt de 
quel côté tourneront la favNJJ' et le succès. 

Avant de terminer cette premit•t·e pat·tie qui 
n'est, comme nous l'avons déjll déclaré. qu'une 
préparation à la seconde, nous devions constater 
deux faits ca•·actérisiiques com·ernant l'enseigne
ment fra.nçais dans ce pays : le prcnner, c'est 
que, depuis son origine jusqu 'à nos jours, cet 
enseignement est resté à peu près exclusivement. 
e11b·e les mains des congrégations et quo, sur 
toute la superficie que peut offrir la. colonie fran
çaise, il n'y a guère eu de place pour l'omeigne
ment laïque et privé; le deuxième, c'est que, 
appelés, ici, pour les besoins religieux et insLruc
tifs de la communauté fra111,:aise, les congréga
tions enseignantes sont restées fidèlement atta
chées à leur mandat, en ce sens qu'elles ont tou
jours fait plutôt le st rl'icr de la. communauté 
catholique que le urrtl'" dt' la propagande fran
çaise, et la meilleul'e> p•·c11ve que nous puissions 
en donner, c'est. qu'elles ne contribuent que pour 
un û.cii:me, sur 1 ensemble et la totalité des ré
sultats obtenus en favl~m· dt> ccllt' m(:me propa
gande qu'elles devraietlt H'ahord servir. 

Ce qui sera prou,•é dans la suite d'une façon 
péremptoire. 

Nous sommes donc fondé ;L dir<' que le.'! con
grégations enseignantes ne sont. pas seules, ou à 
peu près seules (C'omme rcrt.ains comptes ren
dus officiels pourraient le I}Lisst'J' supposer) à tra
vailler à l'expa.nsiou d'une langtw qui commence 
à retentir, à être compl'Ïs<' d'un bout à l'autre 
de la ville. 

C't>st précisément cr qu'av:t.it l'<'llltl.J'q ué C'! c·e 
que uous disait, il n'y a p:ts encor<' longt emps. 
un jeune fonl't.ionuai•·e du Consulat géuf1·al de 
France. qui récenunent arrivé dan!> rP pays, as
sistait, au Lycée pratique, à une séance srola1re 
de fin d 'année. 

Enchanté de voir tous ces jeuucs Grecs, gar
çons et fillettes, répondant, d1aloguant, chantant. 
jouant la comédie en français : « Mais c'est 
charmant, c'est réjouissant, s'écriait M. le vice
consul; on voit hien qu'ici l'on auue ct J'on cul
tive le français. Amsi, dans la rue. presque tout 
le monde \'GUS comprend ct vous répond. En 
tout cas, re n'est pas l'omme il Hncharest d'où 
j'arrive et où j'avai<; bentwoup de pemt> à me 
faire entPndre s1ns llllt•rprl>tr d à obtenir le 
moindre renseign<'menL » 

Ce témoignage béllt;vole a certainement bien 
sa valeur ... et c'est précisément des sources et 
principes différents du dévüloppement de notre 
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Jaugue, qui tous les jours gagne de proche en 
proche ct. se- répand au St! in d'unr population 
qui 11c compte pas moins de '100.000 habitants, 
c·'csL de c·eUe expansiou dt•s lettres f1·ançaises 
q ne- nous venons entretenir le gnmd public, cc 
public d'élite qui sïuléress<' aux questions d 'é
cules d dïnAucnce national!' t'Il Orient; c'est 
aussi de la part p1·ise à c~ travail par chacun d<>s 
groupes de notre agglomérat io11 el par chaeun 
de~ Jlludt'stes ouvriers, quel qu'il soit. qui y con
tribut'nt, que nous avons :t cœur de témoigner et 
cl faire menti0u. 

Ou nuu~ :1 hien rJmpri~: notre h tt l Pn tra<'allt 
c·f.><' liguPs (sorte de hlian sen lait<' :.nunt'l) est 
d l-lablir : 1" d'une mani(>rp S\ thJpt ique, mais 
claire> ct précise, la véritabl,• slluat i.Jn cl~ l'eu
seignemeHt du français dans ee pays ; 2u de clé
montrer jusqu'à évidence : qu'lt côté de l'élé
lltcnt. offiriel religieux de propagand\.!, il y a en
c·ore un double éléme1it, uu t>l~ment laïque fran 
~·ais t'l un élément laïque étrang('r qui travail1ent 
dans le mt:me but : en faveur d1• la culture fran
çaise. ('p dernier double éléntt•nt d"ul lill parle 
<>i peu, qu'on ignore, ct qlli, ('{p ndanl, <;oit var 
ses travaux. soit par les ré~ult:1ts qu'il obtient 
el que nous allons constater l'llscmble, mérite 
hien d'entrer en ligne de <'omptc el üe figurer, 
tant lt tlluyrne qu'à Paris. dans les comptes ren
dus cffiliel,, ue serail t'(' 4uc- p.,u,· appliquer ce 
prinr1pe de justice di~t1·ihut t>:e bten connu : Cu, 
'J'le -'ttll:n: .1 chacun ce qui lui revient. 

II 

Les écoles de Smyrne et l'enseigne
ment du français en rapport avec 
les chiffres de la population . 

L'enseignement génél<-1 du l'rançais à Sm)'lne 
étant tout naturellement grctl'é !-:Ur l'enseignl> 
"'l' lll particulier à l'ha Ill\.: grolll•<', à chaqu.• 
idimn(', on trouvera IJOU que llùt s lJl'u~édovns 

daJH cette s.:cvndc partie de• lhJtJe travail. 
~-,,, ,nlt C dans la première, c· u;l à chre pou1 quel
ques n useignements elhnogutpli i<)lli'S, qui nous 
unt paru iudispens"'bks !t l'iutcl ligt> ttce de la si
l ual ion ;tel ut ile des dive• s~s t-c·v les, soit vis-à 
v1s cl<' l'aute;ri lé locale, snil );at' l:tpporl au 
chilhe de la population de ehaque g1·oupe. ·On 
nous c·omprendra mieux dau:; la suite- ; car les 
faits et les c.:hitfres eux m(·ml's serviront d'ex
pliratiun. 

D'ailleurs. on ch~rclterail vaiucuumt à se l'CU

dr.• compte de l'ensembh•, de' la tna'-'se des ha 
bitauls d'une ville roJmllc> b nôtrc, si l'on ne 
con1mençait pas par en C:tudtl'r les différeJ,ts 
g•oupes d communautés qni la eo!ltp.s nt. 

l':t c0 qui est vr:ti de Sllt)TtlC', l'<sl égalem ent 
de toutes les vi lles turqt1es du littoral n éditer
ranécn ayant quelque importance, Constantino
ple ct Ls EcLèll.cs du Le\ <ml : t ut.:s ~e r-;s
scmblent, plus ou moin:::, :~u po;nt de \·ue éco
nonllq ue €t "colaire. 

Or. les différents groupes d mt num :.v us à 
nous occuper se sont formé:; et con'-'tit ués, le~ 

uns, depuis l'époque de la l'OnquHe, les autres. 
depuis celle des capitulati'>n«. Voyons comment. 

Lorsque illohammed II, '\U 1. nde.n<tin de la 
prise de Com.tantincplc, ~c \'Ît cntoUJ é d'une 
population indigène si nombrcu~c, au p -::;nt 
que les vaincus étaient UIIC mcn·H·c· pcrm:tnentc 
pour les vainqueurs. - il chrrrh'l ~~ assurer sa 
conqu;;tc, en u~ant de <'lc~mrwc ct de conc. '>

sions. 
« Sois patriarche et que 1-.: l'Î"l te protègl'. -

dit-il à Gennadius. qu'il \'l'naît de faire C0U

ronner de la tiare; rn t'tute circcnstance. -
compte sur mon amitié ct .i"uis de tous l:s 
droits ct p1·ivilèges que possédaient t('S prédé
cesseurs; ni toi, ni lrs tiens, no l'Crez inquiétés 

L'Hel léni~me 

tl a n<· l'cxe1 ci ce d e votre religiou, da us vos éco
les cl dans vos biens. » 

l'ès lurs. gardant leu rs propriéLés el, leur 
evite, conservaut le droit de s'aclmin istl'Cl' eL 
d• s'insl ru ire, les Grecs formi>l'<'lll tot groupe 
immen~·e, c·ompl!.otement séparé de la race con
quéranll'. Qul'lques années plus tard, I<"S .Juifs 
l'! l<'s A rlllélliOIIS ouleuaieut. ks ml>m s privili
ge,.,. Les quatre premiers groupes. (uu groupe·, 
anciC'ns). tels qu on les retrouve al'lucllemcnt à 
('(;nslanl inople, à Smyrne ct ailleurs, étaient 
dès lors !'onstitués avec leurs école~ et leurs tri
bnmlnx; le urs lieux de ruJi,,, et IC'ur ndministl'a-
1 j,,n jGuiFsan(. ainsi d'une autonomi<• n•lative. 

f->i, durant la conquêtE', lt' 'l'ure ;wail élé 
it~t•xoJ·ahlt• tl Fans pitié, au lendrmain de la 
vH loire tl ~~c- fit tolérant, pacifique, hospitaliPr 
à J'cxcb ; pou1·vu qu'il ne fût pas inquiété dan:; 
l'usage de ~·a t1 anqt1ille po~session. 

Nous ll\'ons donc eu tout d'abord Il nous reu
dr<' <'OJHplt•, a\Jssi bien que possible, dr l'organi
, ·tt ic n ~l'obi re de ces quatre prelllii'I'S groupes : 
tllll'. gr.<·, juif <l a1 u.l'nien, ré:-.c·n·:utt c:eux 

<tll i F< ni vc 11 us se former dans b sui 1 r, c'est -h 
dire lvs gnJupes français, italit'n, anglo amé 
1 irain <'t auHro allemand, pour la liu, ceux ci 
Ll:~ut pins fat·tlcs à suivre eL à observer que 
ceux l!t. 

Pnudant, il en a été tout le conl1 ai1 c; car 
c'• t pltl·i~ément parmi eux qu'il s'<>n rctl 
<vntre d 'tm al'cès plus ét1uit. d uue péHéttati,.m 
nH>I liS CUilllllûde (1). 

Pal lit. c:e~ gt·uupcs, le JH'enJJel dC' luus, le pré 
cur•:Pur, potJr ainsi dir0, e'est le gro upe Fran
çais qui dat~ de 15:15, soit du tJ·nilé d'allianee 
c·onl'lu c•nlre l~rançois !" 1.'1 Hul<•yntan l''' 
('!mme 110Us l'a vous dit, plus haut. 

De uos jour~. on ne se fa.it pas 11111' idél' de 
l'imporlanee ct de la valeH l' dl' <'1 t ad<· qui fit 
t•Jmber la banière, jusque lit infranchissa
ble, qui s't~le\·ait entre le mo1Hh: <'hrètirn et le 
m.wde musulman. L'un t 1 autre se reg:~o·

d:tilnl t'ull tme des t.Hne-mis na!urel" d inéec:n
t·diablts, entre le~quels il ne pou\·::ut. e-xister 
d autres rappo1Ls que ceux de la haine ct dl.! la 
guerre it outrance. Cet état de c-lwst>s durait de
puis dt• longs sièodes; lorsque, grâ<e à la Fraure, 
<l'lie harri1.•t·c Lomba; et, comme e ll e a Lant de 
feis r.'m pli c·r rôle dans le monde de la civilis::t.
ti<nt, quaud die J'eût franchi<', les aull·es JUtions 
paSSl'l'CIIl lt )l'Ill' tour. 

En t>lfel, dans cet acte mémorahll', <'t pour 
ce q u1 ,., .• 1 apporte plus S))l~c·ialf'nH'IIl :1 notre 
•ujd. il {tait dittn ~ubstam·e. 

. \ Hfl('l.g PRt:'HER. - Ltf~trl( plunt tl 1/J

f·;n l " "~' 1' <IIÎ 1-< du Sult•ut tl nur tlu roi., 
rlr t•t·nu tlt'llll'll/'11' rf .<'in.<lf/111'<', tf/Ir J•"rl< riti.< 

d !!".'!-' /t·< 1/1/.< rie.< fllllrP.< flflllf' lr•lfr ltr~(lfJN', 

fllll<l 't"'' ptll/1' fuit pf rompit' th tllrtrrhtllltiJst. 
De plus, il é~a·t !:tipulé qul) lc11 au t res nat.ions 

C'lll opécnncs, comme les .A nghis, le-> Catalans, 
](' Stt•i li ~;ns, l€s Génois, etc .. dt-ni les gouvèlne
m nto n éUuent po.nt liés avec la Porte. p1r des 
lr ulés cl a Hitié J.OIII'IIIÎtnl wu·i!flll r ·'" '·' prt
rillrJII jl'lllr'll FI tr:tfiqll r ""' /tt Jllnfrrtion 
dr /rr f.'rllll f<': drtn.< /ni/S fp· Jill' fliiiiiÏ< à la 

"'""in of ion Ot foJtlOI!e. 
On le voit, la }\Tation Contuctante n'avait 

pa · %rt~é f)u·à elle ~eule. Et, dès lors. av c ~u 
après les Français, Yinrent d'a borel. les An~la1~, 
puis les Catalans c u Espagnols, puts les Genots 
ou Uali~n·< ; et. peu à peu. toutcH le~ au!.J_'t'S 

11 at,inn« qui, nvcc l'as-;entiment ft'nn<'l on t'tc1tc 
cl<' la '1'\ll'!)uic, 011t établi, d;ms re pays, d es coTJ

, v lats r t h i~sé leur dra'?eau. Et parmi celles 

1 '\01 s •lr•\'<lll" de ... rl'mCrf·io•lll• nt' : l<l' lt·~ l<'" ftt'l'
..,. ,11111'' lili t,nt hien ,·oulu nons fnm·J:r:· •l<'~ u· fr :-m~-
1 j.,11s ·t n ,u, pr••tcr leur f''"~~' n•1" : 'lfl t ut ;) \1 h .. 
) ,lflf;il.t.-. ptofN!'.I'lll' au Lyrr\• Il llo'·ut<jll '. ,; )~·1·~111' ·'~ 
.; ·io·n< ,., rhnt lrs e'\C'r>ll•·lll ~ lt"l\'1111'' olo:s··npt.r.:: •'t 
• •·1phi<11"'•· '\Ill' lo•;; o'•r·•l"S l'l'•''''ll'"·' c~·: ~Ill~ l 'Il>', onl 

01•\ pnut' nou-;, <l'une ft•ès gruuue uhl!le. 

qui s'y souL le plus forlelllent illlplaut..ées, cu y 
ouvrant dc·s tem ples et. des écoles, nons Avons 
précisément lt's groupes don t il fallait toul. spé
cialf'm.2nt. nous o<·cuper, comme donnant lt l'Cl ll' 
notice till!' importance p:ll'ticulière. En cll'c:>t ils 
vont nous pernwlt re d'établir, daus cette pt)! ile 
républiqu1.• ou cunf<'détati<'l1 dr-s langu s qu of
fre Bmynw. d panni les principale.; natiJ lh qui. 
sc disputant l't'lll)>JI'e du monde. s y tt·ouv ul re 
présentées. une• étude ecmparali\·e dt> pmp·l
gandc cl'uu vérit.nble intérêt J.olitiquc ri ~lrllis
tique. 

On lH' s'élottnt'ra donc point cl.> non~ voir elon 
uer ianl d 'impullanc·C' ;, 1 ~ popt·b l ou d apl'"~' 

ter tant cio soins it en obtenir lc:> dttfl'rP a11s· i 
<:>xacl qnç possibll•. Attendu que le uomhrv du; 
é-.olicrs devant touL naturellement sc l rou ver 
€11 rappo•t avec celui des halJitants. nr u<; obte 
nons a.in~i. un vé1·itable contrôle. 

A la suite de leS huit groures princ.:'p tl' x, 
ayant églis<'S, écoles el tribunat•x, \'Jt'tHtent ~·· 

pbu·e1· huit autres de moindr<- imp •d:tiH'<', tt 
E<tll.> é1ulcs. Nous n'Aurons donc qu fort p 11 

de chm·c ~~l'li dire. Tous, cepeudaul, n11t leur 
drapeau d lt•u•· c·onsulat. dont les res orlissants 
(•lll été fidi'l<'llHJnt comptés ici. 

Tl reste rncore un rama!s·s, l'JI pele mrle 
d'habitants qu'Il est bien diffinle de d~nnnhrN, 
d rct:lliSI'I 11 est formé. H1 ma jeure p:.tl t te, 
de Turcs CrétOis réfugiés, dAlban<tis. de Bul
ga•es, de \'ourouks. d'A1naub:s et autres r'lces, 
ou tribu demi uomades, qui arrl\·ent de tou> 
côt.: , J.Ptl 1t pt u. c•t fini~sent par s'élahltr ~Ut un 
d~~ potul~ C'Xtriomes du large pénm<tre de h 
ville ; el y t'ol'lHent de petits hamra ux, d1• · \'tl 

lages, des bourgs qui, a,v~ le temps, se sum!Pnt 
1t la vi lle el que dans leurs excurslG JU, prnme 
net1rs l-'1 d•~n;s.•urs ont. soin d'évit~r. 

Enfin, tlll duit enrore ajouter une raléguri(' 
toute partic·uli<·r<' de gens que lt hasard. lt•s t'li' 
,·on~tances <Il• la vi<' ont jetés do cc c<'ll- . ~t·ns 
qui pournncnt hnl hien ptendr.: place pat choit 
tl ' 1 i~'ue <hns 1 un cl<s groupes indiqués: m·lis 
qui ayant négh~é, à leur atT~vée. la fon~l~~~t_C: 
de l'iu~<Ttplton, ne• <~ont ressortJss:tnl~ . en reahte, 
à aucune aulont~. à au<·une admini;trat'on, e' 
dont ILs noms 11<' tigurent par con,érpH·nt. S\ r 
aucun registre. L hospila.lilé Iégeu.daire" de h 
Tm·quic st>mul<' aller, sur ce pomt, JUsqu a 1 ex
cès; el ret Pxc+s, se traduit par un nomhr.• rch
tivemenl élevé <it' !'OnciloyEnS marron 

Quoi qu'ill'n ~oil, cunfonnément Il untre pto 
anl'Jt m.., et au til re lie ce travatl. nou-; ~om llh'< 

~arti, non sans qtwlque appréhl'n"'on, à la re 
chenhc du chitl're exact, autant que po~s1bl<' . 
<l o> la dNthk pnpulati,m que not·s d_evions t'tu 
diër : popuht ion stol Rire et popuhtwn c1vlle. 

Population civile et scolaire 
de Smyrne. 

IJ y a plus d'tm demi-siècle que toutes lell 
géogr~phies évaluent. a\·Pc un ensemble remar 
quable. à 150.000 habitants 1~ populn,tlon c~e 
Smvrne, bien que la seconde \Ille de 1 Empne 
Ott~man en rompte certainement plus du d ou 

ble. 
Grâce à un concours heureux de circoust '\Il 

ces o-râce ;;urt.out à une administration plus 
lar~e~ plus Iihérale. ce principal centre d'acti 
vité et d 'affairc:s dr I'Asie-l\Iineurc, pren~l ch·t 
qu~ jour, ct sous tous les rapports, t'llO tn:por-

t~nec plus grand!:'. . , 
C'est do ri:' mouvement mcc3sant Que les_ gt o 

graphes. qu,.Jquc peu ~~ucicux ~le 1 exactitude 
des ren<;eig-ncm<'nts QU 1ls founnsscnt, chh·rnL 
tenir compte. en rcv·~ant, de. te~l>ps. en te1~11H. 

311 m 0 ins. leurs rhifl'res et m~:hcatl"'~S. '1 ou:; 
allnns leur t'Il fournir une bonne occaston. 

11 ,~a. !;a,ns dire qu'un homme d'école ayant t·~t 
·à s'occuper du d0ublc recensement dont tl 



s agil, a dû commencer, tout, nat u rt'llement, par 
l" 1·ôlt; (jlli l' intéressait le p lus. r 'cst-à-dire par 
lt•s él'ol<.>ii; puis, quand il a vu qtH' t·€'1ui -c i t i
r.tit à sa fin, il a songé à l'autre, ct s'est adressé, 
tout nalurelkment aussi, pour la popu lation 
CÎ\'Îll', ll l'autorité compétente et lo1·ale, pour en 
oht rnir lt>s chiff1·es et renseignements néces 
sairl"'l. Après plus d 'un mois d 'a tt €'nl f' et d'ins
tances, nous avons fini par obtenir de qui de 
droit la communication s uivant<>, que nous 
(ollscrvons en la reproduisant avec l'exactitude 
la plus fidèle. 

E tat dt! la population de Sm y rne 
No' n1n111- 1 !Ill'. 

l' "ujt•ls ullomans .... .......... . 
~U (tl't•I'S .•• ,. , . , •. , , , •• , , , • , , • •,, , • , , 

:1·• lsrao'lilt•s . .. ... . ................. . . . 
l ' \ l'ltlt'IIÎt'IIS...... . . . . . . . . 

:;• C .al hu li 1111•.. . . . • . • • • • • • • •.••••. ~. 
H•• Pl·otp .. (ants .... .... ...•.••• 
7' l.al1 11 -: .......•.........••.• 
~" IIi \'o•r.;. . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 

Ttll'\ 1. 

7::!.4~0 
:>~.:W6 
17 .44H 
:; . !11:-J 

x no 
10:1 

1.400 
;; 1. 5::!0 

:Wï .KU~ 

An reçu de ce document cimll les appella
lwns e t les chiffre::; 1é poudait·nt st peu aux 
ni: trts, c'e~t à dire aux dontll;e~ que ll(,us avions 
déjà t'el'Ut.illies par ailleurs, ur lt·l· ~;urprise fut 
• xlr{uw. ( 'ulllment al !tot!-: uuus puU\ ull faire 
aiToiÙl'l' des .nfor, atious ~i dill't-r••.,tcs ?... 

Et l~l'JHhul que nous nous pustulls le pro· 
hl(>nw, llll autre, p<Jilr n vus. <t\'all ét(; résolu. 
dotd la ~·ol utH.n Ill' nous c·au~:ut pas moins 
cl élvtt Ji l. lotr>nt : L e 1 t't'O I cl dP la propagande 
fra nçaise à 8ntyrne, u'étaiL pt>i n t Ll ii U par le 
g roupP frança is. Nous :tllions de· surprise en 
HU J'fH ise, et. la seconde é tait c nc·ure moins ré· 
jouts,artle que la pro:ntièrP. Lïdét' nous vint 
alo1·~ d'abandonner un travail 111grat q ui allait 
nous lllel Ire en désaccord av Pt' l autorité locale 
e: la colutue française_. 

Dnus H•·lre embarras nous non-; rendîmes au
pru d'un Turc de marque qut, s'in téressant aux 
dlt>Sts d'école et. dïnslructwn, ;tvai t. hien voulu 
nous pro•·urer des 1 cnseigtH•titettl.!! très utiles 
pc ur tlo(J'c' tt·avail , ~urtoul cotH'PI'IJant les écoles 
turqtt(•s dC> jeuues fi l les, d o ut twns ue connais
sions qu e tt· ès imparfait eme ttt l'organisation et 
le no mbre. 

Ayant lllis sous les yeux dP noln' interlocu
ltur la d~ uble ë la<sific·al ion q Ill' uous tenions 
e11 tnant c·piJp. que nous \'l'llÏoi:s dt> recn·oir et 
<'l'll(• que nous avions rédigél· nous lll<~111es, puis 
lui ayant fait part ciP nott·p jW•pll•.:ité, il exa
lllina <ltlcntivemenl C'<'~ cl tlx f1•uillcs et nous 
dit · « Selon mon opinion, j Pst lint• que la di ffé 
rcnc·e que l'ou remarque e nl i'P I'Ps dc'IIX én umé 
rations est plus apparente qnl' n~e l l t?; •·ar elle. 
l>Xiste plutôt. dans les lNnWR que dans l<"' t·hose::;. 
En e ffe t , les tbilfrPs de l' utH' 11 e s'appliquent 
qu'à la vill~ et. aux •·uj ets du 8t1ltan , tandis que 
l'autre comprend toute la population de 
Smyntê et de la hanlieue. Quant :, ct:s dés;gm.
tton~ de latl10liques, prohst:wts, latins. s•. 
ccmmc 'ous le dites. elles scntt.nl un p u l" 
moyeu âge, ct les capitulations, c est un reste 
de style administratif. un pur <OJuvemr ; mais 
elles prouvent, au moins, que la Turquie est 
conservatnce et qu'elle respecte, n .ême dans les 
tormes, ses vieilles conventions. Seriez-vous. 
par hasard, de l'école d e ces politiciens français 
qui, depuis qudque temps. proposC'nt do faire 
bon marché des privilèges du prot<'cto rat L. 
Ah! si c'eût été notre gouvernement qui le~ 

eût dénoncés le premier. fjttellc levée d e bou
cliers cela n'eût pas excité€' 1 Croyez-moi, pas
sez sur les mots ; et terminrz votre tra,·ail, dont 
j'attends une copie que vnus m ·avez pr')mise. ~ 

,\prè~ ces c·xplicati"ns ct cl'·; p:n,.,le> ncou
ragcantcs, que nous restait-il à faire~ s:non à 
suivre le conseil qui nous était dm'né, en repre-

• 

L' Hellénis me 

mmt. noLr~ Lravail, et, pour être conscicnci~ux, 
it dontll.' t' Il•[!.; quels, uos deux exlm il s d e recen · 
selllent. : r!' lui qui nous avait été t·euJis ct celui 
que no us <\\'ions dre~sé nous-mê111e. Quant au 
groupe qui 1 e mportait pour la culture du fran 
çais, nul tH' pou,ait trouver à redir~· it l'<' qu'on 
le fît I'Onnaitre, quel qu'il fût. 0 ailleurs, dans 
l'un el l'anlrr l·as, le public juge ra it 

Population civile et scolaire 
de Smyrne IJ 

(Ville et b anlieue 
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l~t vod1t c·oumH nl apr\.s plus d uu llll>tS d in 
t er ru plt " ll 11 0 us nous smnmes l'l'rn is à la beso
gne. 

:\laitltl'naut. si l'on jette un regard atteutif 
~ur <"lS l'ulcHtllf.>> de ~tatistique g~nérale, dout lP, 
(lvunét•s »ollt aussi t'Xade,; et pr6ct~ts qu tl a ~tt> 
pv~:··Jbf,. d~ 1. ~ <-bleni1· en ~cx IllOIS dl' parttldc;, 
tcdJerdtl'l>, v u sç. rendra facilen1eut com pt e de 
la eorrélat io11 q ut exist e eut1·e les deux prc tniè
ru; l'olu JIIH's 1'1 , jusqu'à uue certain po111!, av~c 
la l ro isi!>tth' Pt. la quatrième. Hien n'esL absolu, 
iei ; l'e m· sout que des approximaltons; mais 
l'll<·s son l tt•lll'S, qu 'il esl impM:>ih ll', it qui q11e 
c·e ~:v1l, d lll 1ttlinner d'une IIHtntère ~érieusP l:t 
porlél' t>t l<'s 1·cmelusions <:ui en dé1·ottlt•nt n:ttu· 
relle111ent. 

Il l~l dc.t)(' lill faa acquis à la gl-ographtt' sta
tirtiquc· : <·'est quo.' la t·illr dr SlllfJI'III' n'a pa< 
11/U/11< tl,· trot< t'till millt• J,,,/ufanf< 1 f 'flll' fr., 
fnttftlilll'ff-' tf rt/fllf/1"8 fJIIÎ J'f'JI(0/11'1'1/f 1 1 tl 1'011/ fJ 
ltnl, fill/11' f,. 11111111-', N'Ft/ mi/ft-. 

r1 esl 6gal!mwnt. cetla.in que l 'affluence cie la 
jtunP~S<' dans les écoles augmente de j.Jur ut 
jour. <'ar 1 <' ll<s ci comptent plus dP t'Ill !JI IJI·uf 

111111, trnli•r.r tiiiJflllrrl'ltui: lor<IJII". tl 1111 lfi ons, 

i nolrt nrrir/1, dln Pn enrPfft·<frrnntf, lo/1/ 1111 

1Ju•, lo molli/. 
Ce u'c,t pas fans intention que uou~ nou' 

sommes ., rv1 de c€tte expression « 1 affluence 
de la jeu1u~•~.? », bien qu'elle ne soit pas plPinc· 
ment j usltflée mt re~pèce ; car dans 1 '< nsemble 
de nos Ct:olC's. la fréquentatio n , comparatl\ e
mcnl a u c hifl'r.ô d e la population, ne dépasse pa"l 
le 1 14''; tandis que, dans les centres plus cul
t.ivés, ell<.' atteint jt•sq u·au 1 10', parfois nH~m" 
au 1 8'. Mais on doit tenir compte d rs ~léments 
rlisparalrs qui rom posent notro agglomérat irn , 
cJ,..nt unr partie notoire (St encore Iéftac!a=,.c 
~~ toute in~truction. 

1 \lin do• ron'>Pt'\'t'l' il c-e d ·nomht· 'tllPill 1!• 11 ·rai 
le c:u·acli•rC' f]lli hti r·on,·ienl. r·csl-il din• ('"llli cl111 c 
c-lutl~· cotupm·a li\ c do' pi'OpagmttlC'. •IP ',,lftn··· ft·nJt 
•:rw:t• t•uft•p l••s tlifrt•I'C'nts vrnup<'s dP la populalio11. 
nous mrllt·on~ Pn !'€'!.ta rd le nomb1·~· cl'ltrthilnnt~: rl 
dï•rolirt·s cl!' ,.JHH' Illl dl' t'CS geouprs cl crllli tlc se~ 
él•''·"s n pprcnnnl le fnmçais 

Quant à la :l'' <"olonne, à celle qui relate et 
proclame la cu ltu t'<' du français et sa pl'Opaga
tion parmi les indigènes, rien n'est plus réjo uis 
sant que de voir c·t•s ''":" mille anf I'ÎIIfJI dru,. 
f.rûif'r.<, acquis 1t l'étude el à la pratique dl' 
notr>?- laugu,•. el s'a,·aliçant s.Irés. :;ur huit 
rangs, d )Ill la profondeur se mesure, ou sur 
l'importance numérique du groupe auquel c ha 
c un d'eux appart ienl. ou !':Ur l'attrait.. et le be
soin (l ). 

Classement des d ~fférents groupes 
pa r le nombre 

j o (;wupc /-!l'l'l' [llo•pnndi•raul: 

20 

;jo 

iO 

5" 

ljo 

7u 

1'. 

ll t·lli·ues 1'1 ra't:•s : IL:tiï l'•·oli c 1·~. du11l 
lt• l j:l sui l :li:S 0 0 :;ont insrt ils [H>IIt' Il• 
h·a•••:nis. 

Clltot11an: ï.mm ;, ... lil'l's, •lv11t Il• 1 :1 '"il 
:2 . 1XIl sunl in -•· 1ls pour le français. 

lsrai•lil•· : :!.:1.;:1 • , . ., i•·n.;, olt•nllt•li 1 ·• •uit 
l!ltl:l ~!) Il l Ïll>r' l ils JI Ill' I1•S fanc ais . 

.\uf(lu 11 111 r i• ·<~in : 11:<15 i·co: irr~ . dont ),•s 
:!1:1 •uil 1. ~X() ,..n t inscr its JHJ II I' Il' 
1'1 11 nnt is. 

t•rt111r;uis : ':!. !i!(2 é(·o it· rs. duni Il' l :1 H• il 
~!H "ont insr·l'it, (•UJJI' la J•l'· t•II~IIIHH'. 

ll<diPII · 1.1)7:1 •'•eulio·i':S. duni la 1 '2 ~wit 
;i:l~ sunl ÏIISt:rits pOill' lt> fr.III•'IIÏ'-. 

\t'IIII' IIÏ•n l t :ltll•colicr~ . olnul h· 1 :!soit 
Hu "'11'1 itb•·n s """r tt· r ;11wai.,. 

.\ u-lt oo all.-tu .• utl : ;{!.() ,., .. tj,. ,,, clo>t,l l<·s 
:1 l '"'1 :!:lù >out in,;cril~ t•out· le lrau
n-tis. 

1. - Ou (l'llllrti'H'I'. t •pu· .. ur 2 .tJ8:! •'lè\ r.; rr•'tflll'Uiaul ltl ~ 
l·ro:e, {r:uwai , .... , lt•. Il·:<. ~t'IÎJ.!Ît)U:--•·' · R91 "f\Uit OH · n i . !-OÏII~~ ! ;t 
st• lrouv.•u porlt·, :'1 l"ar lil de la t•topa;.r;H t•IC\ l'HiliHW indi 
~Pne:>; ll•s :t ll ll't ' "' da nt Ill "\" l' l is d .. n.; lt·:-: ~~~· ... r n·~ ... ,·ula!t't•}o, 
snu.; la dt~~ig-ua t i olt de , ..• thulit)U•· .... r~· l t;.\('lll luul nalurallt• 
!UCfll th• l'l'll'l Îr-lll' ll,l' ltl h~Hl .. IHII urniOaif·,~ 

JI. - Lin tl ••l ,;a,·utr qu 'il Scuyr ne. tlaus l>i••n J~s o•as, J,. 
uom tiC r"lhnlit('tt' "·rl a dt'··il(n t•r inclint.'r~mment lt•, l'tau 
•:ais, h~o,; i•alit..•rh. ,, .... a ut irhit'lh. ru "nlt' l1 s pulonat', "iÏis 
appartientwnl à 1 (>~fi"' ''lllllaint• 

ltl . - l.nhn, si '"'"' le j:rOupe anglo-~mt>ricain 1111i "". 
~nmplc que :.'.îtll liahilants. un troun: I.St:; èlhe~. (t• <JUi 
ponrrail par:tilrt• tfi,prupuriJOJIIJ", il la ni l'atlril,uo•r ;', 1'0'11 \'1 e 
lro' acli\o', i.-i, oiP l01 prtt(13~.1t1olr pr"l('SlaiiiP. IJUi l'Pfrr!iPnl 
et sulneutwrlfll' plu~t~III'S ~~and••:s ~ro'rs~ oû l'on rnseigne, 
à hon conq•l~. l'ani(l~i', Il' ft'atwai>, l'all(·mautl. Ir rom. 
merce, Pit"., aux ~rt.)l''', :lU\ i..;r·,nqilrs H aux. arméniens. qu 1 
en form ent le pnuci(':d o•u nt inl(enl. 

Passom; mnin l<' il ltill à la ~~~:onde l•ar lir : au c· las 
semenl ries grou pe~ pnr le tral'a ll. 

Classement des groupes 
pa r le travail. 

JtHquït pré··l·nt. tomnt-:! JJOUS J'a,·vn' dit nous
même··, celte étude statistique est rest..:e dan; 
lEs généralil~~ 1'1 l1•s appn .. ximations; mainto
H:Jnt, •.!lit t c dans H>ll allure, die u e s'appui<'ra 
plus que sur ,[(os r ('nSt' ig nements officiels (."(-, d es 
détails min ut il' li X . Ces r<'nseignements, ces dé 
tails n ous souL foul'llis par les administra.tious 
riviles ou scolaires, par les éphories, lts dircr 
tetll·s, les chefs d 'i ns t tlulion, les profes>eurs, nos 
rom guf'S q Ul Jill Lu::n \'OUlu s'associer, pou_r 
ainsi dire, ~~ not re o.•uvre. à notre enquête. sott 
en approm·anl ,,u en é~:hangeant. smt en rcm
pli;;slnt eux-mêmes les formules ou question
naires que nous a\·ons cu 1 honneur de leur pré
senter et qui. étant ainsi établis, accompagnent 
h texte. 

L'enseig nement du fran çais à 
Smyrne en rapport avec les dif
férents groupes de la population: 

Population du groupe X 
1re gu est Î01~ : Elèvcs fréquentant l'école 1 
2• Elèvcs apprenant le français 1 

lJ .\fiu de mi<'UX no11~ rendre compte de lu sthta 
lion t'ckd i\·p ùP,; 1-(t"niiJH'><, nous l_es classProus par 
rancr dïmpOt·lun(:e Pl de lltértle : 1mporlnnce et. ll')e· 
l'ile "qui >'l't'OJ ll élnhli;;, d'aiJur(l sur Je nombre, ensultc 
.sut· le trawlit. 



3' 

5" 

6 
7" 

II cures affectées à cet enseigne
men!, par jour et par élève dans 
une semaine. 

Professeurs français donnant cet 
t:nseigncmcnt. 

Professeur$ étrange-rs donnant cet 
<'llScJgnement. 

gc·ole subventionnée ou non. 
g<'ole paya nte ou gratuite. 

Lesd its formulaires ont. donc été p r ésentés à 
g ui cl~ ~h·oit., d nous en avons ga rdé les répon
ses on g1 nalcs pou r y recourir au besoin. 

A fin de pro<'éci ol' a vec méthode et de saisir, 
dans s011 c nse111bl c, la llHtrche de l'enseignement 
chtlls nol.rc agglom~ra(. i (o)u, 11011s indiqu et·ons 
d'abord, it l'a.idP d'un t·t bleau !'ynoptique, le 
nombre des ét·oles dP chaque groupe, soit pour 
son eHscignenlc>ll t. ual ioual, soil pour l'enseigne 
mcnl du français. 

Tableau s ynoptique des écoles pour 
l'enseignement en général et 
pour la propagande française . 
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El lll:tintuJ<Illt c·nc·on•, •'Il présdu:e de ce~ 

nc,mllreusts 1111 ht•s l c ulains, ac tive3, Jal orieu-
~. dr111t il laul. il l'SI \Tai. 1 ('tranrher une ving

t a: ne cli1 igé s par J,s 1· ngrégations religieuse·;, 
1 n pr(sl'nn: dolll' clr c cs~:; éru'<'• laïques, incli
gèncs, s\)('c·npaut ehaq ne jour, avec soin, de 
nolro langue, dt• ne ln' littérature, ct founl·s
sant ainsi le ~)>Pda<'ll' IP plus évident de la P'"O 
paga.tion du français .. qui donc peut se troire 
auturifé h clin·, soit il'i, soit, ailleurs, ct. surtout 
~n haut l i;•n :" Qu'en dPhors de> la propagande> 
cc cc,ng réganid.c '' ri c•n Ill' ~·c fait pour le fran
çais qui vaill<' la peinr d'0lrc <'it,é 1 ... Four te11 ir 
un part'il langa.gc, cn1 il fanl êt.r<' sourd eL aveu
g le., ou il faut 110 vo11lo ir ni voi r , ni entendre; 
ce qui est <'JH·or<' pis. Mais les chiffres comme 
les faits SI' pass<'nl d<' toul lémoiguage et de 
tout commentain·. 

Pom· nous, il nous suffit de- swoir qu'à 
Smyrne, parmi nos concitllyens le-; Grecs. dat1s 
28 écoles ; les Ottomans. dans 17. doul 7 de 
jeunes filles ; le~ IHaélites. dans 15 ; les .Anglo
Américains, dans 11 ; les Italiens, dans 7 ; les 
A r méni.:-ns, dans 3; les Austro-Allemands. 
dans 4. enseignent ct étudient notre langue, 
po11r que nous ayons la sincérité de le recon
naîtl·e ct le de,•oir de leur cn tenir compte. 

Toutefois, le nombrt>, la. quantité ne fait pas 
tout. il y a. encore l'lllftn.•itr du tral'atl, c'est-à
dire le temps consncrc par chaque. groupe à 
l'étude de notre langue, qu'il importe aùssi de 
connaître ; ce qui nous fournira la preuve la 
plus manifeste, la p lus concluante de la cul t ure 
et du mérite de chacu n. 

1 ' He llénis m e 

Pour arriver à c·c résuh at, nous a\·ons d<>nc 
préparé et mis en çirculation. ainsi que nous 
l'avons dit plus haut. de petits bulletins ou 
que-:tionnai1·es rf,nf lts fllllltJfofl,,,, nous ont 
opptul/ 111 ~tlour, tout s1mplement, la solution 
chHchée 

A cet cfTd, il a ~uffi de multiplier pour cha
que école le nombre d'élèves étudiant le fran
çais, pa•· c·c lui des heures consacrées chaque 
jour et chaque semaine, i~ cette étude ; puis 
d 'ajouter à ce produ it celui de 4 semaines pour 
le mois et celui d <' 10 mo1s pour l'ann ée sco
laire : ct il en C'st. r éc>ulté la som mt> wnmtelle dr11 
1• ('''Il-' rf'{'Uf'.~ 'JXII' l' t•nunlbl t> de l'érol t• . Cette 
soPlme a ét.é rétm ic HIIX autr es sommes des a u
l : c•s étoles du groupt•. Chaque groupe a pris 
;:on rang cl<' c'olwours ; ct. finalement il en est 
eu core résnlt{> lt• l ah lNnl rompamlif suivant : 

État général et comparatif de la 
cu1ture française à Smy rne, entre 
les différents g roupes de la popu
lation. 

Classemen t do~ groupeq par l'intensite du travail 
en rappo• t avec le nombre 

h(•U i tloi fMI' 1'11\ i 'llll 

Cit'HII fU' 11(1\ l l'l il•· •••••• .!:1 1. ~·o:t 1. 70I . JOC• = 1 :1 1• 
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( Il l•(',,, '''"''' 

,, 
·'· 7;,; ~IH .000 = l j.J 

:m ~tt; 737. i(jl) - 1 " ' ~.1~0 ·1 1 ~ .. >60 1 I l 
i 1. !K!I :u,:1.200 1;: 1 li 
l~ ..:h ~.~~ 110 = 1 ); 
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.Vu!"· - t;~ mu)rlllll' cl~~ lwuro•s t.le Lral'ail portée o•n 
prPDll~rc culunall' ··~1 dit" at•Pro~imall\ e, comme ayant l'lé 

l'11'1 Pl' .'ur l"t·n-rrulllt' dt's t1rnh•s flp rbaquo• ~roupè. Quant 
• la ruultan/t' urwu~l{ .. , un duit t,t rnn~it.lêrer comme 
t''C3fll' Pl rÏ!lOilfNI"'• o·ac t•lll' a (•[tl tJri•e -ur o·hattUl' ~rOlf' Pll 
particulirr d :uhlilitJun•'~' :1\er f"l'nst'mhh• •lu ~r<ttlfW duni 
·Ife 1'\.flrttnP Il' lutai "''"' h·~ons rrçu<'s <lans l'annt•e ~rolairo'. 

f.,., lahles N npclratious :tll"lu••llp, res ti!ITt'rents ratruls ont 
•lunné lieu, acromt•al(nant ,.,, nh•nwirt'. romm•• pii>c·P jus\i
lio•;,ltn·. on pNa •lune los ron-ultl'r l't nlrifil'r lnuti'S dooses. 

On peut rc!l'ard<'r cc dernier tableau synopti
qup c·om•ne ll~~·uma1d, it lui seul, toute la situ~
t ion ; c·ar ~tahli su1· cJps rPnseign<'ments prsi
t ifs, cl<'; c·al<'ll ls 1111111111 t'li X C'l ti>Xac·ts, i 1 nous 
nwntrP l' ét.r11CI ur rt:('llt• cl la marche réjouis
fan tc 1'1 prognwsivc' de ln c· nl turc français.-, 
dans t·P pays : IPs é ltv<'s sont com ptés, les h eures 
d'éLu de 11o111hréPs jour ]HU' jour, semaine par 
i':Omain<', mois par mo is, clH n:; <'haque école, dans 
chaque gl'oUJW, pour en arrivc1· :tu total de 
l'anuéc· cl établi r d'une manière com"parative 
le méritc <'( l'appli<·ntiun clt• l" h~<·un cl<''> concur
rents. 

C'est ainsi que- nous voyo11s le premier rang 
occupé par lcs. Israélites, le second par les 
Grecs. le troisième par les Français. le qua
trième par les Ottomans. el amsi de suite. Les 
uns l'e'llporlent par le tcmps consacré à cette 
étude ct par 1<' nombre, les autres par l'un (]es 
deux ; tous s'y appliquent égalemcnl, car ils 
ont compris la. beauté et l'utilité de la langue 
française. 

;\[ais celte vaillante et nombreuse phalange 
qui complc on1.e- mill<' él(ov<'S et plus, ne marche 
pas seule el d'elle 11\PllH', (•llo a nécessairement 
he'>oin pour la guidt•r, pour l'enb·aîncr dans la 
carrière d'une élite, nombreuse aussi, de maî
tres ct de maître:~ses dont il n'est pas indiffé
r-- n t de connaître lo nom bre e·t l 'origine. 

Ce qui nous a encor<' été indiqué par les petits 
bulletins d'enqu~te mis en circulation et qui 
s<> trouvent sommairement reproduits ci-des
sous : 

Maîtres et maîtresses enseignant 
le français dans les écoles de 
Smyrne. 
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~es •h'rnit'n•,; uniquement dans Ir• )!rnnpP< rraa·;ç:~i• 1:1 ila
hen: \ou.' uot~< 'cn·nn< •lu mut clt"'' e rom me plus exart. 
o·ar 11 a• n,·e -uun•ut 'lu•· la m•'nw p•·a -onn•· PtN'Ï:!n" dao> 
tlru\. ct (roh ,,,~ .. 1 .... 

If) Quant an\. rh.air,., •"ttll:!l'•·~:~ni.,tr,, toul~' sunl "'T~pc'e< 
par leur profe$sew· 'l"' Ill' do .. bl•• nu Ut• cumule pas 
l'emploi. 

'fE'IIes sont !cs 11otcs rt renseignements 
qu'après pl us dc· six mois de pabcnt~s recher
ches, nous :wcus pu ohtenir SUl' l'enseignement 
c>t l't'tude du franç1is Il ::-lmymc. l'uisse ce tra
vai l t' Il précisant la nl!tiTh<' cL les progrès de 
uc.A,rf' langue dn ns t"<' hC'nu pays. <'Ontribuer à 
sa. propagation. 

Quant au rang llftril>11é par· ('(.;S na~mes notes, 
'tux différents gl'Oupes 1le la population qui ont. 
été mis ainsi en t'Ol llpal·aison d. pour ainsi dire. 
en COIICOUrS, Oll 1lU\1S a J'nit 1"('111'll"<)tll'r CJUC les 
résultats quP nous avions <·onsl·tté.<; ct. signalés 
étaient plutôt des f:~ ils 111al éricls que formels ; 
c"cst-h dire ; que ui Il' ll(JIIlhl'l' de, élèves. ni 
celui des heurrs de t r:wail ne constituaient 
\Tai ment la sciencl' d le lllloi'Ît<' N"< us • n con
\'dlOils, Pt ceux qui Haient. p:wt•cubèrement ''i
··és pn cette observai ion fo1 t judicieus<' c>n 
c nviennenl égal6m<'nt ; an~si ont ils répondu 
qu'ils étaient tout disposés l~ C"OiltillUCI" l"épreUW 
en se soumettant it uu conC'our. puhlic· dès qu'on 
leur en ferait la. propos1tion, dans les conditious 
vnulues. A bon entetldeur. salul 1 Tl ne n tH 

reste plus nrainten:tnl 
durP. 

(.1 .~/11/'/"1".) 

'Jll'h résnmPI" et à ccn-

,) . 1)1·~1.,\ IWClll':, 

Proft>S.'lN11' ft \'.·11/imlrt· fronÎaixr. 

Théodore Delyannis 
\[. Tht-oclor<' Dt>h anni. prt:sido·nt du mnseil. a 

ét~ assassiné le r 4 JHÏn par un c:t·rtain \er abris. 
une hrutè dégl·néréc qui :t voulu se venger ct • h 
fermeture des maisons dt• jeux orclonn(e par 
:\[ Delyanni. 

Dans le monde grt'C'. c-t• crimP ahominahle a sou
t ... ,·é unt> .::motion l-normc•. 

Athènes a fait au Yieil homnw cl' Etat des l1m~ 
rai Iles splendides. 

Depuis plus d\m clt•mi-sil-c·lt·. i 1 représentait h 
Gort y nit>. son pays , J'origina·. au Parlt>mPnt ~rec 
oü il :n ait pris. cl(os lt• pn•mit'r jom clt> son PlltréP. 
un<' situation prépondérantt•. I l <1\".lÎI .!~buté. en 
18 ~8. au minist~re clC' l' i11t.' ri••tu oü i 1 s'éleva jus
îJU·am fonctions de sPcrl>tain• gO::n{ral (sous sPc:ré
ta.ire d'Etat), clès T8S9· 

• 

• 



Bien que favorable au roi Othon, il conserra 
son poste sous Je gouvernement pr01·isoire. 

Elu à l'Assemblée constituante, il y acquit une 
grande considération et fut nommé ministre des 
af( aires étrangères. 

M. Dehanni était né à Kauplie, en 1816. Sa 
famille jo'ua un beau rôle pendant la guerre de 
l'indépendance et plusieurs de ses membres se dis
tinguèrent depuis dans la carrière diplomatü1ue 
où il entra lui-même, pour peu de temps, comme 
ministre de Grèct> à Paris, ;l la lin du règne. Je 
.;\apoléon III, en r867, au moment de l'insurrec
tion cr~toisE'. L 'empert>ur h> tenait en grande es
time et If' ronsultait rJUelquefois sur la situation 
générale de J'Orient el sur celle de la Crè('e en 
particulier. 

11 rentra en Grèct> lorsque, \'Prs 1867, les léga 
tions furent stlpprimées pour dt>s raisons d é<'o 
nomie. Depuis lors, ~l. Del)anni n'a,·ait pas 
quitté le Parlement hellénique clont il était l'une 
des plus intt<ressantes figures. Tl ne manc1uait pa~ 
une seule séanr·e, prc>na.it note des moindres inci
dc>nls cl dirigeait son parti a\·ec lllW incomparable 
hahilel~. r l éta it disert, parfois êloquenl. l'l pou
\'(! il tenir la trihlmP deux ou troi~ jours de suitt· 
sans ~prouver. n;1algré son grand âge, la moindre 
lassitude. 

La ligurt> du Yieil ho;11111e ti'Eial élail dt's plu:; 
c·onnues d ÙPS plus caractéristic1ues et IP Jllondt> 
parlementair<' grec garder~ 1<' sou,·c>nir de ce pr<'
mier ministn· et 'le son légendaire chapeau haut 
de forme. toujours rempli de papiers, de rlocu-
111ents et n(' notes 'Ill Ï] promenait a\'CC lui de SOli 

uanr ~ la trihunP. 
Ses facultés dl" t ra Y ai 1 tçtaient énormes. 
Ceux qui l'on! nt à l'ccune dans des moments 

dP cris<' nat ionalt>. S(' souYiennenl tie son acti1 it~. 
Tou tt• la matinée dans ~a chambre à coucher. i 1 

prenait un légrr repas à la lin duquel il Pxpédiai! 
les aff<JÏP'S les plus urge11tes, puis sc rendail ;, la 
Chambre où lt>s scanct>s se prolongeaient quelqur
fois jusqu'à onze heures. La séance levée. il se 
rendait au ministère> rles finances oü il prC'nait un 
biscuit renforré d'un verre dt> hon rognac el a ll ait 
souper vers deux ou trois heures du matin. 
JI. Delyanni poussait le scrupule proft>s5ionnel 
jusqu'à lire d'un bout à t'autre tous les papiers 
soumis à sa signature. Il en corrigeait de sa main 
les fautes de grec et jusqu'aux fautes d'orthogra
phe. Cela ne l'empêchait pas d'être au comanl de 
tout. de lire des journaux français et tous les jour 
nanx grecs. sans en excepter les feuilles lE's plus 
insignifiantes des provinces. Et cette lecture finir, 
il rédigeait les articles de tête du Proïa (ll!artn], 
son organe officiel, ol.l ne paraissait pas une ligne 
quïl n'eût lue avec la plus scrupuleuse attention. 

\J. Théodore Delyanni aurait fait un admirable 
professeur de droit constitutionnel ou de droit pu
blic. Le droit administratif n'avait pas de secrets 
pour lui. Tl ~rivit d'ailleurs un Traité de juris
prudence Jzelléniqtu. 

Avant d'arriver à la présidence du conseil (il 
fut. pour la première fois, chef tlu gouvernement 
c>n 1 885), il avait été tour à tour ministre des af
faires étrangères, de l'instruclion publi<]ue et des 
finances. 

A la mort des premiers épigones qui remplacè
rent sur la scène politique les hommes d'Etat des 
guerres de l'indépendance, M. Delyanni se posa 
rn antagoniste de feu Tricoupis. qui faisait a lors 
l'admiration de la Grèce et cle l'hellénisme. 

On croyait i\if. Tricoupis affermi pour de lon
gues années au pouvoir lorsque les électeurs de 
r885 vinrent lui montrer, à sa grande stupéfaction, 
que \1. Delyanni savait pétrir la pâte électorale. 
Le parti Tricoupis fnt presque anéanti. 

M. Delyanni vint au pouvoir malgré le roi. qui 
avait tles préférences marquées pour M. Tricoupis, 
avec une écrasante majorité. 'M. Tricoupis se re. 
cueillit quelque temps, puis commença contre lui la 
plus vive opposition. Le coup de main qui donna 

L'Hellénisme 

la Roumélie orientale à la Bulgarie fut exploité 
habilement dans l'intérêt de sa politique. 
Jl. Del) anni, qui \'oyait l'équilibre oriental rompu 
au detriment rie la Grèce, s'émut, et toute la 
GrÈce a ,·ec lui. LI réclama, en compensation, la 
ligne frontière qui a,·ait été attribuée à la Grèce 
par le congrè~ de Berlin. Les puissam:es restèrent 
sourdes à ses sollicitations. 

f 1 arma, Jans 1' espoir de les intimider et sur
tout parce quïl ,·oyait la Serbie, aussi mal par
tagée que la Grèce, en traü1 de pari ir en guerre 
contre la Turquie. L'opinion, traYaillée par les tri
coupistes, Je poussait dans cette voie. Il ) entra 
resolument et mobi lisa, ce qui était énorme pour 
la Grèce, une armée de soixantE~-dix mille hommes. 
La Turquie et .les puissances ~·alarmèrent de ces 
préparatifs. Ces derni~res exercèrl'nt sur lui une 
pression diplomatit!ue très violente pom l'engager 
it (iésarmer. JI résista à toutes les pressions, à 
Ioules les menaces, et ne dt>missionna tlue le jour 
oLI toutes les puissances à J'exl'eption de la 
France proclan1èrent le blocus des côtes et des 
îles de la Grèce, blocus dTectif, exécuté par une 
cinrptautaine de navü-es de guerre. 

i\1. Delyanni re\Ïnt au pou\'oÎr en r89o, aYec 
lill<' majorité aussi écrasante tlue celle de r88 5· J 1 
l'Ill i• lutter contre d'insurmontables clifhcultt's 
Jinancièn's créées par l'administration tricoupiste 
el conf re les ('mbarras pro\·enant de la hausse du 
change sutTenue à la suite du rétablissement du 
cours forcé. Cette hausse t1pounutla le roi. qui de
manda sa démission à Jl. Delyanni. Cclui-çi re
tusa rie la donner, en ajoutant qul' la Consti tution 
donnait au SOU\'erain le droit Je casser les minis
tres lorsqu'ils a\·aienl cessé de lui plaire. Le roi 
dut le retl\'O~ c>r. i\1. Delyanni organisa alors une 
démontilration parlementaire à la tête de la majo
rité fllli le sui\'it à la Chambre. L'ne émeutt.' était 
à redouter. L(' bon sPns l'emporta el Ja paix inté
ric>un• ne fut pas autrement troublée. 

Au ministèrt' intérimaire r111i remplaça le cabinet 
Del~atmi sucréclaencorP JI. Tricoupis. Tl ne rl?sla 
pas longtemps au pouvoir Pt fut n•m·ersé par unt> 
émeute organisée ~ous forme dt• démonstration au 
Champ de Jiars. Un ministèrf' intérimaire le rem
plaça. J 1 Jî! les éJections qui fionnè rt>nt e11corc une 
écrasante majorité à .i\L Delyanni. 

Il s'agissait de rele1·er le crétlit de la Grèce. 
~1. Théodore Delyanni s\ t•mplo) a de son mieux. 

Il a'·ait mf-mf' réussi ~l fain> en quelques mois 
de réelles économies qui fmE'nt k ,-éritablf' trélior 
de guerre cl~> la campagne contre la Turquie. A la 
suite des massacres de la Canée, la Grèce s'ému! 
et l'opinion força lr gouvernemenl à marcher au 
secours dPs C'rétois. Une expédition fut organisée. 
Les troupes grecques occupèrent la Crète au nom 
elu roi Georges. L'Europe promit à la CrècP de 
faire tle la <'rèle une princi1Jauté autonome si t>l lc 
rappelait ses troupes. ~ 1. Delyanni aurait peut
être accepté, mais l'opinion exigeait l'annexion. 
Pendant ce lemps, la Turquie se p réparait à la 
guerre et les puissances b loquaient Je corps d'ex
pédition en Crète. La guerre finit par éclater. 

Les Turcs arrivèrent elevant les Thermopyles o\'J 
ils furent arrêtés par les puissances, après que le 
ministère Delyanni eut été renversé par une émeute 
qui faillit emporter aussi la royauté. M. Delyanni 
(le parti de l'opposition étant familièrement 
nommé le parti du Cordon), surnommé le « Cor
donnarqu~ ». rentra clans l'opposition. 

M. Delyanni elevait revenir bientôt au pouvoir 
et retrouver la popularité qui l'avait un instanl 
abandonné. A la suite d'élections qui faisaient 
rentrer quatre-vingt-deux de ses partisans à la 
Chambre, il redevenait président du conseil le 
3 décembre 1902. 

1\fis en minorité le 25 juin r903, il cédait la 
place à son adversaire ),f. Théotokis qui, lui .. 
même. le 3 juillet suivant, était remplacé par 
li.L Ralli. 

M. Delyanni reprenait le pouvoii.· le 27 décem-
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bre 190-t. JI avait été au cours de sa longue et Ja. 
borieuse existence vingt-quatre foi!> ministre et 
quatre fois président du con sei 1. 

Son 110m restera associé à toute la pol\tique 
grecque de-ces cinquante dernières années dans la
quelle il jqua un rôle prépondérant. 

~1. Delyanni est mort sans laisser aucune for
lune. La Chambre sera sans ùoute appelée à Yoter 
une pension en fa\'eur de ses deux nièces qm \'Î.

,·aient aYec lui. 

Une messe de Requiem a élé chantée le di
manche 18, à l'église grecque de la rue Bizet, par 
les soins de la légation de Grèce, pour le repos 
de l'âme de ~J. Théodore Delyanni. Elle a été 
entourée d'une grande solennité rehaussée encore 
par Ja célébration de la fête de la Pentecôte or
thodoxe. Toute la colonie grecque de Paris y ar;
sistait. 

Au premier rang on rPmarquait : 
Le Prince héritier de Grèce, accompagné elu 

colonel Palli. ~on aitlC' de c-amp; M. Bourée, am
bassadeur; comte de Reventlow. l\1. ~lilenko Ves 
nitch, \1. J)plyanni, le personnel de la léga
tion. e tC' .. . t>tc. 

L'archimandrite lllgr Cermanos Vassilakis of. 
tieiait, assisté du diacre Petsalis. Les chœurs 
~taif>nl dirigés par ~L Spathis, maître de chapelle. 

---------...--.><:»..-- -------

±c::e:os 
L affaire crhoise. - Les puissances « protec

trices » continuent à insister pour rendre les Cré
tois heureux ma:gré eux. Cettt> sollicitude Yient de 
s~ manifester sous forme d · unP attaque dirigée 
contr~ les insurgés de la part des détat::hements 
internationaux. 

Les t roupt's russPs OU\ ri rent les hostilités. Le 
30 au matin. e lles marchèrent sur Koll mbari a\'ec 
un canon. Comme elles approchaient de Platonia . 
les insurgés essayèrt>nt d'entraver leur marche. Les 
troupes ou,•rirem alors le> feu et simultanément les 
canonnières russes se trmn·ant au large d'Agia f.la
rina. P la.tania fut occupé. Puisse cette ,-ictoire 
consoler 1 .. Tsar dt> ses reYers en ~Iandchourit>! Les 
trouprs français~s ne montrèrent pas moins de 
,-aillance. Le A'lébcr canonna le 30 les insmgés au 
111ument oü ceux-ci allaient occuper Kalyves. Les; 
1 taliens, <'UX aussi ont ,-oulu a\·oir leur part cie 
gloire. fis déhanJuèrenf de l'infanterie de marine 
arec deux canons de croiseur. r ls sont en route 
pour l'intérieur. 

Les insurgés st> sont J)OUrlant Pmparé de Kis
samo. de Castelli et ont obligé les garnisons;, bal 
Ire t'Il retraite; ils ont occupé Kalyves, é'acué par 
les Anglais; à la Sude, ils out pris le forl herirlin 
qui sert de prison politique. D'autre pari le rhef 
Kakousis a t'hassé les Russes d' Argyropolis oü i 1 
a installé un corps d'insurgés. 

Les Thérissiotes re<,:oivent constamment des ren. 
forts. Après la prorogation de la Chambre beau · 
coup de députés se sont mis en rapport avec eux 
et les anciens const:'illers Jamalakis et Voréad~s 
se sont mis à leur disposition. 

Les conseillers actuels du Prince Georges ont dP 
leur côté donné leur démission qui n'a pas é16 
acceptée. 

Le consul d'Angleterre a. en présence cle ses col
lègues, inYité le conseiller financier Koundouros 
à s'expliquer. Celui-ci a répondu que la situation . 
actuelle de l'île y rendait tout gom·ernement im
possible et flUe la seule solution était l'union à la 
Grèce. Son intention est de se rendre dans la cam
pagne, <l'arborer le drapeau révolutionnaire, rl'or
g:miser un gouvernement et de laisser les villes 
aux Européens. 

Le conseiller pour les aff aires extérieures, 
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".\!. Kriaris, a fait une réponse identique. Tous les 
Crétois sont.résolus. a·t-il <'iL à obtenir justice 
de la part de l' Europe ou it pO::rir. 

On s'attend à une mêlée générale entrt· les in
smgés et les tro.upes internationales. Il faut sans 
doute que beaucoup de sang coule encore axant 
que l'î le aussi héroïque que malheureuse YOie se 
réaliser son désir d'êt re réunie à la Grèce. 

"' • • 
Notes sur la question Crétoise : C'est le t itre 

d'une brochure due à la plume de l\1. ALEXANDRE 
PATERNO$TRO, un ardent philhellène, e t qui vient 
d'être publiée à X a pies. l\•1. Paternostro dénonce 
lu conspiration du silence de la presse italienne 
sur les affaires de Crète. 

L'auteur fait J'historique de l'insurrection ac
tuelle et démontre que les Crétois ne céderont pas; 
que r union ~t la Grèce est l'unique solution. qu'il 
est honteux que I'Ttalie. pays de lih!"rté et de li
béralisme traditionnel, dont la renaissance histo 
r ique se hase sur le principe <ks n~tionalités, con
trecarre les neux des C rétois. 

E xaminart t ensuite 1<' problème ba 1 kan ique. 
".\1. Patemo.;tro prtconist· 1111 r'lpprochem:->nl de 
l'I ta lie a1·ec lf>s Roumains et lt-s Grecs.<< l' ~ lénwnt 
sur lequel pi1·ote la question d 'Orient )), afin rie 
romhatt re le pansla1·isme Pt le pangermanisme. fi 
critique Yi,·cment la poli tique italienne ilctuell<·'. 
" '\os gomernants, elit-il. réuss issent seu lement à 
dét ruire le prestige rh' J'Ital ie en Orient. et le~ 
sympathies i ta liennrs. Ta11<.l is qu 'il Pétersbourg. 
comme J'a d it BoYio; on étudie le problème pans
la,·iste tout entier. el·, à Be1.m, (qut lP problème 
pangerrnanirtue. à Rome on ne songe même pas 
au problème latin .. . » 

• .. . 
Les massacres de Xakytche~·an. - Il semble 

que c'est au milieu des plus effroyables catastro
phes et dans une tempête de ma lédictions, gue le 
tsarisme se soit promis de sombrer. 

Les hétacombes de i\ lanùchourie, les boucheries 
de Pologne. les crimes perpétrés contre les· Israé
lites: les attentats dirigés contre le peuple rus~e 
lui-même. ne lui suffis1ient pas : il lui fallait en
core les Arméniens. 

Après Bakou. ?\ ak~·tchéYan. C'est le masssacre 
organisé par Je gouvernement russe et exécuté. 
avec son assentiment .. par les Tartares et autres 
rimsulmans du Caucase. Et nous assistons à celle 
chose incwy'lblt- : d ix mi llio·1s de musulman~ fa 
natisés. armés preS•Jue par la pieuse et orthodox<' 
Russie. polir anéanti r un mi llion et demi d'Ar
mén iens. 

:\aturellement Ahdu i-J larni<l hl1·orise le mou 
1·erneut. par lt>s émissaires !\ecrels qu'i l Pntretient 
à Bakou, à Tifl is, foyers de panislamisme. 

La R ussie officie lle n·, mit !fUi' du feu. Ce 
qu'eiiP Yeut, c'e,;t l'exterminai ion des Armén iens. 
:\ aguère encore ce peuple, sur qui pèse 1:1 
inexorable fatalité, n'a,·ait ~ choisir <JU.entn·' la 
russ ification - en Russie et Je massacre - en 
Turquie. ,-\ ujourdlwi, il n'a même pas cet em 
barras de choix. Là commf' ic i. i 1 est condamné 
à périr. 

Dans l'espace de quinze jours. la proYince 
d'Erivan, Nakhytche1·an et les Yi llages em·iron
nants, le district de Sapukhan. Zankizour, Smm 
koulary. Badamlu. Hadjivar. Djagrakh, ont été 
livrés au feu et au fer. li y eut massacres. viols. 
vols. pillages. 

Les Arméniens de la région d'Erivan sont com
plètement ruinés ; le•Jrs habitations ont été démo
lies ou incendiées; le bétai l a été emmené et les 
récol tes dét rui tes ; les égl ises Pt les émies ont été 
S:lC<'agé('S. 

A Bakou, les musu lmans s'agitent de nom'C:lll. 
On a trouYé des proclamations invitant les sun
nitès t..:l les <:hiites ;t s'unir puur une lutte cou1-
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mune. Une dépêche assure que les Kurdes de 
Perse ont f ranchi la frontière pour prêter main
forte à leurs coreligionnaires. La situation appa
r:~ît extrêmement gra1·e. 

C'est le prince Louis-:\ apoléon qui a été chargé 
du rétablissement de 1 'ordre à Erivan. 

• • * 
Le mxmstere grec. - Par suite du refus de 

:'I L Roma de prendre la direction du parti delyan
niste et de constituer le noun:au min-istère, M . D . 
Ralli a été chargé de former ce cabinet. 

Ce n'est pas sans difficultés que M. Ralli y a 
réussi . L a c rise a duré plusieurs jours et les pour
parlers ont été laborieux. 

Sauf ~I. ~ lavromichalis. ministre de la guerre 
dans le précédent cabinet, les autres delyannistes 
n'ont pas ''oulu entrer dans la noul'elle combi
naison. 

l\I. Ralli , présidence, fina nces, intérim des af
faires étrangères ; 

~[. :\l al'l'omichalis, guerre. int ér im de l'inlé· 
rieur ; 

:\1. Koudouris. marine ; 
:\1. Christopou los. justice; 
:\f. K:~ lli phornas, instwction et cultes. 
I.a solu tion de la cr ise procure un g rand sou la

gement. 

* * * 
Le contrôle financier en Jlacédoine. - :\Ialgré 

les pressantes démarches '(]es ambassadeurs J'Au
triche et ùe R ussie, inten·ena nt en leur p ropre 
nom et au nom des autres puissances. pour faire 
accepter par la Por te le projet de contrôle finan
cier, le gouvernement du sul tan a fini par décider 
d'opposer à ce projet un refus pur et simple. 

On pom·a.it s'y attendre. ~ la i s on peut s'atten· 
cire également à un retour offensif de la dip lomatie 
européenne. 

• • * 
Les l!ellènes en Suisse . -On ,·ient d 'instituer 

à l'Uni,·ersité de Berne une ch:~ire pour l'enseigne
ment indépendant et compld du droit internatio
nal, public el priYé. Le gouYernement a confié cet 
enseignement à \J. :\liche! Kebedg1. docteur en 
droit de ITniYersité de Paris, associé de J'Institut 
de d ruit international, membre de la Cour perma
nente d 'arbitrage. qui ~ppartient au corps t>nsei
gnant <le J' UnlYersité de Berne depuis neuf ilns et 
est profe·sseur en titre de1'uis cinq ans. chargé rie 
plusieu rs cours :>péciaux rif" droit int e rnational. 
Larrêté de nomination est molin' : •• <·n reconn,is
satlCl' d<' l' :'lcti,·ité pleine de succès (l•rfolg rt> ich) 
dPpl U\éc iusqu'i<:i 1>. 

:\o.ns s~mnt'S particu li èremen l heur('UX rie 1uir 
le gonl'crnement fédéra 1 apprécier it leu• juste \'il 
le'.lr les sen·icr•:; n•ndus ii J't;n i,·ersité de Berne 
par not re 1 list i ngué comp::ttriolf' que nous félici ~ 
tons ,.i,·em<"nt. 

Les étudian fs hellènf>s de Suisse se sont reunis 
cette année à Ve1ey, sur les bords du lac Léman. 
le dimanche de la Pentecôte. ünc excursion à 
Glion a helll>'usemenl ferminé la journée. Le suc
cès de cette réunion patriotique a été digne de celui 
des années précédentes. Les participants étaient 
,·emis assez nombreux de Genhe, J .ausanne. Zu
rich, ~cuchâtel, Berne, Bâle ct Lugano. 

• .. " 
7;es projets de miss Stone. - Tout le monde se 

rappelle la mi ssionnairf' américaine qni, il y a 
f}U:t tr•· ans, fu t capltnA• ou s'était fait arr2ter 

par une bande bulgare affili ée au comité de 
l'organisatio11 intériclfrc, Pf ow fut remise f'n li
berté ~p•e quand la Turquie eùt acquitté une ran-

çon considérable. La somme sen·it, d'ailleurs. on 
le sait à grossi r le trésor de guerre bulgare. 

Au lendemain de sa libération miss Stone s·en 
a lla en Amérique. Les agences de conférences 
s'en emparèrent, comme bien on le pense. et lui 
firent parcourir les Etats Uni s. Miss Stone a eu·du 
succès; elle a gagné beaucoup d'argent. Et voici 
qu'elle se propose, di t-on, de retourner à ~Ionas

Lir pcm y fini r ses jours, et vine, en attendant, 
dans le voisinage de ses anciens ra\·isseurs à qui 
e lle doit et sa célébrité et sa fortune . 

Les sommes que la pieuse éYangéliste a gagnées 
chns son pays, elle veut les affecter à la fondation 
dun collège de garçons à l\Ionastir. :\ous ne sa
mns pas si ce collège sera américain ou autre 
chose. ~Jais nous nou~ demandons .~i, dans' tous 
les cas. les Bulgares ne l'inscriront pas à leur ac
tif pour prou\·er une fois de plus leur supériorité 
scolaire en L\la('écloin<>. En tout cas,. ils auraient 
hien le d roit cie re1·endiquer pour eux la future 
institution cle miss Stone. Encore qu'asst>z indirec 
tement. ils sont . les artisans de la fortune qui ser
I'Îra à édifier cel é t:thlissement d'éducation. Espé
rons que sur le .programme ne figurera point un 
cou rs de brigandage. 

Congrès hu/garo-macédonien. - Des délégués 
de J'organisation intérieure macédonienne et les 
principaux chefs de bande doi,·ent prochainement 
se réun ir en un congrès secret. On conférera sur 
la s ituation actuelle ct J'attitude que J'organisa
tion aurait i1 prendrr Yis-il-I'Îs des bandrs serbes et 
st•rtout contre les bandes grecques. 

Le congrès s'occupera aussi d'nne réorganisation 
de J'organisation intérieure. ainsi que de la ques
tion de sa représentation pour les rapports a,·ec 
l'étranger. 

Jusqu'ici. ses représentants étaient Tatartchef 
et ' Il atof. qui résiclait>nt ;1 Sofia ; mais ils ont 
donné lelll démission. Pt c · ~:st l'ex-président du 
comité de SaloniquP. Ga,·arnof. !JUÎ a pris proYi
soirf>menl en main lPms fonctions. A côté de lui, 
un nommé Dor~>f. rhef et inspecteur des dépôts 
d'armes !'achées 1t la frontière turco-hulgare. re
présente l'organisation. Il est l'intime elu chef Da 
mian Grouef. 

• . .. 
Tracasseries bulgar<.s. - A KaYakly (Bulgarie). 

la colonie grecque a ~té en butte. ces temps der
niers. à mille tracasseries de la part des autorites 
bulgares. E r\tre autres exploits que la police a ac· 
complis. signalons la c•on liscation du cachet du 
syllogue grec Flp1s et de quelques récépissés de 
cotisation. 

On suppose r1ue rp trait de génie de la police 
bulgare est dû à la càmpagne anti-grecque de la 
Nova-!i.pocha . f}Ui accusa cette association de 
sub1·entionner 1 'H e/lénisme. 

Non seulement nous ne comptons pas un abonné 
it Kavakly. mais nous ignorions jusqu'ici compiÈ' 
temenl (]tt ï l y eÎII en cPtte loca lité un S) lloguc 
Flpis. 

Le diadoque à Paris. -Le président de la Ré
publique et ~fme Loubet ont offert le z8. à midi 
et demi. un déjeuner en l'honneur du prince ro~ a 1 
de Grèce. 

Son Altesse, accompagnée de ;.r. Delyanni, mi
nistre de Grèce à Paris. et de ses aides de camp . 
a été reçue avec les honneurs réglementaires. par 
~ (. ~Iollard, directeur du protocole, le lieutena.n t
colonel Meaux Saint-Marc et le commandant 
Brionf', <'ommandant mi litain? du pahris. En haul 
el u perron, le général Dnhois a salué le prince d 
l':t conduit auprès du président de la République, 
Jans le salon des Ambassadeurs. Les in,·it0s 



l-taient réunis dans les autres salons. décorés de 
tlt•urs et de pbntes 'er te . 

T a tahle dt• cinqtnnte coun·rts. t:tJit dn·o:se:e 
•l'lt'S la grande salit ,t manger du rez de ch:~us,~ée. 

Le président de la Repuuliqu--: a\'ait .t sa d roite 
:\[mc Delya.nni et <t sa gauche ~Jmc Mauric-e Rou
' it·r. :\[me Emile Loubet a,·ait it sa droite le prince 
ro) a l de Grèce et it sa gauche~[. Delyanni. 

Son Altes~e ·tprès un court sl:jour a Paris est 
n•ntrLe à Berlin el de là s'est rendue en Angle
tt'rre. 

* * * 
!.cs Russes au ,)J ont-.4tltos. - On mande de 

Salonique au ] t~urnal des DJbats qu unt: rixe san
glant• eut lieu ,lll :'llont-Athos entre moines grecs 
1:1 russes. Il ~ eut plus de 8o blesse~ <'l des troupe:> 
tlllflUes ont ùé cxpédites en toute h:.te pom ré
tablir l'ordre. 

l't• n'est la <Jllllll incident de la gut•trc sourde, 
longut> et renart· qtl<' l' lwl lénism(' rt ;'t solll<'llÎr con 
Il• IP pansla\ isnw ~ans cesse eJH'ahissant. 

(.' t>st en r83o qw· la l<us~ie jtta pour '!.t pre 
mi~;;lt f•>is son dP\Illll !'\Ir la \lontagw S wr~e. D• 
pui~ lors. le p.m~la\ isrm· na ces~·· dt• lui lin ... r 
d··s assauts ..... n s ,.rfnTç:lnl ri éYinn·t Ir monar 
clusme grec. pour faire rlu \Ion! .\thos une forte 
r ••sst· russe. 

< i-râce a J'appui dP la Por(l' ollornant>. aux 
mm t ns dont •·llo• dispose. à 1 argent qu'die prodi 
gw, la diplomatit moscovite s·e~t Pmparl:e d'un 
gr,md uombre dt• monastères. jadis gn,·s. oit elle 
t 1n-oit sans n lîdu oks th{-orit>s dt• moines qui ne 
sont. dit une legt>rHlt• que des soldats déguisés. 
pionniers in fat ig;~bl<·s cie la granduu russP dans 
lt moncle.orthodoxo•. Lr \font .Atho~ t·st <'Il train 
ok rlt>1·emr une cil~lll<'llt> russl'. un rarnp rt'tranché 
il oü les solrl:Jts rlu 1 sar se lancerai<·nt 1 la con
JUêtt de la TurfJuÎe d Europe. ct des nut q• i bai 
gnent ses rn es. 

. "' 
I.e' voyage de l'Fxarquc bulgau. Après amir 

longtemps hésité. lt' goun•rnement lure \ irnt d'ac
corder à I'Exanrut' J'.tutorisation df' YO\ ager. pour 
n·tablir une santé cOilll>romis•· Cette autorisation 
a [.té obtenue grân• ,, lïntt·n·enl ion d'influences di 
plomatiques. 

Mgr Joseph se rmclra ~ucccssiH~mt•nt ;, Yienne 
d it Paris. -pour ) consulter des sommitt'·s médi
<"ties. Tl ira lrts probablement ù Yid1\ S. 1~. 1-'Sl 

accrmpagné de son no·,·eu. le doct••ur \htet. En 
son ahst>nce. c'est (:régoin·. é\·êque hulgan dt ~lo 
n1stir. un terrihh· intrigant. 'JUÎ g•lrvra IPs af
fain•s rle I'Exarchal. 

Bi<'n ']tte \lgr Jo)oq•h ait renouH·I" ,t l.t Porte 
1 assurance r1uïl tw s'ox'<'Hpl"ra prts d<' politique, 
pas plutôt arri\t; it Solin. quïl a comnwrwl- it faire 
din•rse'> dédar;l(ions sur la sittwlion <'Il \lacé
doine. 1 ntt:>n Îl'\1 é p;-tr un rédaclt•ur dt' la r ci
CHIT/Itl l'osf,l. 1 Exarqw' a dfdan· qu•• l•• hulga 
ttsme est tr;..s mPn;wt• en \larùk)itw. 

!Jeg;orgis paella. Le commambnt <J, la gen-
rhrmerie mart' <Ionienne s'est renrlu 1< 8 jum à 
Const7\ntinopiP pour remer<'ier ]( sultan du .Yz
cltan-1 !ftrkar "n brillants que Sa Hautesse lui a 
:~c-cordé. 

Le pacha italien fut en même lt.'mps ékYé au 
g rade de gémlral de division. 

A en noire le /3ullctin d'Orient. ces marCJues de 
hit·m·f>ill:mre sont 1:1 r(compcnsP d'mw proposi 
t]on dt• Degiorgis pacha lt·tulant :t into·rdin· " l'ac 
cè-s rie la gendarmertJ macédonienne ;~ux chré
t io.:n:; ». 
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Le bruit a\'ait pourtant couru de la rlémissi 111 

dt: Dt·grorgis par suite dt l,t non-accept1tion ~~~ 
plusit•urs propositions p.1r 1 ri formulées. Ce bruit 
semble controm·é. En toul ca_,, le sultan a ,:té plt·in 
de pré\'l'nances pour le parha et a consenti à com
bler 1 insuffisance de la gendarmerie en puisant le 
contingent nécessaire parmi les recrues de J'armée. 

D(•giorgis pacha est parti pour S'atonique, aprt•s 
a\'oir C.té reçu par Abdui-Hamid en audienct: de 
congt!, le 27 juin. 

* * * 
Les Il cl/èncs m !~gypie. Deux faits se pré-

sentt•nt :1 l'obsen·ation elu wyageur en bgypte. la 
préponcJ,:rance numérique des HellLnes et IL'urs 
tt roi tes rt>l:ltions économitptt ~ avec le p:1~ •·· 1 l 

stati.•t iqm' d•· 189; ne rnt•nf ion ne que les :-;!1 ;tts 
h• llim•s. 'Jlli forment Il' Il• rs dt• l>;~ population l'li 
ropt:••nnt rn Eg~ pt P. Sut 1 r 2. :;.+7 tl rangers 
.F· ·o8 so11t sujet!'. l:lt·lh IWS. 1 ,es Grecs \l 'nant o],. 

TmquiP snnr consitl<~n~s c·o•rHnP sujets o r tnuans. 
( 't· 'JIIÏ Ill' lc>s empf.dw Jlls d(•trc> d'l'\l't·ll•·nt~ 

llt·lli:rH s. au cnntrain l•:r t onHHe le nomhr dt·~ 
( :n.'l's dt· TurquiP s'o·sl cnnsidt:rahlement al'n 11 olo·
pui~ rR9;. on n'exagt·n· ri<'ll t'Il portant;, 'r o.<?oo 
Jp ll 'rl111ne des H<:>llèrws do• Cri•ce !.'1 ,J,. Turqui t> 
r t thl1s o·n Egypk. Tls forment donc lt•s rh·nt 
di>.ienws d<• la popul~tion •·t~mpéPnn<:> tl <' l'l' JHl\s. 

1 Ïmportancp dP l'lwllt·nisnw dans lt•s diffr·rt·n 
to•s ri H<·s st manifesfP p;n l'l'Ile de la stluatrou 
dans l't·nseignement. C't·~t ainsi que la nmlmu
nauté grecque d · Akx.111drit· possède un gymnas .. 
a nT unP {-cole de comnw11·t• d une école supérieure 
rie li ll~s. Ces écoles sont f n·quentees par 1. 76.? {-Ji\. 

ws th·s deux sexes. L'enst·igrwment y t>st donné 
par u professeurs. En ont n'. dt' nombreux p:t 
rPnts t>m·oient leurs enfants l<'rminer leurs l'lttrks 
Pn Grt•n• • t ;t l'étranger. t 1 JX)Ur se perfo~ tiotlll ·r 
d.ms les langu .. s étrang~n hit>n que lt• ft uu;ai~ 
, il_ a lmit al'· r nt ens,. ~;nt d llls les ~colo·s gn <' 

fUl's. 

( 't·s t'f'OI<•s, les hôpitaux. lt·s th~âtres. etc .. sont 
l'lllrl'l<·nus par de génvreusr•s contributions pt·r 
sonrwlks. A Alexandrie se publient trois IJUOti 
dtens grecs et un quotulicn h:~nçais est publié 
pu des Hellènes. La fortmw Ùt>s Htlli•nes 
d .Alexandrie est é\alu~e :1 dl'ux milliards. 

Au C7\ire. la populatmn grecque comph' ,, peu 
prt-s >o.ooo habitants. Elit' entretient une grande 
écol<· de garçons et un grand pensionnat d(• d<·moi 
sell<·s dans h:>squelles l'cns<·igm•ment est donnl' par 
.30 profPsseurs. CettP amH:, .. la communnutt· a 
fondt• utw nou,·ellP écolo· ..r rll's tcoles matt>nwll•·s. 
.-\u ( ai rf' parais~ent r!Pu-x f'JUOtidiens et un pl-t io 
diqm t·n langu<" grf'('q\11'. A Elmansour. sur wu.; 
popul:llion ol<' 53-000 h.thitanfs on compll' 1 t-OOO 

Hellt·rws. La. mêmt> proportion existe dans toult•s 
les :1111 rr·s p:ntir>s dt> CP district. 

La <kstruction ri<· la puissaJH'<' du :'l lahd i pttr 
lt·s ,\ ng; lais onnit :1 l 'hl'ilr~n i sme un rHH I\l ·t n 
st:Hit• d wtion dans tout• ln haute Eg~ l'''-'· .\u 
Soud:m 1'1 dans toull's lt·s tllllt·s réginns oit rb 
st•l.rhli~s .. nt ils n·ouhli,.nf jamais lt>ur tl.lli(oll't 
Ill•. 'JUI'l •jll{' SOli 1<' p:1~ ~ ri ( lriPnt doit tls pro 
1 Ît>r11ll'11!. Pl ne négligent rit•n pour eonsnwr lt·tu· 
h11gtH' <' t i<'ur nationalit<:. 

' , 

Pour l'enisc ct pour Candie. - C'est le titre 
d'mw brochure, rlédiéc aux ~·alorosi di Candia. de 
\1. Rolwrto Galli. déput\·. qui tout récemmc•nt en 
core prononçait à la Chamhrt· italienne vn \'Îhrnnt 
discours en fa\'enr de l'union cie la Crètt• it la 
Grf.cr. 

\1. (;alli consa<'n·la pn•miin' parlil' dt• son Ira 
,-ail aux questions intt~rt>~sant \'t·nise. Puis. s'a
dn:ssanl aux Crétois il leur dit : 

« Comme aux jours des plus grands mallreurs. 
ainsi qu'aux plus heureux Jt! Scl/lllendrai t•ofrt• 
umon à la Gr, ce. Qua11! à 'i.JQII.S 11 oubliez pas que 
le calme est la t•ertu des forts ct que le secret de 
la victoin t'SI da11s votre concord, ... » 

:\1. Galli <h.clarc que Jns puissances ont manqué 
à leurs engagl•nwnts e m·ers les Crétois à qui elles 
avaient permis de croire que l'union de leur pa~ s 
à la Grèce se ferait bientôt. 11 rt'tHl hommage à 
la droiture aussi bien fJu'à l'acti\ité ct aux talents 
du princ-e Gt·orges qui n ·a cessé de supplier les 
puissanrl's d t·x:tuc-er les n2ux cll's Crétois qui 1W 
voient de sa lut llll<= dans lt:m uni{lll à la mère 
patrie. 

D'après ~1. Galli la prospt'ritl; toujours crois
sante de la Grècé rend aux Crtétois J'union encore 
plus désirablt. Yoici un pass1t!<' qui s..-rt pour ainsi 
dire dïntroùuction à s-:>n plaiclo~ Pr : 

« ]ai !tt 1111 rapport tr, .s re•IJtl>tJIWhlc d11 déhgué 
britrnmitflif' tl lr1 eommission /illci!ICIOC internatio 
11alt' où .11'111 dùril~ les Jiolah/n progrès dr la 
Gri·cc. nr.1 111dustrits nom·rl/c., out wrgi partout: 
dt's r1 t:_Jt>ll\ }'l.f11 dc'..ertc.' .. \11/11 roii!JIII.I-0 pa1 IIIU 

o-.;ru1111urc flonnaulf: la 111•1'1/lt' nmrc!Jaudc ne 
ua/Ill pl·'-' tf, roi/CIITTC/1/.\ .sur l11 1111 r \'oirc cl oux 
hourltr.1 du /)amthf; le P•ITI du l'If• ,. ;•oit a•tlaul 
de /JIIo.,eoplitl, !cm/ p(lfiT lt lnmlflgr que pour le 
;/ombu pour drc i11/éricur par ,11111 importance tl 
.Il ar :.et/Le mais ,\11 f>hieur à Tric.1/C. v 

* * * 
A/ fa tres de Sab1e. - La St:• hie ,1 la ,-eillc dl·s 

électiOns. 1 ,a lutte titcturale ~ anuunce chaude : 
les parlts s a!~ilt•nlth-J.L Le pnrtr progressiste, pré 
sid l' pa1 1\1. \makrn itch, t'tant fi esorganisé, e t le 
parti tnt inu:llisl•· <l~:mt <'nmme .-lwf \1. Ribaralt
n t'tant p:t..; irnpJrt 1111, la l~at 1ÏJit s'f'nl-,agera sm 
tom entrl' 1 s dt>ll'\ groupes du parti radical 
!UÎ forrnt ni 90 °0 des éJt,•tt·ur~ les radic.wx 
LXtl~m~s ou md!pendants. au.iourd hui au pou
\OÏr el :\\:tnt pour clwf lt' Jill .-;ide-nt ÙU cauinet 
actuel \1. Stoj:mm·itch, el h·s t11l)dérés présidt:s 
par 'tiL Pachitch. 

Les pn·rnio·rs aspirent ;, un t:la rgi~scment d•·s 
droits popultin·s et p:triErlt rn:rnl' de suffrage uni
,·ersel. T <:S 1 :lth• lU'\ moderes désir .. nt. comme les 
progrt ,<i ,;tr s sous '\0\·akO\ tl ch. une augmentation 
des J'l'tl'f\~111\t•s ru\ales et une limitation de h 
c:::rnpt re"<' · rJ .. la Sko·•pchtino par la création 
~ l'un S~n·tt. 1 e roi sHait ::~~sc; disposé à une mo
dification <'OIIslitutionnelle. mai~ i l troll\·e le mo
ment m1l ,·tmisi. C'est dr> b Sk.,upchtina sortit 
rl<>s éleeltolb <JIU tkpendra o·t·ll•· ,,:forme. 

1Ju'1nl ,, pro rosli<Juer n qtw l'<'ra cdtP Asst-'111 
hl?e. cd;r •·st llllJ'Ossibh·. A colt dt•s deux anCJens 
group<'S r·ldir·aux. tif'S progn•ssislo's. dC's libéral!\ 
<'l des wtiÎollalisll·s. il s·t·st fornu: d c>ux nouYeaux 
g re>·• Jll'11H' <11 s : lt•s pal riot Ps. • 111 i sont sm tout op 
pr's•'~ ,,,, t·ou~pinlt:>ms t>l ~"' rt'gicirles. l't lt• 
grnnpt )'1\~·tn. londp th•puis p~'tt. Si cdui-c-i oh 
tit·nt qu"i'!llf'S mandats. il procurera aux ,-iPux 
partis "" • lo' s:~grt'ahlt•s surpriM•s. 

la lutl• • J.., tor.tle rouit·< a tout rl'aLord sur la 
question d<' 1 •·mprunt. mais aussi sur la (juestioll 
d't1n" le\ision de la Constilution. 

Le minrstt~rt> Stanoje\ ilch a ordonné des es 
sais ··omparalifs L'Il YUP de l armt·ment aYec les 
c1.nons ,1 tit rapid··. Des t>ssais .m~logues aYaient 
été commenct5s. puis interrompus sous le précédent 
ministèw. 

La nonn·l Il' que le sultan s est dl-ela ré disposé :t 
h conclusion d'tm traité rie c-ommerce en forme 
a,·ec la Serbie cause une certaine satisfaction. 

D t·pHis lcul~l••mps on dî-sirait l'Il SPrhir> Ir> r t?m 
placeme11t dt• J'ancien traité dt· c·mnnwrce an:·c la 
Turqui<'. t·n tnus sPns fort onPreux pour la Ser
Lie, par un 1 rai té plus approprié :1 la situation a<: 
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tuelle. La Porte a) a nt enfin a("('érlé ;t ce r:l~sir. des 
négcl('iations 'ont :; 'ounir à Constantinople. Le 
ministre dt· St·rhit• à Constantinople. \1. Simitch. 
assi~f,: du dirft·tt•ur des douanes Kukttch et de 
lïnspœtt>ur )osimo1itch <"Omme experts. est chargé 
cie~ négociations. l")u'on espère de,·oir être assez fa
c-iles. 

• . .., 
rllLiance serbo-grecque? A en croire le jour-

nal serbe Ocljek, des pourparlers se poursui\'ent 
entre Belgrade el Atht·nes pour la conclusion 
d'une allianct• serbo·grecque qui ne tarderait pas 
;, être un fait accompli. ~J. Argyropoulo, minist1·e 
de Grèn· 11 Belgrade, après une longue entrevue 
a1·cc lt• roi J>ierrt', aurait quitté cette \'ille à Athè
nes. porteur elu traité. 

\' ot rt' conf rèn• ajoute que Je cabinet de Rome 
appuit• n• projl't. 

'\os n·nwignl"ments ne nous permettent ni de 
dt·mentir, ni de conti1 mer cette noU\·elle. 

.. 
* * 

L ,lutrultt .t 1 eglise grecque. -L'approbation 
par le saint-synode du patriarcat œcuménique des 
statuts des cliodsl's orthodo\es de la Bosnie et ùe 
l'Herzégovint• <':-1 un sucn~:.; pour la diplomatie au
trirhit•nne t}Ui. depui~ JongtPmps, tra1 aillait pour 
établir clans lt•s • lem. pro1 inces oçrupées la prépon
dérance du gnu1 ernemPnl austro-hongmis aussi 
bien en mati~n· rdigit·usc '}U.ellP l't;tait déjà t'Il 
matiLrl's polit irlut·, financière Pt administrati1 e. 
Elle marque t'n même temp~ la. lin de la crise pa
triarc:tlc <!UÎ s'était rlernièrement élerfe entre le 
palria rche Joachim 1 I 1 ct un certain nombre de 
membres du saint s~ node qui ne mu laient pa~ se 
ranger dr son avis en ce IJUÎ conc·erne If' mode 
d'éle<'ttOn des rnétropolites clf'.!> deux pro\'inres f'l 

le droit suprêmr de sanction rt'connu à J'empe 
n'ur François JosPph. 

Lt' patriarche a t·u raison rie st·s ad\'ersaires. 
J.ps t;Yêqut•s dissidents ont dti c?deJ leurs sièges 
dans le S)llOdP à d aulrt>s pr~Jats. Aussitôt réunis. 
lt•s noun•aux membres. a1·ec les Anciens Testés 
lidèlt·s au patriarch<', ont vote les statuts en qut·s 
tion. Ceux-ci st• composent de 28-1 articles a~ ant 
trait à l'administration t'f'clésiastique. j la juridic 
tion ecdésiasti<Jlie, am. monastèn·s. aux écoles et 
à toutes autres aff airf's t'('clésiasti'lut>s des <Juatn· 
diod;st'S l-tahlis dans IPs rieux pr01'În1·es ()('('upées 
par I'Autrichl·. Il ) avait surtout douze points qui 
di1 isait•nt les m\-1 ropolill's dC' ces diocèses el le 
parti laiquP. Parmi ces rlouœ points, les princi 
paux dait•nt : lt• modP d'f!ll'rtion des métropoli~t-s 
et lem rémunl>ration. Les autres points rent n·nt 
clans IPs a fT ai res Pf'rlésia.sl irtues intérieures <lui ne 
pr6sentrnt pas :.tSSC'7. d'intérêt général pour les énu
mérer ici. Il est donc décidé pour Je premier de 
ces clcux points gue le mode d'élection des métropo. 
lites SC' ft•ra conformément it la com·ention actuel
lt•mt·nt t>n I'Îgueur entre le patriarcat et le gou,·er
nemenl austro hongrois. et quand à la rémunéra
tion. elle st:'ra faite par le gom·ernement. 

En outn>, et t'Il 1·ertu même des statuts, chacun 
des <Juat re diod.•st·s possédera une commission ec
clésiastique ct mw commission scolaire. De plus les 
ou at re diocèses t•nst>ml>IP auront deux commissions 
supérieun•s. ru nt ('('rlt;siastique et 1 'autre scolaire. 
La première st'n ira de cour d'appel. Je saint-s~
node du patriarcat œcuménique sen·ant de cour 
de cassation. La deuxième devra s'occuper de l'en 
~eignement en général. 

Telles sont, grosso modo, les dispositions arrê
tées t'Il vue d'établir d'une manière définitive dans 
les (leux provinces occupées par l'Autriche-Hon
grie les lois qui devront régir à l'avenir les dio· 
<'èses orthorloxt•s dt• <'Ps rlrux anc-it>ns Yilayets· rit> 
la Turquie. 
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LES DERNIERS CRIMES BULGARES 
Constamm G(l1)abatsos. un grt:e dt:: Goldoropi 

(Castoria) a ~té assassiné le 30 mai par une bande 
bulgarl'. après a1oir été torturé sous les yeux de 
son fils ,lgt: de 15 ans. La victime s'était rendue 
coupable du crime terrible f)Ui consiste à ne pas 
embrasser la. cause bulgare. 

Les frères !Jast!e l't ,hzastaçe Sotiriou. coiffeurs, 
et F:lza Tassu. eordonnwr, ont été attaqués et bles. 
sés, J i\[onastir. faubourg d'Idragara. par des 
cumitadjis bulgares. Les rriminels ont réussi à 
prendrP la fuite. 

Le 25 mai, on a trouvé. auprès de Kossinovo. 
cieux 01 thodoxes d<' St rom mt sa conducteurs de 
chevaux, qui avait-nt Pt{· tués ,1 coups de fusil par 
les Bulp;arPs. ,. 

Aux c•m iron:, de 'ocléna. on a assassine trois 
pays:~ns. 

Le :! :! mai. une han de cl t' Bulgares, à la tête des
tJUeJ~; St' 1 rom a it•nt Il' ~·'(·r~t ain! de J'officier russe 
de J énitsa .• \ngoura. ainsi qm· l'On cuisinier. a mal 
traitt~ des orthoOOXPS; Jt• SOIIS·OfiÏ<'if'r de police de 
J énitsa. qui Pst un Grec Pl qui dait intervenu. a 
été hlPsst~ :\ coups de ~~~~oln•r. On a saisi trois 
des promoteurs dt> cl't attt>ntat. 

l'in(! pa) sans ortbodo\t's, qui St' rendaient de 
J enitsa i1 Gounwntsa. sont tombes dans une embus
cack hulgan·; un des pa~ sans pan·int à s'échapper 
t'l i1 a1ertir IPs autorités de Jénitsa. Un détache
rnf'nt st' mit aussitôt à la poursuite des partisans 
bulgare~. les atteignit, Pn tua deux, en prit cinq. 
et rlé livra trois des paysans, qui étaient solidement 
garrottés. LP cinguièm<' fut retrouYé ligoté dans la 
maison du cozamharhi du l'il lage de Litovoï. Celui
ci a été anêté. 

Ln JHl\Stn turc. elu 1ill:lgt> de Stip. qui se ren
dait .1 Saloni<jllf'. an-.· sa femmP. fut attaqué par 
l'n" hand<' bulgare. qui le hlt'S~a et emmena sa 
ft>mm,. Un dt~lacht'nwnt donna la <'hass<' aux par
tis1ns. 1'11 tua quatn•, mais lW put rléliner la pri
s•mnttn•. 

Au pres du 'illage do \lt>~stméri. des PO\'iroos 
de Yodéna, la bande bulgare de Handzi a assa•
stné dru.r pnmats grec\ fi tm cltnrbonmer. qui se 
rendaient au:\ champs. l.l's Grec::; se plaignent de 
l'indifférem·p montré!' par l'officier russe de Vo
dén;1 .'1 edit' c.ccasion. 

lJ;111s h nuit du 1 7 mai, un!' l1ande hulgare sous 
il•s onln•s cl<· TchPrnapt·t'f, est <'ntrée clans Il" ,·il
al~t' dt• Kato \'altl<d'tsa. auprès cle Stromnitsa, et 
s't·st pn~st·ntl-e dt·\ anf l1~s maisons de deux pa y 
s·\ns pat riarchistPs, Tasko l'l Géorgi. Ceux-ci 
étant absents et lt•urs maisons fermél's, les Bul
gares se mirent ;, tirer des~us. Ces coups de feu 
donnèrent l'alarme ;l la garnison de Stromnitsa; 
les Bulgare~, en <'llle'ndant l'appel elu clairon, s'en
fuirent, sans attl'ndre l'arrin~e des soldats. 

l.l' 23 mai, clt•s Bulgarl'!l ont attaqué la suite de 
l'arche,·êque grN: dl' \'odéna, qui se trouYait à Jé
nitsa. un sergt·nt de VIlle, gui ac('ourait à son se
cours. a étt' tort maltraité; tllll' patrouille a pu 
arrêter cim1 coupables, parm1 les promoteurs de 
cette agression. 

Le bandit Sandansk~ (ou Sandatof) terrorise 
toute la région de ~félénikon. descendant, ces 
temps derniers jusqu'à Démirtû-Kolé, auprès de 
Démir-Hissar. D'autre part. les. habitants de )fé
lénikon ont dcm.\Odé qu'on renforçât la garnison 
tout à fait insuffisante de leur ville, car Sarafof, 
qui a juré d'incendier ~Iélénikon, se trouve auprès 

de Kresna en train de renforrer sa bande, très 
considérable. 

Hrut Zrwarcs. qui parcouraient le~ Yillages 
pour ) troU\·er du travail, ont été tu~s par les Bu! 
gares, auprès de ~(enéhkon t.:1 quafrt• Turcs. au
près de Pétritsi. 

Traïko, de Birnik, est entré, ces jours-ct, dans 
If' \·illage de Skotzil'ié, à la tête de sa bande, a1·ec 
le dessein ùe tuer le garde-forestier Petros Dimos, 
connu pour ses sentiments hellènes Les partisans 
bulgares, brisant la. porte de sa demeure, entrè
rent. mais ne trou1~rent plus Pt•tros. qui avait eu 
le temps de se snu,er par unt• luclrne, les Bul
gares. pour se 1·enger, rouhent de coups sa vieille 
mère et son frèn•. gui ont été transportés id dans 
un état lamentable. 

Le J 2 juin, une bande bulgare. sous le comman
dement de Ta né, de Tornit somn et de Tsé li, de 
Patéli. t•ntrant dans ct' rlernit•t 1 ill age. a réuni les 
primats schismatiqtll'~, dont la lidélit~ au comité 
paraissait doutt•usP. Cinq primats ont Pté emmenés 
l't égorgés rn clehor" du 'illagt•: n· sont : lt.w !ta 
pùo. BaJt!t f>étfl, GtfiTf,(.l loré, ltw Lron et 
Chnsto:. Drllro. 

l.ES BANDES BULG.\RES 

Dans lt· 'illage de Cuirm~n. du caza de ;\ évro
cop. une bande bulgare, composée de huit mdi
,·idus a t>té entièremPnt détruite. 

Le 5 juin. Saudansky (ou Sandatof) a 1·ait mis à 
mort, auprès du villag<' de Katountsa, trots meu
niers. dont deux étaient d<'s orthodoxrs de Démir
Hissa r Pt l'autre, tm musulman de Pétritsi. 

Le ro juin, cetlf' même bande, composée de 
JO comitadjis fut attaquée, une première.fois, par 
un détachement turc à Soungar01·on ; trois Bulga
res furent tués; puis, poursuivie par l'armée, la· 
bande se trouva cern!)e dans tlll bois et perdit huit 
hommes tués, dont on a retrou,·é lt•:-; c·ada\'res. :\lais 
comme les paysans n'ont Yu sortit du bois que 
quatre partisans, ils présunwnt <JUP les autres ont 
également troun~ la mort, ou qu ils sont tout au 
moins blessés. 

Le détachement turc a PU cleu\ tut's et quatre 
blessés. 

Le 12 juin. les autorités de J émt:;a. ayant appris 
qu'une petite bande de quatre partisans, sous le 
commandement de Votoftsef. rie Hozets. se cachait 
rians la maison dt> Tkona Athanass10u, dans le Yil
lagc d'Ikislt•r, Pm·o~èrent aussitot sur les lieux un 
détachPmt'nt, qui tmt trois dt:'s Bulgares et blessa 
lt• dernil'r, qui parl'int à s'enfuir. Parmi les tués, 
sP trolll·e 1 rai~t-mhl.thiC'mrnt le <'hl'f de la bande. 
J.ps Turcs ont t ro11ve dans la maison d'Athanas~ 
siou trois fusils \lannlicht•r, un fusil Gras, deux 
homhes l'l un grand cachet. 

Les Turcs annoncent que l'armée a. détruit. à 
Kirvla, une bande de sept partisans bulgares, sous 
les ordres de Stoyan, de Banitza, qui se cachait 
dans une maison du \'Ïllage. Les partisans, ainsi 
que leur chef, furent tous tués. La maison, dans 
laquelle s'étaient réfugiés les Bulgares, et la mai
son voisine, ont pris feu. Les Turcs ont perdu 
cieux soldats tués et un blessé. 

Une rencontre a eu lieu, auprès de Bilionik. en
tre les troupes turques et une bande bulgare. qui, 
sous les ordres de Dimko, de \Iogila, dévaste. de
puis des années, les e111·irons de )Ionastir. Le com
bat a duré cinq heures. Cinq partisans ont été 
tués, quinze se sont enfuis; les Turcs n'ont eu 
qu'un tué et deux blessés. Durant le combat, les 
Bulgares avaient fait usa·gc de bombes et les 
Turcs de canon. 

Lundi dernier, le tribunal extraordinaire a jugé 



treize paysans schismatiques de Pétrovo. Les pré
venus avaient assassiné le prêtre orthodoxe et trois 
primats de ce village, dans la nuit d11 1 1 décembre. 
Quoique les charges fussent suffisamment établies, 
pour amener une condamnation, les inculpés ont 
cependant été acquittés à la majorité des \'Oix. 

La mise en liberté de ces individus, qui sont 
de dangereux organes du comité bulgare. a fait 
une impression déplorable sur les populations or
thodoxe de la région. 

LES BANDES GRECQUES 

illort de trois officiers grecs. 

Deux officiers grecs, le capitaine Moraïtis, et 
le lieutenant Phrangopoulo, qui avaient quitté l'ar
mée pour prendre sous les pseudonymes de Co
dras et Zogras, le commandement de corps d'ar
matoles ont trouvé la mort. Il y a quelques jours 
les corps qu'ils commandaient détruisirent deux 
bandes bnlgares et tuèrent leurs chefs Lazeros et 
Anton. Attirée par le bruit de la fusillade, une 
fortt colonne arriva sur les lieux. Les He.lléno
mact-doniens, qui croyaient n'avoir à faire qu'à des 
Bulgares, furent fusillés presque à bout portant 
par les Turcs. Leurs chefs tombèrent et le sous
officier Kotroyannis se suicida après avoir tué un 
officier el deux soldats, pour ne pas tomber vi
\'ant entre les mains des Turcs. 

Auprès du Yi liage de Patatsin, de la circonscrip
tion dt' Vodéna, une ~nombreuse bandt' bulgare 
s'est heurtée à un corps gréco macédonien. Le 
combat a duré plusieurs heures. Au bruit de la 
fusillade, les autorités turques envoyèrent trois dé
tachements sur les lieux; les combattants purent 
St' re ti rC'r. 

Le 1 3 juin, auprès de Golésiani, un corps gréco
macédonÎl'n a attaqué une bande bulgare. Le chef 
Jes ~1 acécloniens. Acritas, ayant appris, qu'une 
bande bulgare très considérable sc trouvait entre 
Gucnnanovon et Golésiani. se dirigea rapidement 
,·ers cet endroit, divisant son corps en trois déta
chements. Les deux détachements de moindre im
portance occupèrent des positions très avantageu
ses, qui leur permettaient d'empêcher les entrées 
et sorties du vi liage de Kousanova. Acritas, avec le 
détachement le plus considérable, marcha sur 1e 
village même. A dix heures du matin, on vit ap
paraître une forte bande de soixante Bulgares; le 
combat s'engagea alors entre les Bulgares. tous 
armés de fusils :.\Iannlicher, retranchés dans les 
maisons du ,·illage et dans l'église, et les deux pe
tits tlétachements grecs. que les Bulgares avaient 
tout d'abord seuls aperçus. Le corps grec: principal, 
après unt> fusillade d'une heure, chargea. Trois 
Grecs tombèrent; l'un était un habitant de 
"\'iaousta. LPs Bulgares se retirèn'nt alors, em
portant sept blessés sur des mulets. On constata, 
lt- surlendemain, en se rendant sur les lit~ux ùu 
combat, que les Bulgares avaient perdu quarante 
des leurs. 

Les Bulgares ont eu en tout une centaine de par
tisans engagés. les Gréco-Macédoniens, cinquante
s~::pl. 

Ces temps derniers, la bande bulgare de :.\litro
Ces temps derniers, la bande bulgare de \1itro

\'lacho est apparue sur les flancs de la ligne mon
tagneuse de l'est de Zélovon. Un petit corps gréco
macédonien, voyant que les Bulgares se dirigeaient 
sur le village, marcha contre eux ct ouvrit Je feu. 
Vingt soldats turcs et deux officiers de la garnison 
de Tyrnovon, après avoir averti les garnisons de 
Pisodéri et de Popli, marchèrent dans la direc
tion de la fusillade. Les combattants sc séparè
rcmt aussitôt. 

L'armée, sans tenir compte de la prière des Zé
)0\;t<~s C]Ui ~spéraient qu'elle allait poursuivre les 
Bulgares de \litro Vlacho, se mit au contraire à 
pourchasser le petit corps gré<'o-macédonien. qui 
avait fait sa jonction avec un autre corps d'une 
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trentaine d'hommes. Un combat acharné s'engagea. 
bientôt. Les soldats turcs étaient au nombre de 
guatre-vingts. Cinq d'entre eux furent tués et trois 
bless~s. Le combat dura jusqu'à la nuit, et les 
Turcs furent contraints de se retirer. 

Le lendemain, les Gréco-Macédoniens, appre
nant que la. bande de Mitro Vlacho s'était retirée 
dans le \'illage de Soukovik, se mirent à sa pour
suite; mais, arrivés au village, ils apprirent que 
.Mitro et Kyrsakof venaient d'en sortir après s'être 
approvisionnés. Les Grecs marchèrent à la hâte 
vers le bois qui se trouve au N.-E. du village, pen
sant que les Bulgares s'y cachaient. En effet un 
combat acharné s'engagea bientôt qui dura plu
sieurs heures. Kyrsakof a été blessé. 

Le correspondant de la Gazette de Cologne à 
Salonique donne dans une longue correspondance 
des détails intéressants sur la rencontre qui eut 
lieu le 17 mai à Vassilikan (Salonique) entre Grecs 
et Turcs. C'est, dit-il, un véritable combat qu'il 
s'agit, le plus important qui ait été livré cette an
née en Macédoine. 

Une bande grecque de 46 hommes a ét{> atta
quée par les Turcs, infanterie et cavalerie, par 
deux fois, sans succès. 

Le r 7: des renforts étant arrivés (les Turcs 
étaient au nombre de 8oo) après une fusillade qui 
a duré de 4 ht•ures jusqu'à minuit, les Grecs ont 
réussi à s'échapper laissant 12 tués. Les Turcs 
ont fait retomber leur colère sur le village grec 
Cüssali qu'ils ont attaqué de divers côtés. 

BANDE SERBE 

Le t 2 juin, un détacnement turc, ayant appris 
qu'une hande St>rbc sc cachait élans le village de 
Pétraiitsa, voisin d'Egri Palanka et non loin ùe la 
frontière bu lgare, se rendit sur les lieux et mit 
le siège devant Pétralitsa; le combat dura toute 
la journée, les Serbes, qui étaient une soixan
taine. se défendaient à coups de fusils et a,·ec 
des bombes de d) namite. Quarante partisans fu· 
rent tués, le reste put s'enfuir. 

Les Turcs ont perdu deux officiers et m'ut sol
dats tués: un officier et onze soldats blessés; pres
que tous ont été atteints par la dynamite. 

Quant aux quinze ou vingt survi\'ants serbes. ils 
jouèrent de mal11eur; le surlendemain du combat, 
ils se heurtèrent à un autre détachement turc qui 
en tua douze. 

REVUE DE LA PRESSE 

CF.ii:SLRE Bl:LGARE 

Le Courrit'r de Sophia (21 juin), nous repro
che d'm·oir signalé l'nnalogie qu'il }' a entre la 
censure ottomane et la censure bulgare qui, le 
mois dernier, a. interdit l'entrée dans 1:1 princi 
pauté des journaux grecs. 

Le gouv('rncment du Sultan interdit 1\•ntrét' de 
la Turquie :1 presque tous h·s journaux, " l'llcllé
nismc " compris, ct si la presse des autre~ Etals y 
pénètre, cc n'est que grâce aux Postt•s étrangères 
sur lesquelles la Porte n'a aucun droit de contrôl<• 
et qui peuvl'nt ainsi introduire les écrits ct mi·mc 
les pamphlet'> les plus désagréables à la ccnsun• 
impériale. La rom paraison que fait " l'Il cllé
nisme n entn· ks Ministres bulgares ct ceux du 
Padichah, tomb<• donc d'elle-même. 

~otre confrère se trompe. La Porte se réserve 
le droit d'interdire tout journal mn.l pensant et 
les postes étrangèr<.>s sont tenues de se conformer 
à 1 'ordre qui leur est transmis à ce sujet par Je 
canal de leur ambassadeur respectif. D'ailleurs. 
en fût-il autrement, que la comparaison que nous 
aYons établie entre les ministres du prince Fer
dinand et ceux de son suzerain n'eût rien perdu de 
sa valeur, puiS<Ju'ell<.> ne porte pas sur la façon 
dont fonctionnent les cabinets noirs de Stamboul 
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et de Sophia, mais sur l'( sprit qui y règne et le 
libéralisme qui caractérise cet esprit. Il ne s'agit 
pas de ~Savoir si les journaux qui déplaisent au 
su ltan entrent ou n'entrent pas en T urquie, mais 
si le régime bulgare est plus libéral que le régime 
turc ou que le régime russe, sur lesquels décidé
ment il prend exemple, quoi qu'en dise le Cour 
ricr de Sopllia. 

Pobedonoszeff arrête à la frontière toute 
feuille imprimée et la jette au pilon ou tamponne 
de taches noires tous les passages susceptibles de 
nuire à J'œm·re d'abHissement du peuple russe. 

Abdui-H amid fait dresser par sa commission 
de 1 'index une liste tics ouvrages interdits, des 
journaux à interdire. 

Le cabinet Petrof fait mieux que cela : Il barre 
l'entrée en Bulgarie à tous les journaux, revues, 
périodiques grecs. quels qu'ils soient, d'où qu'ils 
Yiennent. C'est un S) stl>mc qui vaut, n'est-il pas 
nai. les nPux autres. 

GRECS ET TLRCS 

l.i'n de nos contrh,•s ath~niens, le Progrès, 
ayant pris violt>mnwnt :1 partie les T urcs, - les 
Turcs en général, le pt>uple comme son gouverne
ment - « un mal, a-t-il elit, dont on ne peut gué
rir et qu'il faut ù toute torce supprimer en Macé 
doine comme aillPurs », \1. Ahmet Riza fait re
tomber sa colère sur nous. Voici sur quel ton il 
vient nous chant<•r pouilles. dans )P ll.feclmrret du 
1 cr juin : 

... X ous Jabserons aux lt•(tt·urs le soin de tirer de 
ces faits la concluston qui s'en dégage et, à titre 
documentaire, nous rrproduirons plus loin un édi
fiant extrait de 1'/!clthlismr, de l'organe mêmP de 
la fameuse Ligue dont la mission consiste, nous 
l'avons démontré, à combattre les intérêts ct l' in
dépendance des Turcs. Qtwl tact, quelle gratitude 
de la part d'une race qu1 prétt·nd être la plus morale 
de toutes! .... 

... Voici maintenant le pa--age de rH ellénisme 
auquel nous fai ... ions allusion . 

,, Les Turcs sont, à c<'rtame~ conditions près, émi
nemment tolérants quant à l'exercice du culte t't 
au dé,·eloppemcnt dr l'in.;tructïon d<''i peuples cfiré
tien« soumis à IPur JOug. 

" D'une façon générait-, ils respectent également 
ks droits des communauH~s comme ceux de l'indi
Yidu. Leur ad min i~tration ~c·uh- ct leur odieux fonc 
tionnarisme sont la rausc• d<· tous les maux qu'on 
leur reproche. ;\lais, du moins, un peuple, une 
race peut, sous le joug turc, conscrv<'r ce qui cons
titue- pour uni' nation le bien le plus précieux, son 
i11di~·idualité <'t son e.ristrncc nationale : foi, lan
gue <'t coutumes. 

u :\lais sait-on qui'! est <'n Bulgarie le sort d'une 
rac<' étrangère aux maitn' du pay" > L'expérience 
est faite. Xul n•sprct pour la conscience nationale, 
pour l'usage de la langut', pour l'usage du culte, 
pour Ir droit de· propriétl~ - clc propriété commu
nautaire norammc>nt, - nulle garantie de libcrtt< 
individuelle; ct il en fut ainsi elu jour même où, 
'ous l'égide drs Russes. 11> p<·uple bulgare fut éman
cipé. A l'égard de~ Hc•llènes et de leurs commu
nautés. il n'~'st d'autre loi, d'autre règle, d'autrt> 
justice que l'arbitraire. " 

D'une part. \1. Riza nous accuse de perfidie et 
I)Ous prête les plus noirs (\esseins; d'autre part, 
il nous octroie un bn·wt de véracité. D'ailleurs 
l'extrait qu'il cite prouw précisément le contraire 
de ce que ~1. Riza voulait démontrer. Nous corn. 
battons le gouvernement tuJT, c'est entendu, et 
::\1. Riza serait mal venu 11 nous le reprocher. Mais 
nous n'en vou lons nulleml'nt au peuple turc que 
loin de confondre commP k font certains fana
tiques aYeugles ou clt> J>r~ll.'ndus libéraux - avec 
son odieux gomTTill'ffil'nt. no~1s l'en avons toujours 
distingué : ce qui n'impliqth' pas que nous de ions 
partager la chimère nationaliste de ~f. Riza qui 
ne comprend pas 'JU'on soit Gr~ ou .ArméniP1 ou 
autre chose, du momt•nt CJU'on PSt o:;ujet de la PortP. 
JI ,·eut par excmplt>, l't pour nP parlt>r que de nous, 
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que les 5 millions d Hellènes établis en Turquie, 
renonçant aux tradition~ de leur passé et aux 
droits que leur confère le présent, se façonnent 
une âme turque< t n'aient d'autre idéal que le sien 
propre. ~ous lui répondons que c'est là chose im
possible. 

En \'ain! Car pour fonder la Turquie de de
main, M. Riza vt>ut prendre exemple sur le régime 
tsariste. :\1. Pobedonoszeff a fait du panslavisme, 
qui d'ailleurs ne lui a pas réussi. M. Riza fait du 
panottomanisme, ça ne lui réussira pas davantage, 
il peut en être certain. 

LA D~FE~SIVE GRECQUE 

~Ime Adam (Jnlielte Lamber) la<< grande Fran
çaise ))' r1ui a tant de fois élevé la voix en faveur 
de l'hel lénisme, consacre clans la Parole française 
du 2 r juin, à la. cause dl'S Grecs ~lacédoniens, les 
lignes sui vantes : 

En \lacédoim•, la situation s'aggra,·e chaque 
jour pour les Gn'cs. Les \'Oilà coupables aujour
d'hui, semble-t-il, de s'être organisés pour se dé
fendre. La haine bulgare a doublé contre eux dans 
la proportiOn d•· la résistance qu'ils mettent à se 
laisser pi lier, tuer, m utilcr et convertir! 

Les amis de la Grèce ont, dès la première heure 
des troubles ct des crimes des bandes bulgares, 
souhaité pour le~ Grecs macédoniens une « organi
sation intérieure n. Elle est aujourd'hui réalisée, à 
la grande fureur des comitadjis et au grand scan
dale des soldats turcs qui ne reconnaissent plus 
leurs trop faciles victime~. 

C'est une façon pour les Grecs de se faire comp
ter que de s'armer ct de s'unir, puisqu'on ne cesse 
de découvrir des arguments nouveaux pour nier 
leur nombre. Turcs et Bulgares sont bien forcés 
d'additionner les bandes grecques comme bandes 
grecques. Il y a donc des Grecs en Macédoine! 

Les Grecs macédonit-ns font entendre hautement 
leur voix dans le journal l' ll ellénisme. Toutes les 
faces de la question macédonienne, si compliquées, 
y sont étudiées avPc une clarté, un sens du juste, 
une logique vraiment supérieurs : pas de phraséo
logie, pas même de sentimentalisme, à peine de 
l'indignation pour les '·iolences et les crimes com
mis, mais un enregistrcml'nt des faits, une sura
bondance de preU\'l'S qui obligent l'e~prit le plus 
prévenu à conclure dans le sens de la cause grecque 
"n Macédoine. 

L'liellhlisme ne demande qu'une chose : la con
sultation sinct•rc, garantie par la présence d'une 
commission européenne, des populations macédo
niennes, un relevé préci-; du nombre des Bulgares 
et des Grecs, ct la création de cadastres administra
tifs correspondant à ce relevé. 

LE RÉVEIL DE LA NATION ARABE 

M. Gervais Courtellemont, do!lt on connaît 
la compétence m celte matière, publie dans le 
Tevtps (23 et 27 juin) deux articles sur la révolu
tion arabe ct ses dangers, engageant la France à 
ne pas se désintéresser rle ces questions. 

Sur le mouvement séparatiste, M. Courtelle
mont dit: 

Il n'e~t pas douteux un instant que les militants 
du parti national arabr organisent actuellement un 
grand complot qui aurait obtenu, à ce qu'ils pré
tendent, l'adhésion des comités nationalistes sépa
ratistes arméniens, kurdes, albanais, bulgares, ser
bes et hellènes, ainsi que. celle, plus affirmée et 
plus active encore, des comités de l'indépendance 
aralte de Syrie c.t de Palestine. 

Cette conj11ration ne tend à rien moins qu'à mèt
tre en question l'existence même de l'empire ott<>
man; elle vise son démembrement et sa division 
en un certain nombre de petits royaumes européens 
et asiatiques correspondant aux divers groupes eth
niques disparates qui le composent. Mais l'action 
première des comités, secrets pour la plupart, con
siste à préparer ct à provoquer la défection en 
masse des troupes oo race arabe qui constituent 
l'élément Ir plu<; important en nombre et en qua-

L'Hellénisme 

lité de l'armée turque : corps d'armée de Damas et 
de Bagdad, troupes d'élite de même origine et de 
même valeur militaire que ceux qui furent les hé
ros de Plevna. 

Le réveil de la nation arabe, si indignement op
primée, était un phénomène inévitable. L'explosion 
des haines accumulées, à laquelle nous assistons 
aujourd'hui, ne doit surprendre personne, et rien 
au monde ne pourra probablement contenir ses ef· 
fets. Cependant les précédents historiques nous au
torisent à pE'nser que les révolutionnaires d'aujour
d'hui n'attteindront que partiellement leur but et 
<]UC leur rêve de constituer un grand royaume arabe 
englobant la Syrie, la Palestine ct l'Arabie propre
ment dite est irréalisable. 

Mais d'autre part, il paraît certain que si la Tur
quie est abandonnée à ses propres ressources, il lui 
sera bien difficile, en raison de la défection des 
troupes arabes, de s'opposer à la proclamation d'in
dépendance d'un certain nombre de provinces 
d'Arabie qui vont essayer de se constituer en petits 
royaumes autonomes. 

Sur ce même sujet. on adresse de Beyrouth à 
l' .lrménie (1er juillet), une lettre d'où nous déta
chons ces lignes : 

Il convient de remarquer, tout d'abord. que trois 
mOI,IVements ont lieu en même t<'mps : 

1° Au Yémen et dans l'Hedjaz, question du kha
lifat. 

2° En Arab1e centrale, lutte d'influence. 
3° En Syrie, Palestine ct Mésopotamie, soulève

ment contre l'oppression turque. 
Les divers chefs sont en relations étroites entre 

eux. Leur idée maîtresse est d<"nlevcr au sultan le 
titre de khalife, de commandeur des croyants, titre 
auquel il n'a aucun droit. 

Il est utile d'affirmer, à ce propos, que l'infor
mation fantaisiste', lancée dernièrement, de confier 
cette dignité au vice-roi d'Egypte est inexacte. Les 
Egyptiens sont de race berbère et non arabe. Cette 
distinction d'originE' s1.1ffirait à elle seule à écarter 
la candictaturr du vice-roi, qui est lui-même d'ori· 
gine albanaise. 

Le sultan expul:;é de l'Hedjaz, sans aucune au
torité religieu~e. n'aura plus d'influence sur les 
Arabes. Ceux-ci n'éproun>ront aucun scrupule à 
chasser le Turc de la Syrie, de la Palestine et de la 
)[ésopotamie. Ils constitueront un gouvernement 
distinct. Tout semble, d'ailleurs, presque prêt pour 
arriYE'r à ce résultat. 

Enfin. l'Arabie centrale sera peut-être réunie en 
confédération indépendante, ainsi qu'elle avait paru 
l'être. il ) a une vingtaine d'années. 

t.A WELPOLITTK ALLEMAINDE ET LE MONDE 

MUSULMAN 

Sous ce titre, la Re11ue (ancienne Revue des Re
vues) du r0r juin public un très intéressant ar\icle 
de M. Alexandre Ular. La politique allemande en 
Turquie el au Maroc, etc .. y est soigneusement 
étudiée sous tous ses aspects, et notamment au 
point de vue de l'antagonisme anglo-allemand. 

M. Ular nous cxpliC]ue comment Guillaume II 
entend " diriger Je panislamisme turc » et " être 
quelque chose comme un Haroun-El-Raschid vir
tuel » i comment le Kaiser se pose en réconcilia
teur entre les deux sultans, khalifes rivaux, le 
Granrl-Turc E't l'Empereur du Maroc i comment 
s'opère l'infiltration allemande en Asie-Mi
neure. etc., etc. Sur l'habileté et la mesquinerie 
des moyens mis en œuvre, il y a pas mal de pas
sages intéressants. En \'Oici un qui concerne plus 
directement les sujets giaours de la Porte. 

Dans les questions financières on laissa prudem
ment à l'Angleterre et à la France l'avantage de se 
rendre antipathiques. Dans les affaires des Bal
kans, l'Allemagne fit le mort. Dans les affaires 
d'Arméni<'. elle alla jusqu'à réprimer des manifes
tations qui auraient pu assimiler, aux yeux du Sul
tan, les Allemands aux Français et aux Angl:ùs. A 
quelques rares <·xccptions près, la presse allemande 
fit le procès des Arméniens, vanta les qualités des 
T urco;, et prouva presque la nécessité des massa-

cres. Le gouvernement condamna énergiquement 
les tentatives de quelques sentimentaux qui pro
posaient d'ouvrir des souscriptions en faveur des 
victimes arméniennes. Et quand éclata la guerre 
gréco"turque, on triompha des victoires du Sultan 
comme des victoires allemandes, obtenues par 
l'état-major de Berlin et par les canons d'Essen. 
On étouffa les sympathies qu'une partie du peuple 
allemand montrait par pure tradition universitaire 
- pour les Grecs, sous l'avalanche de démonstra
tions " scientifiques u qui établissaient que les 
Grecs modernes n'ont aucun lien racial avec les 
Grecs anciens, qu'ils ne sont que le produit hybride 
d'Albanais et de Slaves, et que, par conséquent, 
les Occidentaux qui, au nom d'Homère ct de Pla
ton, vilipendent les Turcs, sc couvrent d'un inef
fable ridicule ... 

0 mânes de Fallmerayer, vous devez tressaillir 
d'aise J 

A BORIS SARAFOF 

~L G. Verdène, l'auteur de la Vérité sur la 
question macédot1ienne, a adressé à Boris Sarafof 
une longue lettre - en réponse aux attaques dont 
il a été, paraît-il, l'objet de la part de ce dernier, 
- publiée dans l'Européen, ro juin: 

La Macédoine, ancienne province grecque, qui 
devint plus tard le royaume d'Albanie, appartient 
depuis de longs siècles à la Turquie. La popula
tion ethnique de cette provinn• est incontestable
ment descendante des anciens Macédoniens de Phi
lippe et d'Alexandre le Grand. 

Sa langue n-ationale est d'origine pélasgique, ce 
qui suffirait à prouver l'authenticité de sa généar 
logie. 

Cette origine de la majorité de la population 
macédonienne est justement la cause de la haine 
séculaire que lui voue l'élément bulgare. 

Depuis la chute de Plevna, l'orgueil bulgare, s,u
bitcment décuplé par le succès des armes russes, 
osa jeter sur la Macédoine, un œil de convoitise. 
En même temps qu'ils assouvissaient un antago
nisme irréductible, les Bulgares espéraient donner 
à leur Principauté les vastrs territoires de la pro
vince turque. 

C'est pour cela, ct pas pour autre chose, que les 
comitadjis bulgares luttent, <'n :\Iacédoinc, sous 
prétexte de révolution! 

Si vraiment les Bulgares combattent pour la li
berté, pourquoi ne se sont-ils pas déjà fondus, mê
lés, a\·ec l'important élément révolutionnaire turc? 

Pourquoi la grande société macédonienne (ou 
albanaise)« Drita u ct le Parti Jeune-Turc, ont-ils 
une telle horreur des révolutionnaires bulgares? 

Dans le principe de la liberté, la religion ne joue 
qu'un rôle effacé 1 C'est plutôt pour éviter toute 
atteinte à la conscience individuelle qu'on la to
lère. 

Que M. Sarafof me dise donc pour quelle raison 
les Bulgares s'attaquent aux disciples du patriarche 
œcuménique de Constantinople, pour quel motif, 
ils cherchent, au moyen de l'assassiuat ct du terro· 
risme, à gagner à l'c•xarchisme les malheureuses 
populations macédoniennes 1 

Est-ce là la 1 utte pour la liberté? 
Entre le brigandage bulgare en Macédoine et la 

soi-disant passivité des révolutionnaires turcs, il 
est, je crois, préférable de tolérer cette passivité, 
qui nécessairement cédera à la force du progrès. 

Certes, les Macédonirns luttent pour la liberté, 
mais, dans lrurs rangs, iltz'y a Pas de Bt1lgares. 

Ces derniers luttent, mais pour qui??? 
L'histoire nous l'apprendra. 

La langue nationale de la Macédoine, dit 
:vr. Verdène, est d'origine pélasgique. Or, Grecs 
et Albanais sont également d'origine pélasgique. 
N'oublions pas que M. Verdène nous a dit dans 
son livre que la :\facédoine n'est autre chose que 
l'Albanie. 
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